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I Sollicités de divers côtés de reprendre, avec les seules 

essources de l'initiative privée, le projet confié jadis 

. Léon XIII aux cardinaux de Luca, Pitra et 

Bergenrœther, à la suite de la lettre pontificale sar les 

tudes historiques, — savoir ia composition d'une « Hîs- 

blre ecclésiastique universelle, mise au point des pro- 

is de la critique de notre temps ■, — nous nous sommes 

jèterminés à entreprendre la publication de cette col- 

stion pour servir à l'étude et à l'enseignement de l'his- 

e ecclésiastique. On a distribué la matière en une 

irie de sujets capitaux, chacun devant constituer un 

polume indépendant, chaque volume confié à un savant 

i sa propre responsabilité, chaque collaborateur j 

ion pas tant de produire un travail original, 

lue de dire où en est la science, où elle se trouve et 

mment elle se fait. Nous n'avons pas l'intention de 

iùre œuvra pédagogique et de publier des manuels 

ISalo^es à ceux de l'enseignement secondaire, ni da- 

pntage œuvre de vulgarisation au service de ce que 

|[on est convenu d'appeler le grand public: il y a une 

e plus urgente à réaliser en matiôre d'histoire ec- 

lésïaatique, plus conforme aux vues exprimées par le 

ïouveratn Pontife, un œuvre de haut enseignement, 

UTTÉRATUBE CliECÇlE. 1 
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AVAIVT-PROPOS 



Ce livre, où l'on s'est appliqué à imiter des mo- 
dèles comme la « Littérature syriaque » de W. 
Wright et 1' « Histoire de l'ancienne littérature 
chrétienne » de G. KrOger, résumera l'histoire 
littéraire chrétienne de langue grecque depuis les 
rigiues jusqu'à Justinien , c'est-à-dire jusqu'au 
e où l'on est convenu de fixer la frontière de 
i littérature byzantine. 
Les controversîates comme Irénée, Hippolyte, 
Origène, ont indirectement été les historiens litté- 
raires des hérétiques dont ils réfutaient les écrits, 
et l'histoire ecclésiastique leur doit de ne s'être 
point fixée dans le seul genre de la chronique ou de 
l'hagiographie. Grâce à eux, en effet, Eusèbe de 
Césarée, entreprenant l'histoire des trois premiers 
siècles chrétiens, s'est intéressé, en même temps 
qu'aux listes épiscopaies et aux persécutions, aux 
1 hommes qui, en chaque génération, soit sans 
terire, soit par écrit, avaient iirêché la divine paro le . 
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et à ceux aussi qui s'étaient donnés pour propaga- 
teurs des nouveautés, des erreurs et de la fausse 
science » {fï. E. i, 1), VHistoirc ecclésiastique 
d'Eusèbe est ainsi, pour nombre d'écrits perdus et 
que nous ne connaissons que par lui, la plus pré- 
cieuse source historique de la plus ancienne littéra- 
ture chrétienne. Les historiens ecclésiastiques, pos- 
lérieurs à Eusèbe. comme Socrates ou Sozomène, 
1 controversistes aussi, comme Epiphane ou 
Léonce de Byzance, ont continué la tradition et 
nous sont par là d'un utile secours. Le De viris iii- 
lustribus de saint Jérôme, en 392, inaugura la pure 
histoire littéraire. Toutefois Tautorité de ce premier 
essai est faible : la matière de soixante-neuf de ses 
notices sur cent trente-cinq est textuellement (mais 
a sans inexactitudes) prise à Eusèbe, et dans les 
autres où le témoignage de Jérôme est indépendant, 
il convient, ainsi que le rappelaient récemment les 
BoUandistes, de « lepeseravec la défiance que doit 
inspirer un écrivain qui se montre plutôt publiciste 
de talent, écrivant au courant de la plume, qu'his- 
torien consciencieux » et précis. Jérôme a eu chez 
les Latins une suite de continuateurs, dont le pre- 
mier seul intéresse noire histoire, Gennadius de 
Marseille en son De {'iris inlustribus {en. 480). Le 
De instilutione divinarum litterarum de Cassio- 
dore, composé entre 537 et 555, est une intro- 
duction à l'étude de la Bible qui renferme des infor- 
mations excellentes sur les commentateurs grecs. 
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yriobibloii ou u Bibliothèque n de Photius 
iècle) est ud vaste répertoire où Pliotius dé- 
Itendeuxcentquatre-viugtsarticles de longueurs 
t inégales les manuscrits rares qu'il a réunis 
3 sa bibliothèque; ces articles comportent une 
! du livre, un jugement sur le style et la 
rine, souvent des morceaux choisis : borné 
I critique, Photius analyse avecsoin, et, quand 
b!agit de livres maintenant perdus, ses descrip- 
É|s et ses extraits sont de première valeur. Suidas 
I n'est qu'un lexicographe, mais il donne 
\ citations et quelques notices biographiques 
■untées â des sources anciennes. Enlïn, un 
r syriaque du XIV° siècle, Ebedjesu (f 1318), 
Réiropolitain de Nisibe, dans une sorte d'inven- 
taire de la littérature syriaque existante de son 
temps, a dressé un catalogue des pères grecs tra- 
duits en syriaque. 

Parmi les modernes, l'histoire littéraire peut 
rappeler les noms du cardinal fiellarmin et son 
De scriptoribus ecclesiastlcis (Rome 1613), un 
livre qui vaut comme initiative et pour quelques 
intuitions. L'éruditionduXVlP et du XVIII* siècles 
nous a donné les travaux de L. E. Dupin, de S. Le 
Nain de Tillemont, de J. Garnier, de M. Lequien, 
de D. N. le Nourry, de W. Cave, de C. Oudin, de 
R. Ceillier, de Fabricius, ce dernier repris par 
Ilarles. Le profit que Ton peut avoir aujourd'hui 
à consulter ces travaux de l'ancienne critique n'est 



pas négligeable ; il est d'un haut prix, s'il s'agit 
(les mémoires de Tillemont, œuvre d'un homme 
qui avait tout lu et judicieusement, des disserta- 
tions de Lequien et de Garnier, qui allient si soli- 
dement la théologie à l'érudition, ou du répertoire 
de Fabricîus-Harles, répertoire sans critique in- 
terne, mais indispensable pour tout ce qui a trait 
à l'érudition matérielle. 

L'étude de la littérature ecclésiastique grecque 
dispose aujourd'hui de riches collections de textes 
I imprimés. On peut négliger les anciennes comme 
Delà Bigne ou Gallandi, pour se tenir à celles de 
[ Migne, soit sa « Patrologie Latiue » (1844-1855), 
I aoit sa « Patrologie grecque » (1857-1866) : Migne 
L ne faisait que reproduire des éditions antérieures, 
L mais le choix (Pitra le dirigeait) en a été judicieux 
H «t la réimpression soignée. On exceptera les vo- 
[ lûmes que le successeur de Migne a refaits depuis 
I et qui font peu d'honneur à cet entrepreneur. On 
I conçoit que la critique des textes dans les éditions 
f du XVII° et du XVIII' siècle, même chez les Béné- 
I dictins français, ait laissé à désirer, au compte de 
, ce que Ton exige aujourd'hui des éditeurs : on 
ne saurait donc prendre la collection de Migne 
' autrement que pour un instrument provisoire. 
L D'autre part la critique textuelle de nos auteurs 
I n'est scientifiquement cultivée que depuis une ving- 
' taine d'années : elle s'est appliquée aux « Pères j 
apostoliques n, aux h Apologistes n, à Origëne, JH 
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îodorede Mopsueste, à saint Irénée. L'Acadé- 

de Berlin vient d'entreprendre un Corpus des 

s ecclésiastiques grecs des trois premîera 

fclea jusqu'à Eusèbe; les premiers volumes pa- 

I, tout en laissant encore à désirer, réalisent un 

i de premier ordre. 

I assistons ainsi à une renaissance des 
études d'histoire littéraire ecclésiastique. A Ber- 
lin, M. Harnack a inauguré en 1882 une collection 
de « Textes et recherches pour l'histoire de l'an- 
cienne littérature chrétienne " , imitée à Cambridge 
en 1891 par la collection des « Textes et études, 
contributions à la littérature biblique et patrisli- 
que n, qiie dirige M. Armitage Robinson. En mûmo 
temps que sous sa direction est entrepris le Cor- 
pus de l'Académie de Berlin, M. Harnack public 
(1893, 1897) sa magistrale « Histoire de l'ancienne 
littérature chrétienne jusqu'à Eusèbe », dont trois 
volumes ont paru à cette heure ; nous l'avons suivi 
avec indépendance, mais notre présent livre se ré- 
duirait à bien peu si noua en effacions tout ce que 
nous lui devons. Nous avons en cela pris exemple 
snr la « Patrologie » de O. Bardenhewer, de Mu- 
nich (1894) : dans un cadre tout traditionnel l'é- 
rudit ecclésiastique a rapporté l'histoire littéraire 
chrétienne grecque, latine, syriaque, arménienne ; 
il a suivi la grecque jusqu'à saint Jean Damas- 
cène : son livre est une œuvre solide plutôt que 
neuve, mais à laquelle M. Harnack est le premier à 
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Kflimer se référer. L' « Histoire de la littérature 
R>yzantine de Justinien à la fin de l'empire romain 
»d'Orieiit, 527-1453 », de M. Krumbacher, de Mu- 

■ nich, a fait époque : dans la seconde édition, la 
B littérature théologique byzantine a étij traitée pai' 
I A. Ehrhard, de Vienne, avec une exceptionnelle 
ft compétence. 

i On trouvera dans notre présent livre un exposé 
[rapide de l'état des études d'Iiiatoire littéraire 
ligrecque chrétienne : ce sera moins une histoire, 
fe qu'une introduction. ,La psychologie des auteurs 

■ et l'esthétique des œuvres donneraient lieu à des 
r développements dont la place n'est pas ici. MM. Al- 
|. fred et Maurice Croiset ont d'ailleurs montré 
I dans le tome V° de leur belle Histoire de la litté- 
[ rature grecque, ce que cette étude a d'attachant, 
1 sans doute, mais de superficiel, dès qu'il s'agit 

■ ■d'écrivains chrétiens, La philologie est à créer, 
vcar, pour les écrivains qui vont nous occuper, la 
P«ritique du texte est à ses débuts et l'histoire de la 
1 langue n'existe pas encore. L'histoire des doctrines 
\ est de la compétence de l'historien des dogmes et 
I, doit ici même lui être réservée. 11 nous restait à 
I classer, à dater, à caractériser les pièces de cinq 
I siècles de littérature ecclésiastique ; nous nous 
I sommes appliqué à le faire aussi exactement et 
I sobrement que possible. La bibliographie nous a 
I semblé appeler un choix critique : il faut, pensons- 
1 nous, se résigner à abandonner les livres qui fu- 
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nt bons, mais qui ont été remplacés par de mcil- 
s'ii ea est un qui tienne lieu de vingt autres, 
B faut citer seul; le rappel de tout ce qui s'est 
It sur une question n'est utile que si la question 
stpag encore résolue. 

■ee lecteurs attentifs qui compareront cette 
ieiëme édition aux deux précédentes, se rendront 
^pte aisément des corrections de détail et des 
hreloppementa nouveaux que nous avons inlro- 
, avec le souci de mettre dans noire manuel 
^exactitude de plus en plus méticuleuse de ju- 

lent et d'information. Xons avons maintenu les 

îsiOQS générales de notre livre, convaincu que 
^lecteurs intelligents ne les prendraient patt 

r autre chose qu'un cadre. Nous avons tenu un 
topte critique des recensions que diverses re- 

H ont consacrées à notre manuel. Nous ne nous 

k>nB pas de donner à chacune la satisfaction 
felle souhaitait ; les Slimmen allemandes, par 

oiple, qui nous ont soupçonné de « rationa- 
pae f, et les protestants français qui nous ont 
laaé d'être « ecclésiastique h, seront par nous 
{9royés dos à dos. 

Toulouse, octobre 1900. 
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Abréviations. 

ACL= GeschichtederallchrisUichenLitteratur hUEusehius, 

von A. Harnack, Leipzig, 1. 1, 1-2 (1893), t. II, 1 (1897). 
Sitzungsberichte=Sitzungsberichteder kônigl.preuss. Aka- 

demie der Wissenschaften zu Berlin. 
PG = Cursus Patrologiae graecae, auct. J.-P. Migne (Paris 

1857-1866). 
PL = Cursus Patrologiae latinae, auct. J.-P. Migne (Paris 

1844-1855). 
DCB = Diclionary of Christian hiography (Londres 1877- 

1887). 
KL = Kirchenlexikon oder Encyklopàdie der katholischen 

Théologie, 2« édit. (Freiburg 1880...). 
RE^ = Realencyklopàdie fur prot. Théologie und Kirche, 

3« édit. (Leipzig 1896...). 

Nous avons marqué d'un astérisque les dates qui sont 
simplement approximatives. 
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LITTEIlATUllE EPISTOLAIRK 

La littérature épistolaire est une des plus anciennes 
formes de l'écriture ecclésiastique. Les églises se re- 
commandaient les unes aux autres par des lettres les 
frères, — apôtres, prophètes, didascales, ou simples 
lidèles, — qui circulaient perpétuellement entre elles. 
ApoUos l'alexandrin, quittant Ephèse pour passer en 
Achaïe, « les frères écrivent aux disciples qu'ils le re- 
çoivent » (Act. xviii, 27); ceux de Corinthe, quand ils 
députent des courriers pour porter à saint Paul la col- 
lecte qu'ils ont faite, les munissent de lettres de créance 
(/ Cor, xvi, 3) ; Paul se défend d'avoir besoin de pa- 
reilles lettres auprès de ses églises, ni même nulle 
part (//Co/Mii, 1). Le dernier chapitre deTépître aux 
Romains, où « notre sœur Phœbé, de Cenchrées, » est 
recommandée aux destinataires de l'épître, est un spé- 
cimen de ces lettres d'introduction (xvi, 1). Par lettres 
aussi se propage l'enseignement, se donnent les direc- 
tions et les corrections : telle la lettre des presbytres 
de Jérusalem à la communauté d'Antioche; telle 
l'épître aux sept églises d'Asie en tète de l'Apoca- 
lypse; telle l'épître aux Romains adressée vraisem- 
blablement à toutes les églises connues de Paul. 11 
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circule même des lettres supposées, forgées par des 
faussaires point nécessairement mal intentionnés, et 
Paul, qui le sait, authentique avec un soin extrême les 
exemplaires des lettres qu'il dicte. Les épîtres aujour- 
d'hui existantes de l'époque apostolique ne peuvent 
donc être qu'une très infime part de ce qui s'est 
échangé de lettres entre les églises. L'église de Home, 
l'église de Philippos, l'église de Smyrne, l'église do 
Vienne, dont nous possédons des êpîtres directes ou 
encycliques, témoignent longtemps après les apôtres 
que ce commerce n'a point cessé; la correspondance 
de saint Ignace suffit à montrer combien il est actif; 
Irénée a connu ime correspondance plus étendue en- 
core de saint Polycarpe. Lorsque les églises s'écrironl, 
non plus pour s'édifier ou s'informer, mais pour se 
•concerter, nous serons à la veille des premiers sy- 
nodes. 

S 1. — Les Épitres catholiques'. fl 



L'épître de saint Jacques, adressée « aux douze tri- 
bus qui sont dans la Dispersion B,est comme un court 
traité moral éurit par un chrétien juif de naissance et 
de culture, jusqu'à ce point qu'on a récemment voulu 
y voir, sans raison décisive d'ailleurs, un écrit propre- 
ment juif christianisé de seconde main. Telle qu'elle 
est, l'épître de saint Jacques paraît antérieure à la 
ruine de Jérusalem et â la pei'sécutïon néronieuno et 
se peut dater des environs de l'an 60 (Renan, Cornely), 

I. Lei piècei uiipartensnl au cnnoT 
livres apiStiaux, les iniroductloni. < 
caractère ei flon imporlance, nous eulendona ré 
lionneronB les piécea canoniques que pour leui 
«lironoloslciue dana le développement g6ai:ra\. 
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sinon 50 (Major, Zahn). Les criliqiios lilx'raux en Font 
une pièce cumpost-c cnlre 120 et 140 {Jiilicliei-, Ilûr- 
nack). 

La première des deux épîtres qui portent le nom de 
saint Pierre, adressée « aux élus qui péi'é(ïi'inenldana 
la Dispersion du Pont, de la Galatic, do la Cappadoee, 
de l'Asie, de la BiUiynic », est conlemporaine de ta 
persétulion nérouicnne (64), et a dû être écrite de 
Rome (Renaji, Cornely, Zalin). Les critiques libéraux 
en font, soit un apocryplie des environs do l'an 100 
(JûlicJiei'i, soit une pièce anonyme romaine dalant d« 
la période 83-93, peut-être même plus ancienne d'une 
vingtaine d'années, et qui, au 11° siècle, aurait été mise 
sous le nom de l'apôtre (llarnack). 

L'épiire de saint Jude serait pour ces mi>mes criti- 
ques un apocrjqjhe destiné à combattre les Gnosliques 
et fabriqué entre l'an 100 et l'an 180 en Egypte (Jfili- 
cher), ou entre 100 et 130 en Palestine (llarnack). En 
péaiitg, cette épître, d'une grécilé excellente, écrite par 
un chrétien do culture juive hellénistique, adressée 
« aux élus aimés en Dieu le Père et conservés pour 
Jésus-Christ ", combat des erreurs analogues à celles 
que combat l'épître aux Ephésions. Mais sa date 
e indécise (en. 55, Renan ; ca. 65, Cornely ; ca. 75, 
in). 

B seconde épître de saint Pierre, adressée à m ceux 
"lloment à nous ont reçu la foi en la justice de 
e Dieu », serait pour certains une pièce anlignos- 
i fabriquée en Egypte entre 150 et 175 (Jalicher, 
mack). Elle semble contemporaine en réalité de 
îépître de Jude: sa très pauvre grécilé cmpMio de 
croire qu'elle soit du même rédacteur que la Prima 
^tri. Mais le problème de son origine reste encore 
t obscur. 
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La première des trois épîtrea de saint Jean n'ost 
idrcssée à aucune église et ne porte aucun nom d'au- 

F leur, mais est sûrement de la môme main que le qua- 

l trième évangOe auquel elle aura servi de leLlre d'en- 

I voi. 

La seconde est adressée à une église inconnue; la 

' troisième a un chrétien inconnu, Gaios; ni l'une nî 
l'antre ne porte le nom de Jean, l'auteur se nommant 
simplement « le presbylre «, Ce sont sûrement deux 
billets de l'auteur de la Prima loannis. La question 
de l'aulhen licite des trois épîtres est connexe à celle 
du quatrième évangile. 

On a relevé dans le traité du pseudo Cyprien De 
monlibus Sina et Sian (ch. 13), lequel est de peu an- 

' térieur au milieu du III' siècle, une citation d'une 
i Epislula loannis ad Paulum », que l'on ne connaît 
)as autrement'. 

^ 2. — Les épitres paulines. 

Les épîtres de sainlPaul sont classées dans le N. T. 
y non dans leur ordre clironologique, mais par rang de 
[ taille. Les premières en date sont les deux aux Thes- 

saloniciens, écrites par l'apûtre au cours de son pre- 
]■ mier séjour à Corinllie [a. 48*-49*) : l'une et l'autre 
l porte en suscriplion : « Paul, Silvanos et Timothée à 
lî'église des Tliessalonieiens ».^ I/t-pître aux Galates 
[ date du séjour de Paul à Éplièse [a. 50*-53') et porte 
L en suscriplion: « Paul apâtre aux églises de Galatie ». 
~ Au séjour â Eplièse (probablement au printemps de 
' 53*) appartient la première aux Corinthiens : « Paul 

et Soslhènes à l'église de Dieu qui est à Ciirinllic ». 

icn, Pali-iilische Miacetlen ILeipïig 11 





LEd ['RIJUTIFS. 

— La seconde aux Corinthiens a été écrite en Macé- 
doine par l'apôtre en route pour Corinllie ot au reçu 
de la réponse des Coriulhiens {a. 53*) : n Paul et Ti- 
raolhée à l'église de Dieu qui est à Corinlhe el à tous 
les saints qui sont dans toute TAchaïe. » — Du se- 
cond séjour à Corinthe {53'-54*| date Tépïtre aux Ro- 
mains : Il Paul à tous ceux qui sont à Rome aimés de 
Dieu, saints élus n. — A l'emprisonnement de Paul 
à Rome (57*-59'] se rattache l'épitrc aux Pliilippiens : 
B Paul et Timothée à tous les saints qui Bont à Phi- 
lippes avec [leurs] épiscopes et [leurs] diacres ». — 
L'épitrc à Philémon est un billet familier de l'apôtre 
à un chrétien de Colosses : « Pau! prisonnier et Ti- 
mothée au cher Philémon i> : il date de Temprisonne- 
ment de Paul à Rome, sinon même à Césarée (54'- 
50'). — Il faut en dire autant de l'épîlre aux Colos- 
siens et de l'épitre aux Éphésiens. Eph. dépend de 
Col. encore quelles soient du même temps. En tête de 
Col. on lit : « Paid et Timothée k ceux [qui sont] à 
Colosses saints et fidèles frères dans le Christ, » 
Eph. est une circulaire aux fidèles d'Asie, plutôt 
qu'une lettre spéciale à ceux d'Éphèse : n Paul apôtre 
du Christ Jésus par la volonté de Dieu aux saints 
qui sont (à Éphèse)... », le nom manque à certains 
mss. de valeur. 

A la période postérieure à la libération de Paul 
{a. 60* et suiv.) appartiennent les trois épîtres dites 
Pastorales. Les critiques libéraux sont à peu près 
unanimes à en rejeter l'authenticité, défendue par les 
critiques ecclésiastiques. On est d'accord sur ce point 
qu'elles sont toutes trois d'un même auteur; // Tim. 
semble antérieure à / Tim. et à TU.; la grécité de ces 
trois morceaux, sensiblement différente de celle de 
Paul, est plutôt latinisante. 
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Il y a trace de lettres perdues de saint Paul : une' 
aux Corinthiens, aniérieurea à I Cor., témoin l'allu- 
sion que l'apûlre y fait [I Cor, v, 9); peut-i?lre une 
autre aux Corinthiens, tjui prendrait date entre / Cor. 
et // Cor. , et à laquelle on croit voir une allusion dans 
II Cor. Il, 3; une aux Laodicéens contemporaine de 
rOpitre aux Colossieus [Col. n', 16). L'allusion que 
l'on a cru rencontrer dans le De aleatoribus (cli. 3) à 
une letlre perdue aux Corinthiens ne se soutient pas. 
Polycarpe [Philip, m, 21 parle de plusieurs lettres 
adressées par Paul aux Phdippiens. Kl il y a trace 
aussi de lettres anciennement supposées : le Miirato- 
rianum parle d'une épître aux Laodicéens et d'unt 
épîlre aux Alexandrins, d'origine raarcionite 

On a une lettre supposée des Corinthiens à saint 
Paul et la réponse supposée de ce dernier, en latin et 
en arménien. L'original, qui devait être grec, paraît 
avoir été connu de l'auteur des Constitutions aposto- 
liques [vi, 6), qui signale deux soi-disant hérétiques,-' 
Simon et Cléobios, lesquels ne sont connus que par li " 
lettre susdite des Corinthiens. La doctrine antimarcio- 
nite de la réponse de Paul donne à penser que celte 
corespondance peut être de la tin du 11" siècle. 11 est 
peu probable que cette correspondance ait été partie 
intégrante des Actes apocrj-phes de saint Paul. 
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((] La correipondanee apocryphe ds aaint Paul et àes Corlnlhiens 
publiéepar A. CiRRiËRE et 8. fiEncui (Paris IKII), voir aussi E. Butée, 
Theofçgiic/ie LiteraluTzeifung, 1. XVU (tBM), p. S85. VEtter, Der 
apoft. m KorinIhtrbHef (TflbiDgen 1Bt4). Voir allsii Un mi^inoire de 
A. Derendts dans les AbhaMlungen A . v. OelUngen gewidmet (Mi'iu- 
cheu \»m), p. 1. LVpIlre aux Laodicéeni lalinc que nous possÉdons, 
n'a rien à Toir avec l'apocryiiUs murcioiiite, et il n'csl jms prouve 
■lu'ella snii Iradaitc du grer. Les |ilus anciennes attcstaUona sont 
du VI* siècle, T. Ï.III9, GetcKichie dis iifiitalamcMlichen Kanon», t 
([.eipxis 18»), p. SM; liiv. bibl. t T (ISBtiJ, p. «I. C. CiLLXwiEin, J 



ES PRIMITIFS. 

I L'épitre aux Héljreux dans le texte grec ne porle 
s le nom de Paul, clic ne porte miirae aucun nom. 
bÎDcltne à croire qu'elle a été adressée à des chré- 
H18 de Home, plutôt qu'à toute la communauté de 
u chrétien tout pénétré de l'enseignement 
de Paui, mais de cullui-e plutôt alexandrine, et com- 
posée vers 65-70. Uécemmenl le paradoxe a été sou- 
tenu qu'elle avait été composée par Priscilla, l'épouse 
LirAqijna(Harniirkl. 



D 3. — Ëpltre dite de saint Barnabe. 



L'épitre qui pni-le en titre le nom de saint Barnabâ I 
1 suscriplion : " Salut, fds et filles, au nom du ' 
ifeigneur qui nous a aimés, dans la paix », est adres-^ 

e à une communauté chrétienne où l'auteur semble- 1 
ÏVoir antérieurement pi-éché et a laquelle il s'adresse, 

nnoncommeunmaitrc(<fKj«ox«loç},maiscomme i 
b de vous » (i, 8). Sa dialectique, nourrie de citations 1 
1 l'Ancien Testament, s'applique à établir que la 
ppitable Alliance est celle qui unit les chrétiens à 
, et que les Juifs n'ont rien reçu de Dieu qui ne 
Ml figuratif et qu'ils n'aient mal entendu. Si l'auteur 
est un juif converti, comme on peut le supposer d'un 
écrivain si au fait des choses juives, il n'en est pas 
l'^qui marque plus vivement la rupture entre l'Eglise et 
" Bjudaïsants. 

r Au chapitre IV, en une brève allusion à la fin pro- 
taioe du monde, l'auteur calcule que la prophétie 
Ë Daniel est à la veille de s'accomplir, puisque l'on 

leriue de aninl Paul et le De alealoribvi (lAïuvDiD i^a). 
3 Et 3T ; I. U, p. SDO. — La Forrespoadance supposée de 
e EéDcciuc est uno Ht^tion tnllne du IV< siicie. 



UTTÉRATORE GltECQUE. 

[AugTistO, Tibère, 
Nêrou, Galba, Olhon, Vilellius, ^ 
[plus un petit roi [Nerva], (juî humilie trois rois [Fla- 
Jifiens] réduils à un [Domitien]. Cette interprétation 
t(Renan, Fuiik, Bardenhewer] fixerait an temps de 
fîerva (96-98), ou mieux à l'époque qui suit immédia- 
tement la mort de Nerva, la composition de l'épître. 
"l est possible toutefois que l'épitre eoit contempo- 
Braioe de la recoiistrucUoii de Jérusalem par Hadrien, 
e'est-à-dire de 130-131, rceonstruction à laquelle l'au- 
teur ferait allusion en xvi, 4 (Harnack). 

I aucune hypothèse cet auteur, postérieur à la 
ine de Jérusalem, ne saurait être l'apûlre Barnabe : 
i lu les épîtres paulines, il connaît la'tradition sy- 
roptique, et son exégèse allégorique fait penser k un 
^xandrin. Citée fréquemment par Clément d'A. son 
i ancien témoin, et par Origène, notre épîlre pa- 
avoir été inconnue en dehors d'Alexandrie, où il 
t vraisemblable qu'elle ait été écrite. Nous possê- 
[ûus l'original grec en plusieurs mss, {notamment 
i le Codex sinailicus, IV s., et dans le ms. qui 
soutient la ZJi'dacAè, XI* s, : dans ce dernier, complet). 
t une version latine ancienne en un ms. unique [X° 
I. L'hj-pothèse qui voit dans l'épître de Barnalié un 
texte fortement interpolé par une secoude main, n'est 
\&s plausible : même les chapitres xviii-xxi, qui man- 
ant à la version latine et qui sont une exposition de 
ce morale apparentée à la Didachè, ne sauraient 
e un appendice de seconde main '. 



1. GEBaiRT-HiRsicK, BumabaB efiUiala (Leijiiig M^»). FuNK, Optra 

trum apoilolicorum, X. I (Tùliinsen 1897). PG, t. H, p. 737 (reproduit 

leiexuilc HEriLE, Tubingcn IStaj.^Ci., [. [, p. MeLl. U, p. tlD. fdnk,_ 

~,irchengetchiMlichc Abhandlungen un'l UiUersuchungen, 

tterbom 1899), p. T7. 



E 4. — Saint Clément de Rome. 



église de Dieu qui pêri'gpine à Home à l'égliso 
de Dieu qui pêrégrine à Corinlhe, aux élus sanctifiés 
dans la volonté de Dieu par Notre Seigneur Jésiis- 
Chrisl... ». telle est l'adresse de l'épître comniuné- 
meut désignée snns le nom de première épîlre de saint 
Clément (Ki.ijfir}g). L'authenticité de celte attribution 
n'est pas conteslée : Irénéo cite celle épîlre romaine 
en l'attribuant au temps où Clément était évêque de 
Rome [Euseb, v, 0, 3) ; Hégésippe la connaît {id. iv, 
22, 1); Denys de Corinthe, dans une réponse à unft 
lettre des Romains, leur rappelle « l'autre épître, 
celle qui est écrite par Clément » {id. iv, 23, 11). L'é- 
pître, tout impersonnelle et collective qu'elle est, peut 
donc bien avoir été rédigée par Clément. Elle est 
portée h Corintlie par trois anciens de l'église do 
Rome, Claudios Ephébos, Valérius Biton et Fortuna- 
tns. Elle est postérieure à la pei-sécution néronienne 
où Pierre et Paul ont péri « avec une immense mul- 
titude d'élus " : l'église romaine dit sortir à peine 
«d'épreuves soudaines et répétées », et elle prie Dieu 
de 11 relever ceux qui ont failli et de déli\Ter ceux qui 
souffrent en prison " : on voit là justement des allu- 
sions aux derniers temps du règne de Domitien (a, 
fl3-96). 

C'est une épHre de correction, où l'église romaine, 
de son propre mouvement, réprimande les fidèles de 
Corinthe d'avoir contre tout droit déposé les chefs de 
véritable déclaration du droit divin de la 
iérarchîo. L'esprit de subordination, de règle, 
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LITTÉRATUBE GRECQUE. 



d'ordre, était dès lors l'espril romain, comme l'observe 
justement Renan, et la vie collective la condition de 
la vie do chacun. 

Nous possédons l'original grec en deux mss., l'un 
incomplet des derniers chapitres (lvii, 6-lxv), le Co- 
dex alexandrinus de la Bible (V* siècle), l'autre com- 
plet, le ma. mfme de la Didachè (XI' siècle); une 
version syriaque, et une version latine remontant 
peut-être à la seconde moitié du II" siècle. 

La Prima démentis e&l tout ce qui nous reste de 
Clément disciple dos apôtres Pierre et Paul (IreiK 
m, 3), sans qu'on soiL autorisé à l'idenlifîep avec le 
consul Flavius Clemens ou le Clément de Phili. iv, 3. 
Son souvenir a été exceplionnellement exploité par 
les faussaires grecs, syriens, latins. C'est qu'aussi son 
souvenir « est, après celui des apôtres, le plus impor- 
tant de toute l'antiquité chrétienne... ; en lui se per- 
sonnifie l'idée de succession apostolique, de gouver- 
nement et de législation ecclésiastique i (Ductiesne), 
Nul doute cpie sa lettre, qui a marqué plus qu'aucune 
autre dans la formation de l'esprit calhoiique, n'ait 
suscité toute cette littérature apocrypbe '. 

\. GEauÀRT-HAiiKACE, Cltmentia rota, ad Coiinthiùs tjuae âiùunfar \ 
epùtulae ^Leipzig 18761. FusK, 0pp. pair, aposlol, I. I. LicnTroor, 
S. Clemetit a/'Ronu( Londres 1890). G. Horin, S. Clemeiilù rnni. ad Cor. 
tplit. venSo latiaa anliguiiiima [Anecdola Marcdtolana, I. n] (Hft- . 
redsoD9 18fl5]. La nieiUeure éJitian à ciler est dtïsormaiB II. Knupr, ^ 
Der erale CIwnmï6rtV(Leipîlg 1890). — ACL, 1 . I, |J. SB el I, II, p. 3M. 
K. HoLt, Frapnenie vamicSnitcher Kinhenvûter oui den Satra Pa- 
ralUIa (LcipïlB lSI>0),p. 1. Fcicx. Kirchenff. Abhan/ll. 1.1 (Paderbom J 
1R97), p. 308, 
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i. ~ Épitres de saint Ignace, 

t ï)esi?pîlrcs portant le nom lie saint Ignace l'/purtoç!, 
évoque fl'Antioche marlyrisé à Rome du temps de 
TMJan. nous sont parvenues sous trois formes t«X- 
titelles. — A) Un recueil de sept lettres (Épliésiens, 
Magnésiens, Tralliotes, Romains, Philadelphiens, 
Srayrniotes, Polycarpe), recueil dont il existe un ras. 
grec [Laurentianus lvii, 7 : XI' s.) pour six lettres, 
et un autre ms. grec pour la lettre (aux Romains) man- 
quent au précédent [Paris, gr. 1451 ; XI' s). Ce texte 
grec a été publié pour la première fois par Vossius 
(1846), et l'on en a une version latine, œuvre de Ro- 
bert Grosseteste, évêque de Lincoln (XIII' s.), publiée 
pour la première fois par Ussher (1044), plus une 
version arménienne (V s. ï] éditée par Petermaim 
(1849), plus des fragments de version syriaque et 
copte étudiés plus récemment. — B] Un recueil de 
treize lettres (Marte de Castabalaà Ignace, Ignace à 
Marie de C, Trall., Magn., Tarsioles, Pliilîppiens, 
Philad., Srayrn., Pol., Anliochiens, Héron, Eph., 
Rom.), donnent les sept épîtres du premier recueil, 
mais remaniées, plus six épîtres nouvelles ; ce recueil 
a été le plus répandu et l'on en a de nombreux mss, 
grecs; l'édition princeps en a été dounée par Paceus 
(1557); on en a une version latine ancienne (VIII' s.), 
publiée pour la première fois par Lefèvre d'Étaples 
(1498). — C) Un recueil de trois lettres (Epli. Rom. 
Pol.) en syriaque et dans une receosion abrégée : 
il a été publié pour la première fois par CuretOB 
(1840). 
On est aujourd'hui d'accord pour considérer le rc- 
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cuL'il B comme un remaniement et ini faux, dont l'au- 
leiir serait le uii^me à iiui nous devons la rédacliuii 
actuelle des Constitutions apostoliques : il aurait tra- 
vaillé au temps de Constance ou de Valens et serait un 
semiarien (Zalin, Harnack), ou bien au commencement 
du V s. et serait un apolliiiai-iste (Fuiik). Le recueil 6' 
que quelques-uns (Cureton, Ritschl) prenaient pour 
l'état premier et le texte authentique des épîtres 
d'Ignace, n'est au contraire qu'un extrait du recueil B. 
Le recueil A nous donne Tignaco authentique et 
original. Ces conclusions , longtemps et âprement 
controversées, sont aujourd'hui définitivement ac- 
quises '. 

Eusèbe (lit, 3ti) a eu en mains la collection des sept 
lettres qu'il énumère dansl'ordre Eph., Magn., Trall., 
Rom., Phdad., Srayrn., Polyc, l'ordre même où uous 
les avons, et la citation qu'il fait do Tépître aux Ro- 
mains mon IreLid entité de son texte et du nuire. Origène, 
cite l'épître aux Romains et l'épUre aux Éphésiens, Clé- 
ment d'Alexandrie l'épître aux Éphésiens, Irénée l'é^i 
pîlre aux Romains. Le païen Lucien, dans sa satire 
De morte Peregrini [ca. 170), fait allusion (il semble 
bien] à la correspondance d'Ignace. Le plus anciei 
moignage est l'ourni par l'épître de Polycarpe (xiii, 
1-2) : « Vous m'avez écrit, dit-il aux Philippiens, et 
Ignace aussi [allusion à une lettre perdue des Phi- 
lippiens et à la lettre d'Ignace à Polycarpe],.. : les épî- 
tres d'Ignace à nous adressées parlai, et toutes les au- 
tres que nous possédions do lui, nous vous les avons 
fait tenir selon voire demande, elles sont jointes à la 

I. ZiDN, Ignatli el Polyearpi epûlulae (Leipzig tS^C.).¥v•lS..Opp, pair, 
apoilol, t. n (TùbiDsen I8SI), Ligbtfoot, S. Ignaliaa, S, Polycarp {\mu- 
dres iS85|. PG, t. V (leproduil l'i^dllioD de Hitilc, Tùbingeii ISi7). - 
^Ct, 1. 1, p. 73. K. HoLi, Fragmente,^. 17. 
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présente lellre. n Peu de textes snnl mieux documen- 
tés que les épîlres ignalicnncs. 

L'évêque d'Anlioche,arrôléeLcondiimDéà Antioche, 
a été désigné pour i^lre livré aux hèles à Rome : il est 
tnt^né à Romu prisonnier, suivant d'escale en escale 
les eûtes d'Asie, de Macédoine, d'Achaïe. A chaque 
station ilestvisiléparleséglises prochaines auxquelles 
la nouvelle do sa condamnation est parvenue. De là 
cette correspondance : lettres de reniercieinenta et 
d'exhortations pleines de traits exprimant les croyan- 
ces elles institutions clirétienDCS du temps, surtout 
ridée d'unité par la liiérai-chie en chaque église, et de 
cohésion entre églises : la formule «ofloAtx;; txxXTjalu 
est employée ici pour la première fois. Tout cela dans 
unslyle rude, obscur, énigmatique, plein de répétitions 
et d'insistances, mais d'une énergie continue et çii 
et là un éclat saisissant. L'épître aux Romains avec sa 
suscription singulière est la plus caractéHstique. 

Les principales objections que l'on énonçait contre 
l'autheulicité des septs épîlres ignaliennes se rame- 
naient à leur reprocher d'être un factum en faveur de la 
monarchie épiscopalc et contre un gnosticisme avancé, 
institutions et doctrines, croyail-on, plus voisines 
d'Irénêe que d'Ignace. A quoi l'on a répondu que les 
épîtres ignaliennes étant le plus ancien texte aussi 
explicite sui' le fait de l'épiscopat monarchique, argu- 
menter ici de la tardive apparition de l'épiscopat 
monarchique est une pétition de principe. Quant au 
gnoslicisme auquel Ignace fait allusion, ce n'esl assu- 
rément le gnosticisme d'aucun des grands Gnosliques 
du second siècle, Valentin ou Marcion ; et soit dans 
îes épltres paulines (Pastorales, Éphésiens, Colos- 
siens), soit dans les écrits johanniques, qui dans 
l'hypothèse la plus fâcheuse seraient du commence- 
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I ment du second siècle, on trouve trace d'hérésies 
, analogues à celles que combat Ig'nace '. 

Seule la date précise du martyre d'Ignace demeure 
[. controversée. Ilarnack, croyant artificielle la clirono- 
[ logie des premiers évéques d'Antioclie telle qu'elle se 
l déduit d'Eusebe, proposait d'en rejeter le témoignage 
I et de faire Ignace contemporain d'IIadrien [ca. 130) : 
> ce système est aujourd'hui abandonné par son auteur 
f même, qui date actuellement, non sans quelque liési- 
I talion toutefois, les épîtres igualiennes de la période 
[ 110-117. D'autre part, on possède deux récits grecs 
I de la passion d'Ignace; on désigne ces deux textes sous 
fie nom de Marlyrium colbertiniim et de Martyrtum 
I vaticanum, le premier est du IV ou V siècle, le se- 
I cond du V, vraisemblablement. Ils sont sans valeur 
liislorique, mais indépendants ils s'accordent à fixer 
à l'an IX deTrajan(fl. 107) la condamnation et la mort 
I d'Ignace. De Rossi défendait cette donnée chronologi- 
I que, la tenant pour empruntée à une source liturgique 
I ancienne ; LiglUfoot croit plus justement qu'elle dérive 
b delà Chronique d'Eusèbc, qui sur ce point serait de 
I peu d'autorité, et il s'en tient a la tradition imprécise 
Pqui place sous Trajan (98-117) le martyre d'Ignace ^. 
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_P liOnnni LlL-Pu]ycarpe(/7o3.i'îe«57ioçk'vi'i[U(.'di' Sniyrne, 
disciple de laptllre Jean, mort martyr le 23 fOvricr 155 
b l'âgodeSe ans, et dont la personnalité est bien connue 
soit par le témoignage d'irénée son disciple, soil parle 
rôcît de sa passion, le nom de Polycarpe se lit en tMe 
d'une épiLre qui nous est parvenue en grec grâce à un 
unique manuscrit anjourd'huiperdu eldonLonn'aplus 
qoe dos copies de la Renaissance : encore ce texte grec 
est-il incomplet des derniers chapitres (x-xiv). On ena 
une version latine complète, insérée dans le recueil B 
des épltres ignaliennes, mais sans t^lre l'œmTe du tra- 
docteur lalin du dît recueil. Irénée, cilê par Eusébo 
(v, 20, 8), a connu une collection de lettres do 
saint Polycarpe adressées « soit aux églises prochaines 
pour les confirmer, soit kdea frères pour les reprendre 
ouïes encourager »; et il a connu aussi et comme à 
part (Haer. m, 3, 4) une lettre de Polycarpe aux 
Philippiens, qui semble bien être celle que nous pos- 
sédons. Eusèbe la cite à plusieurs reprises, et Jé- 
rôme ( Vir. inl, 17) témoigne que de sou temps on la 
lisait publiquemcint dans les églises d'Asie. Elle porte 
en tôte r ir Polycarpe et les presbylres [qui sont] avec 
lui «l'église deDieuquipérégrine à Philippes « : c'est 
une réponse à une lettre des Philippiens. Elle est toute 
en exhortations (jui seraient d'un intérêt médiocre, si 
(xii, 2) L'Ile n'annonçait aux Philippiens l'envoi d'une 
copie de toutes les lettres que les Smyrniotes possèdent 
d'Ignace ; « Elle sont jointes à la présente lettre... • 
y-aulhcn licite de celte épîlre, liée longtemps à l'au- 
mticité des épiires ignatieones, ne fait plus ques- 
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lion. Mais la date ost difficile à fixer entre celle de la 
mort d'Ignace, car Ignace est mort au moment oii Pii- 
lycarpe écrit [ix, 2), et la propre mort de Polycarpe, 
soit entre 107* et 155. On incline toutefois à la croire 
de peu postérieure à la mort d'Ignace (xiii, 2) ' 

§ 7. — Ëpitre des Smyrniotes et des Lyonn 

« L'église de Dieu qui pérégrine ii Smyrnc à l'églisf 
de Dieu cpii pérégine à Pliiloméliiim [en Plirygie]et$ 
toutes les paroisses en tout lieu de l'église catlioISi 
que... » : telle est l'adresse d'une lettre écrite au noiS 
des chrétiens de Smyrne et renfermant le récit t 
martyre de Polycarpe leur évèque. Nous en avons 1 
texte grec et une version latine ancienne : Eu- 
scbe (iv, 15} a inséré la meilleure part du texte grec 
dans son Histoire. L'exeraplaii'c adressé aux chrétiens 
de Philomélium donne le nom de qui l'a copié, Êvaris- 
tos, et de qui le porte à Philomélium, Markion; les 
chrétiens de Philomélium sont priés de transmettre 
l'épître aux frères plus éloignés. Suit la date : k Le 
bienheureux Polycarpe a été martyr le deux du mois 
de xantique, le sept des calendes do mars : le samedi 
à linit heures il avait été arrêté par Hérodes, soua la- 
pontifîcat de Philippos Trallianos et le proconsulat dé jj 
Statius Quadratus [a. 155] v. Cetle date est de se- 
conde main, mais de valeur. Quant à l'épîlre c'est le 



I. Zins, FcsK, LiGUitooT, ul sup. PC, l. V. |i. lOIW [reproiluU le texte 
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; (v, 1-3) possédait le texte intégral dune 
tre adressée par « les serviteurs du Christ qui péré- 
Ihent à Vienne el à Lyon de Gaule aux fi-ères qui par- 
tagent leur foi... en Asie et en l'hryg'ie n, et de ce texte 
il a inséré dans son Histoire la majeure part. Celle 
épîlre était le récit de la passion des martyrs lyonnais, 
Pothin, Blandine, e[e., rédigé eu grec, el dont il est 
possible qu'Irénée ait été le rédacteur. Le Icxliï eounu 
d'Eusèbe contenait un quadruple catalogue des mar- 
tyrs : ceux qui avaient été décapités, ceux qui avaient 
été livrés aux bètes, ceux qui étaient morts en prison, 
ceux qui survivaient au moment où la lotlie est écrite : 
ce catalogue s'est conservé dans le Martyrologe hiè- 
ronymien. Grégoire de Tours {De glor. mari. 49) a 
probablement connu luie ancienne version latine du 
texte de noire épîlre, y compris le catalogue. La date, 
rapportée par Eusèbe, du martyre des lyonnais est la 
dix- septième année de Marc-Aurèle, soiL 177-178; la 
lettre est contemporaine, admirable pièce, « un des 
morceaux les plus extraordinaires qiie possède au- 
cune littérature n , la « perle de la littérature clirétiemic 
au II' siècle », au jugement de Renan, pour l'expres- 
sion de l'àrae enlliousiast« et douce des martyrs '. 
Ces oiémes martyrs lyonnais durant leur empri- 
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[.Bonnement adressèrent diverses lettres, à la façon d'I- 
Lgnacp, à diverses églises : Eusèbe (v, 3, 4), rpii en a 
tossédé le recueil, parle de lettres aux fi'ères d'Asie et 
'e Phrygîe ainsi qu'à Eleullièi'e " alors évoque des Ro- 
, lettres qui avaient pour ol)jet « la paix des 
«glises », sans doute dans la question naissante du 
if'Montanisme. On voit ii ce trait quelle extension celle 
I correspondance catholique tend à prendre et comme 
pRome s'en manifeste le centre. Un fragment de l'épE- 
^'tre à Eleulhère cité par Eusèbe (v, 4, 2) enrecom' 
e porteui' aux Romains, Irénée « presbylre de 
I l'église » de Lyon '. 



§ 8. — Seays de Corintlie, Sérapioi 
Polycrate d'Ëphèse. 



Eusi'be a eu en mains un recueil de lettres de Denys, 
qui fut évèque de Corinllie du temps que Soter l'étoil 
de Rome (1G6'-175*), et il en fait quelques citations 
(iv, 23) qui sont tout ce qui nous en est parvenu. On 
relève ainsi la trace de huit lettres : savoir respective- 
ment aux églises de Lacédémone, a pour la paix et l'ii- 
nilé n ; d'Athènes, « sur la foi et sur la vie selon l'É- 
vangile h; de Nicomédie (Hithynie), sur le canon de 
la vérité contre Marcion; de Gortyne (Crète), contre 
les hérétiques; d'Amastris (Pont), sur le mi'me sujet, 
sans doute contre les Encralites; de Cnosse (Crète), 
semblablement ; de Rome, cette dernière nommément 
adressée à lévèque Soter (Eusèbe eu donne quatre 
précieux fragments); enfin une à Chrusophora, une 
dame clii-élienne. Dans un des fragments de l'épitre 
aux Romains, Denys se plaint que les h apâtres du 
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aient altéré le t^xte de ses lettres, ce qui 
e une idée de la circulation et de l'impoi-lance des 
s d'évêques à pareille date, l.a lettre de Deiiys 
r était uqg réponse : la lettre des Humains n'est 
e que par l'allusicin qu'y fait Denjs [iv, 23, 11) : 
e cette correspondance épiscopale avait trait à la 
«luestioli du Monlanisme. Comme aussi la réponse do 
l'évoque de Cnosse, Piimlus, à la lettre de Denys, et 
dont Eusêbe cile quelques mots (iv, 23, 8). Cotto 
action collective est contemporaine de Mare-Aiirèle 
[ea. 170) '. 

Une vingtaine d'années plus lard, Sérapion i^'uçu- 
niùjv} était évoque d'Antioclie (l«2'-209*), Sérapion 
dont Kusèbe a possédé un recueil d'épîlres, analogue 
au recueil de Denys. 11 en mentionne [vi, 12, 1) une 
adressée à un certain Doraninos, qui, faillidans la per- 
sécution de Septime Sévère [a, 202), avait passé au ju- 
daïsme. Une autre tideux « hommes ecelésiasliquea » 
(des évi^ques?), Poulios et Carikos, et dont Eusùbe 
(v, 19) donne deux fragments, était dirigée contre les 
Montanistes et portait la signature de nombreux évo- 
ques, parmi lesquels un Aurelios Kurenios (de Cyrêne ?), 
martyr, un Aelios Pouplius loulios de Debeltos en 
Tlirace, où l'on voit l'extraordinaire extension de cette 
correspondance épiscopale. Eusébe [vi, 12, 2) connaît 
de Sérapion d'autres lettres encore à d'autres destina- 
taires, nommément une à l'église de Russos en Syrie, 
dont il cite un passage, le plus ancien témoignage 
existant sur l'évangile de saint Pierre. Saint Atlianase 
(Sourat. //. E. m, 8) semble avoir connu quelque autre 
écrit de Sérapion ^. 
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déle .^1 



La controverse pascale {ca. 190) donne lieu à un nouvel 
échange d'épîtres épiscopalcs, dont Eusèbe a possédé le' .' 
recueil. Il mentionne une lettre collective des cvêques 
de Palestine, portant la signature de Narkissos de Jé- 
rusalem, de Théophile de Césarêe, de Cassios de Tyr, 
tle Claros de Ptolémaïs... (v, 23, 2 et 25). Eusèbe en 
transcrit quelques lignes, où les évéques demandent 
que leur lettre soit commimifpiée à toutes les églises. 
Une letlre des « paroisses de Gaule dont Irénée est 
évèque » [v, 23, 2 et 3); une des Romains signée d» 
leur évéquB Victor; une des évèques de Pont, sigm 
par Palmas « le plus ancien » ; une des évéques d'Os- 
roëne ; une de l'évêque de Corinthe Baccbullos ; et da; 
Il nomtre d'autres encore », unanimes ii accepter l'u' 
sage pascal romain (/. c). Toute celte consultation 
avait été provoquée sur l'initiative du pape Victor. 

Polycrate, évéque d'Éphèse, écrivit à Victor une 
lettre dont Eusèbe (v, 24) a cité deux fragments célè- 
bres, qui comptent aunombre des plus précieux débrî* 
de la littérature primitive, pour défendre l'usage asiate 
comme tradition apostolique. 

Victor répondit en proposant de séparer les tenants 
de l'usage asiate de la communion catholique, lettre 
mentioimée par Eusèbe (v, 24, 9), qui ne semble 
l'avoir eue en mains. Les protestations les plus vive», 
s'élevèrent aussitôt contre Victor : Eusèbe (v, 24, lOJtj 
en a lu divers spécimens, entre autres une lettre-, 
d'Irénéc au nom « des frères de Gaule s, adre; 
Victor en même temps qu' « aux divers et nombreux 
chefs d'églises », et dont Eusèbe cite un fragment de' 
première importance '. 
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§ 9. — Le fragment de Huratori. 

^rês la qucstitiii du Montanisme, après la qucsl ioii 
' L Pâques, il est possible qu'il y ait eu une ques- 
tion du canon, provoquant une pareille consultation des 
évéques. Tertullieii [PudicU. 10) éci-il : « ...cederem 
tibî si scriptura Pastoris ...diviiio inslruineiito meruis- 
set incidi, si iioii ab onini coneîlio ecclesiai-uin eliaiu 
veslrarum inter apocrypha et falsa iudiearelur b. Et 
il est possible que le Muratorianum ' soit une pièce se 
raltacliant à une telle consultation. Ce texte latin, dé- 
coHvert par Muratori dans le manuscrit J. 101 (VlIP- 
IX* siècle) de la bibliothèque anibrosienne et piiblié par 
loi en 17'iO au t. III de ses Aniiquilates italicae, est 
mutilé en lètc et à la fin (il compila fiô lignes d'écriture 
onpiale] et a sûrement été copié tel quel (sauf les fautes 
propres au copiste) sur un arcliélype mutile déjà. Ce 
n'est pas moins qu'une description du Nouveau Testa- 
ment, avec indication des pièces non canoniques à ré- 
pudier. L'origine romaine de ce texte est très vriusein- 
iilable (Harnack, JOliclier). 

On peut tïtre aussi affîrmalif sur la rédaction eu 
grec de l'original. L'auteur demeure inconnu, malgré 
les efforts de Lightfoot pour l'idenlilier avec Hip 
lyte {<SSal dçjKiaaçTàgyçwfûç]. Ce n'est pas dava 
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L le prêtre Caiua, puisque ce dernier ne recevail pas 
e et que le Muiatorianum la reçoit. Mais il 
est fait mention dui'fls(c«/'d'IIermas: npHstoremvorii 
ruperrime temporîbus nostris in uvbe Roma Herma[s] 
conscripsit, sedente [in] cathedra urbis Romae eccle- 
siae Pio epiacopo fratre eiiis. b Le Muratorianum sera 
donc do peupostérieuratilempsdu pape Pie (i40'-lô5']. 
Plus loin, il mentionne Valentin, qui enseigna, à Rome 
au temps d'Antonin le Pieux (138-lCl]; il mentionne 
aussi Mareion et Basilides, tous deux plus anciens 
que Valentin, mais il mentionne les Montauistes comme 
une secte coustituée, ce qui nous reporte au pins lût 
vers 175. R fait allusion à la passion de saint Pierre et 
au départ de saint Paul pour l'Espagne en termes qui 
peuvent dépendre de la IlEçioâoç flirçov. Kniin il parle 
du quatrième évangile en rappelant qu'il est de saint 
Jean et qu'il a été écrit à la demande des familiers de 
l'apôtre [coliorlantibus condiscipulîs et episcopis) el 
que Tévangéliste est, non seulement un témoin ocu- 
laire el auriculaire, mais riiistorien même (sed et scrip- 
lorera) : ces insistances font pen.ser à un temps où l'au- 
loritê du quatrième évangile éfait à consolider, le 
temps des controverses contre les Monlanisles. Enfin, 
il y a dans les informations contenant saint Jean un 
emprunt à une légende qui se relrouve chez Clément 
d'Alexandrie, el qui dépend peut-être de la llsçluiog 
'Imâyyov. On ne se trompera pas de beaucoup en pla- 
çant dans les dernières années du 11" siècle la rédac- 
tion du Muratorianum. Le style ne fait penser ni à un 
canon, ni à un prologue, mais plutôt à une épîlre, sans 
que cette caracléristique ait rien d'absolu. 



■La préoccupai ion de fixer en récrivaiU le souvenir 
s choses qui se sont accomplies parmi nous » [Luc, 
h] s'est manifestée de Irés bonne heure dans l'É- 
. Le souvenir de Jésus ne faisait-il point partie 
p|a catéchèse? Les effusions de l'Esprit- Saint, la 
kversion des païens, n'étaient-elles pohit des élé- 
la plus ancienne apolof^étique? « Le mys- 
i s'est fait voir dans la chair, a été justifié par 
^rit, précité aux nations, cru dans le monde » 
Wim. III, 16), Et de là « plusieurs entreprirent d'é- 
wîre l'iiistoire des choses qui se sont accompKes 
parmi nous, sur le rapport qu'en faisaient ceux qui j 
dès le commencement les avaient vues de leurs ppc 
près yeux et avaient été les ministres de la papo' 
[Luc. I, 1-2} : les sources des évangiles synoptû 
{Marc, Luc, Mathieu] , ces évang'iles eus-mi^mes, les A 
tesdesApôlreSjSontle témoignage de cet effort primJH: 
A cet ell'ort se mêle une pensée d'apologie et une ten-t 1 
dance à démontrer quelque chose : c'est déjà plus sen- 
sible encore danslëvangile de saint Jean: «Jésus a fait i 
beaucoup d'autres prodiges à la vue de ses disciples, / 
ils no sont pas écrits dans ce livre, mais ceux-ci sont 3 
i que vous croyiez que Jésus est le CJirist" 
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lils de Dieu » (/o. xx, 30-31). Des récits se produiront 

bientôt qui prétendront dire ce qui n'était pas eucora 
écrit et démontrer autre chose que ce qui était reçu : 
faux évangiles, faux actes, que le docétisme, le guos- 
ticisnie, Tencratisme, ajoutent ou opposent aux véri- 
tables, chose aisée en un temps où le canon ecclésias- 
tique n'est pas encore défini. II ne faudra pas moinSi 
de toute la ferme vigilance des églises, témoin la 
peine infligée k Tauleur des actes de Paul et de^' 
Thékla, témoin l'examen fait par Sérapion du faiis: 
évangile de Pierre, témoin les distinctions et les pres- 
criptions du Muratoriartum, pour protéger lafoi indi- 
viduelle toujours prèteà se complaire dans l'apocrj-phe. 
Mais les églises apportent un sens sévère et comme 
judiciaire dans la critique des témoignages. Le joup 
où elles publient à leur tour des récits « des choses 
qui se sont accomplies » sous leurs yeux, elles y 
mettent la solennité qui fait des premières passions 
de martyrs de véritables actes publics de chaqup 
église. Tout ce qui n'est pas public et contrùlé est 
apocryphe, c'est-à-dire secret, et déjà apocryphe 
synonyme de faux. Quant à chercher dans les deus 
premiers siècles le souci d'écrire l'histoire à la façon 
des classiques ou seulement de Josèphe, si nous excep- ■ 
tons l'autour du troisième évangile et des Actes chez 
qui U se trahit, partout il fait défaut : le bon Hégé-''j 
sippe dont on a pensé fai re le premier historien ec*lé-' 
siastique n'est rien moins que cela. 



S 1. — L'évangile avant les Bjmoptiquea, 



11 est indubitable que dès avant que saint Luc eii- 
1 treprtt do rédiger sun évangile, « plusieurs avaient 
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1 main à ordonner le récit des choses accom- 
1 [Luc. I, 1). Il ne saurait s'agir Ik que de docu- 
bts écrits. Pciit-on trouver trace de tels dticii- 
ktsî 
. Bickell a diJcouvert en 1885 dans un papyrus 
) provenant du Faioura et aujourd'hui dajis la 
jction de l'archiduc Rénier, à Vienne, un fragmeni 
3£te évangélique de sept lignes, en grec, synopli- 
^e de Mv. xiv, 26-30 et de Mt. xxvi, 30-34, mais ré- 
digé sous une forme plus brève, plus naïve, plus ori- 
ginale que dans le premier et le second évangiles. En 
voici le texic, tel que Reseli le lit : 

[ x«[ BiJtfy ev z(ii anuX-] 

Aayeiv waavrwç' !i«[i'r£ç sv ruvtJj] 
Ti} wttTt tsxav6ukK}\(itjasç6B xataj 
TO YQaffEf nazaE,ui toj' [noifisra khi tu] 
nçoSara âittaxoQniadi^<s[ovriu. stnovcoç] 
[to]v TitT. XfM ai nttvTsç o[v>t eyiu , tinsi/ o 
[xvçioç'] o a}.txrQvijii> iiç xo)([xi;|e(, kcu ov 
\jtQmTov TQtç «napj'[ijffj fis ] 

Breuiarquera la vivacité du dialogue, l'expi 
^^1, romission de Me. xiv, 28 : « Après que'S 
Efeseuscité, j'irai devant vous en Galilée. 
^. ayons là un fragment d'un évangile qui ne a 
'wint parvenu, ce n'est pas srtr, mais vraiseiù 

! (Harnack) ' . 
B désigne depuis Cotelier (1672) sous le nom d'A^ 
pka les citations que les anciens auteurs ecclésîas-^ 

i, SuiGLL, ZeiUchrifl fur kalh. Theol. 1. 1\ (IBtU). p.49S. A. I 
maonûche Paralleltexle m dm Evangellen lf.Eip'',\s I' 
_ . «8. P. si«, • Le fragniEiit évangélique du Faioom • dans la 
W.'itbl. L T llKlll, p. 3il. E. îltsTLE, NoDi Teslamc ' ~ 

plêmtnlan [Leipzig 1896], p. m. ACL, l. 1, p. G c( t. ir, 
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[uea ont faites des évangiles et qui en réalité ne se 
retrouvent pas dans nos évangiles existants. Saint 
fï*aul écrit (/ Cor. vu, 10) : « A ceux qui sont mariés, 
e n'est pas moi, mais le Seigneur qui prescrit : la 
l<|emme ne doit pas se séparer de son mari. » Ailleurs 
. IX, 14] : <i Le Seigneur a prescrit à eeux qnî 
lonccnt l'Kvangile do vivre de l'Évangile. » Ailleurs 
^l Cor. XI, 23 et sniv.) : h C'est du Seigneur que j'ai 
s ce t[ue je vous ai transmis, savoir que le Sei- 
^eur en lanuit oùilfutlivré, prit du pain... » Ailleurs 
r Tftess, IV, 15] : « Ceci nous vous le disons comme 
fbne parole du Seigneur, savoir que nous qui vivons 
'et qui sommes réservés pour la parousie du Sei- 
" Ailleurs {Act. xx, 35] : « Se souvenir des 
' paroles du Seigneur Jésus et qu'il disait : Heureux 
bien plus celui qui donne que celui qui prend, n Ail- 
leurs dans la bouche de saint Pierre [Act. xi, 16) : 
I Je me souviens de la parole du Seigneur et qu'il di- 
sait : Jean a haptisé dans l'eau, mais vous vous serez 
baptisé en l'Esprit saint, t Ailleurs (Justin, Dial. 47] : 
K Notre-Seigneur Jésus-Christ a dit : Siir les œuvres 
ï je vous surprendrai, Je vous jugerai. « Ailleurs 
.(Orig. /h Ml. Iract. 27] " ... le précepte du Christ 
Disant ; Soyez de prudents banquiers (rpant^nw), con- 
l^râleztout, ne gardez que le bon... « Hesch a relevé 
[tiinsi un ensemble de soixante-quatorze maximes at- 
tribuées au Christ, qui ne se retrouvent point dans 
Fnos évangiles canoniques, et dont on peut penser 
■ qu'elles ne sont point empruntées aux évangiles apo- 
ierypbes. Il est certain que sur ce nombre de soixante- 
quatorze Agrapha plusieurs sont moins indépendants 
ique ne le croit Resch. Ropes n'en retient que 14. 
Toutefuis il semble acquis que les vrais Agrapha 
itdans la couleur des Synoptiques, aucun dans celle 



de saint Je: 



Suppose, comme il est probable, que Malliieu cl 
Luc soient indépendants l'un de l'autre, que Marc ait 
été utilisé par Mathieu et par Lue, il faut admettre 
que Mathieu et Luc ont eu des sources autres que 
Marc et en partie connues de Marc même : quelles 
seront ces sources? Resch croit pouvoir eouclure de 
ses minutieuses recberehes qu'il a existé un évangile 
primitif, écrit en hébreu, qui dans cet état a été aux 
mains des apôtres, Pierre, Jacques, Paul..., et a été 
la source principale de la littérature du N. T., l'écrit 
fondamental des trois Synoptiques : ce devait être un 
récit des miracles et des discours de Jésus, portant 
un titre comme VV^^_ '"la"! [Xôyia 'lijaov], composé sans 
doute par l'apûtre Mathieu, commençant à l'entrée en 
scène de Jean Baptiste, s' achevant sur l'ascension de 
Jésus et la séparation des apûtres : il serait sûre- 
ment antérieur à l'an 50. L'évangile de saint Marc 
serait un remaniement grec des ïlt^,^ "'l^l combinés i 
avec des souvenirs propres à saint Pierre, L'évai 
de saint Mathieit actuel, grec d'original, aurait coitj 
biné les Vl-' ^1^1 ^t l'évangile grec de Marc; il a 
rait eu, pour le récit de l'enfance et la généalogie, 
une source spéciale (i, l-ii, 23), et pour des passages 
comme xiv, 28-31, xvii, 24-27, xwii, 3-10, 52-53, 62- j 
66, xxviii, 2-4, 9-15, une source qualifiée par ResclfB 
de a tradition pétrine hiérosolymite », L'évangile dal 



1. A. Resch, A^i'apha, aiuMercananiscIte EvangelisafTagritenta {Laip- 
ilg 1889). J. H, ROPES, Die Sprâehe Jeiii, die in rfcn kan. En. nicht i!6sr- 
lieferl lind, eineki'il. Bearbeilung des von A. Resc/i geiammcUen Mo- 
(er(a(a ILelpiig 181W). Un choix d'Agrapliii ilani Ncsur, iV. T. Suppl. 
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saint Luc aurait combiné aussi les VIC?]^ '^^T et l'évan- 
gile (le Marc, plus une Bi'SXoç ysféaso}!; 'Jtjoov, ou 
V'\^l nnSln en hébreu, d'où il aurait tiré son récit 
de l'enfance et la généalogie; subsidiairement, il 
rait utilisé notre évangile de saint Malliieu et 
souvenirs traditionnels. Nous ne pouvons qu'indiquer 
ces constructions d'hj-potlièses. 

g2, — Les évangiles synoptiques. 



L'existence de sources écrites primitives, probable 
comme elle est reconnue de tous, a relégué au second 
plan la qnestioude date des trois SjTiopliques et donne 
moins d'importance aux dissentiments que cette ques- 
tion a soulevés entre critiques ecclésiastiques et cri- 
tiques libéraux. 

Parmi no ns, l'évangile selon saint Matbieu est pré- 
f sente comme datant de la période 65*- 70*. L'évangile 
selon saint Marc serait antérieur à Mathieu et à Luc. 
I, 'évangile selon saint Luc, œuvre propre du Luc com- 
pagnon de saint Paul [Col. iv, 14), serait contempo- 
rain de la captivité de Paul k Rome, sinon des débuts 
de la guerre juive, mais pas postérieur à la ruine de 
Jérusalem. 

Ces dates sont loin d'être unanimement reçues, el 
il y a parmi les critiques non ecclésiastiques de gran- 
des divergences. M. Ilarnack date Marc de la période 
65-70, Matbieu, sauf quelques relouches, de 70-75, 
Luc de 78-93. M. Zahn date Marc de 04', Luc de 7ô*, 
le Mathieu grec actiieldeSj', mais le Mathieu araméen 
primitif de 62*. Les datations de ces deux critiques sont 
à mettre au nombre des opinions modérées. 
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— Les Actes des ApCtres. 

indentité de raulfu!- du lroîsièni<; évangîli: et de ï 
r des Actes n'est niée par personne. L'évangile 1 
èsl le livre premier, les actes le livre second d'un 
que ensemble, et la date de rensemblo est uuc. — Si-, 
gnalons en passant le curieux problt-me littéraire sou-J 
levé par M. Blaas : les profondes et irréductiblesJ| 
divergences du texte reçu et du manuscrit connu 
le nom de Codex Bezae ont fait supposer qu'il avait] 
existé deux éditions des Actes données enccessivementW 
par l'auleur lui-m^me, l'une romaine que représente-i 
rait le Codex Bezae, l'autre orientale représentée par*! 
le texte reçu. — Eniin il est possible que l'œuvre de LucT 
telle que nous la possédons, telle qu'elle a été publiéel 
par Luc, soit incomplète : Luc aurait préNTi un li- 
vre troisième, dont il n'y a aucune trace et qui proba- 
blement n'aura jamais vu le jour. 

- L'évangile selon saint Jean. 



î quatrième évangile est tenu parmi nous pourl 

(vre de l'apt'ilre Jean. Sur la foi de saint Irénée, oa I 

e que l'évangile a été écrit à Épltêsc : il doit da-- 

Q dernier decennium du premier siècle. 

Pour M. Ilarnack, le quatrième évangile n'aura pas 

I écrit par le fils de Zébédée, mais porte puissam- 

t son empreinte, composé qu'il aura élé sans doute 

' ! presbytre Jean, entre 80 et 110. M. Zalm, plus 

titionnel, admet l'authenticité du quatrième évangile 

He date de la période 80-90. 




MM. Grenrell et Hunt ont découvert en 1897 dans 
Tin papypuB [III' siècle) provenant de Belmesa, l'ancien 
Oxyrrliynchos, un texte grec de 42 lignes, contenant 
huit /og'ifl détachés, attribués àJésus. les uns parallèles 
il des passages des Synoptiques, les aulres indé- 
pendants et nouveaux ' . Il est admis que ces hnil ma- 
ximes n'ont rleji à voir avec les Xôyui que Ion conjec- 
ture être le substratura des trois évangiles synoptiques, 
non plus qu'avec le traité perdu de Papias sur les dits 
du Seigneur. Mais les données font défaut qui per- 
mettraient de se prononcer positivement sur leur ori- 
gine. Ce sont, il semble, des maximes extraites d'un 
contexte, lequel constituait vraisemblablement un 
évangile, et cet évangile n'est aucun de nos évangiles 
canoniques. On ne peut même pas relever une in- 
fluence littéraire directe de Luc, encore moins de Jean, 
sur la rédaction de ces maximes. On a vouhi y voir 
un emprunt à VEvangile selon les Egyptiens [Ilar- 
nack], d'autres ont opiné pour VEvangile selon les Hé- 
breux, toutes couJecUires sans base surfisante. Mais 
il est sûr que ces maximes gardent en grec une tour- 
nure sémitique, et quelques-unes n'ont de sens que 
traduites en hébreu : elles sont amenées par la for- 



1. B. Ghenfell el A. RcicT, Savinfl^ ofOur Z,ord [Londre 9 1807], Htti- 
»1CK, Vtber dîejângil enidecklen Sprùche Jeta (Freihurs 1897). p. B*- 
TiFFCii,, • Les logia du giapyrus de Bebnesa •, deiiE la Rer. hibl. t. VI, 
tlSffl), P- Mi- W- LOCK el W. SiSDAT, Tico lecltiret on Ihe sayingi of 
Jetua <Onford 189J]. H. Ridpitii, ■ The so-called l.ogia nnd thcir rela- 
lion to tho mnonical «riplures .. dons VExpotiler, t. VI IIBSIT). p. M». 
f. Csnsoï, • Quelques remarqnes sur les Logia de Bebnosa •. dans la 
fl«o. liiil. I.VII (I80S}, p. *I5. C.Ti.rtOB, Die Oirsrrhynchui logia and 
lAe apoeryp'ia! Goipeis (Oxford IBOO). 




LES nuMiTtrs. 



è Xiyêi ïijootç, qui est plus Juive que chrétienne : 

r de ces extraits, quelle qu'en soit la source, 

pourrait être un Juif. La période 120-140 est assignée 
aux Loffia de Gwnfell et llunt. 

L'existence d'un évangile selon les Hébreux {Evay- 
yéhov xaià'Eli^uîovç) est attestée par saint Ignace 
[Smyrn. m, 2 : cf. Vtr. înl. 16), par Hégésîppe (Euseb. 
IV, 22, 7), par Clément (l'A., par Origêne, par Eusébe, 
par Jérôme : le catalogue de Nieéphore ' le menltonne 
comme une pièce de 2200 stiques. Il y a trace de deux 
éditions, sinon même deux compositions distinctes : 
l'une ébionile, propre aux chrétiens non catholiques 
de ce nom signalés par Jrénée [i, 26, 2), et grecque de 
texte ; l'antre nazaréenne, propre aux clirélîens de 
ce nom signalés par Êpiphane (sxix, 9), et rédigée en 
araméen. Jérôme a trouvé le texte araméen dans la 
bibliothèque de Césaréc et aussi à Béruë aux mains 
des Nazaréens de ccttfl ville, et il le traduisit en grec 
et en latin. Aucune de ces recensions ou versions ne 
nous est parvenue, et l'on n'a que les citations qu'en 
ont faites les susdits écrivains, Epiphane vl Jérôme 
notamment. On y peut constater que l'évangile selon 
les Hébreux n'est en aucune façon l'original araméen 



I. Les l'ulalKguGS andens auxquels nous aurons à Taire appel, sont 
les inivanls. — a) le Muraloriaavm : — li) te catalogue Gélasicn ta 
lionne pour uno di^crflala 0e rrcipiendis el nu» recipiendii liliria, 
qui aurai! été puUlfi/e par le papo GËlasc en un concile tenu i Rome 
on tK-40G ; il est en réalllc fait de plËres rapportées en partie plus 
BDidennes que ci^lase, il a dti tire arreié oritciellement .'i Rome au 
tebui du VI' Biècte. — ci I.e cslalogiia de Mccjiliore (Patriarclie de 
CP.-t SIS), en grec, donne une lîslo des livres canoniques et non ea- 
nonliiuei, avec l'ïadicatioD du nombre de sliitucs de chacun d'elin. 
^ llique est une unité de longueur uailâe par les copistes et qui 
âqnliaut nnne ligne normale.) Le document dont dépend le nat de 
NiP. paui rcmoniur au v« siècle. — On trouvera ces trois catalogues 
dans les Annlivla de PncusaiEN. 
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e saint Mathieu ; qu'il représente nue tradition ana- 
logue à celle de Mathieu et de Luc, sans paraître di5- 
pendre de l'un ni de l'autre évangile. La tendance ju- 
déo-chrétienne est manifeste dans l'édition ébionile 
comme dans l'êdilion nazaréenne. Danssonétat lephis 
ancien, l'évangile selon les Hébreux, rédigé enaraméen, 
serait un évangile palestinien, dont la rédaction da- 
terait de la période 65-100 (Harnack) '. 

Dans le tombeau d'un moine égyptien , à Akhmîm 
(l'ancienne Panopolia), on a découvert, dans l'hiver 
1886-7, un paquet de feuillets d'un petit ms. grec ( VIIP- 
IX' s.), contenant un fragment (9 pages) d'un évangile 
de saint Pierre, un fragment {7 pages) d'une apocalypse 
de saint Pierre, un fragment plus étendu (45 pages) 
du livre d'Enoch ; ces textes ont été publiés parM.Bou- 
riant, en 1892. L'existence d'un évangile selon saint 
Pierre {Evayyéhoi' xazà IJèiçoy) était attestée par Séra- 
pion d'Antioche dans son épître aux chrétiens do Ros- 
sos [Euseb. iv, 12, 2) : peut-être saint Justin même 
[Dial. 106) l'a-t-il connu : le catalogue gélasien le 
mettait au nombre des écrits prohibés. Le ms. d'Akh- 
mîm nous en a rendu 174 stiques environ, donnant 
la fin du récit de la passion et le récit de la résurrec- 
tion. Il n'apporte aucun élément nouveau à l'histoire 
évangélique, mais est un repère pour l'histoire de l'al- 
i tération du souvenir par la légende et une précieuse 
attestation de la très primitive autorité des quatre 
L évangiles canoniques. Le rédacteur de cet évangile a 
^ en effet connu nos trois synoptiques et très probablc- 



^. Le« [raijinenla en sont fëudIs dnnsE. Nrotle, N. T. SuppU p. 'H. 
— II. H*iiDii»N», Dm Bebrâerevaagelium (l.eipitig 1SB8). Rescii, Agra- 
'ha,p.3iî.ACL.\. I, p.6; t. ll.r.ElS. J. Itontusoii, ■ Ttiree noies on Uic 
ospel acording lo Ihc Ilcbrewa ., dans l'Expasilor, t. V (1801), p. Ifii. 



ment saint Jean [Schubert, Ilarnack). Le crucifie- 
ment présente quelques traits de docétisme Ji rappro- 
cher de ceux que saint Ignace reproche aux Docètes do 
son temps. L'évangile selon saint Pierre doit dater de 
la première moitié du deuxième siècle [ca. 110-130) '. 
L'évangile selonlesEgyp tiens [Ev'ttjytAtovxKr'./iîyvn- 
riovç) est une pièce attestée par Clément d'A., encore 
la citation de Clément d'A. est-elle prise par lui àl'en- 
cratîte Cassianos; la même citation se retrouve dans 
la //' démentis, S. Épipliane [lxii, 2) le signale chez 
les Sabelliens, et les Pkilosophoumena [v, 7) chez les 
Naasséniens. On n'en a en définitive qu'une citation, 
celle t]ue fournit Clément d'A. d'après Cassianos, et 
qui se retrouve altérée dans la 7/' Clementis. On y 
voit Salomé interrogeant le Christ, et le Christ décla- 
rant que la mort ne sera désarmée queparl'encratisme 
absolu. Cette citation caractérise la doctrine de l'é- 
vangile selon les Égyptiens. Épiphane le représente 
comme prêtant au Christ des discours ésotériques 
où est exprimée l'identité du Père, du Fils et de l'Es- 
prit. Les Philosophouinena y signalent la métem- 
psycose. Il faut voir dans cet évangile une fiction égyp- 
tienne hérétique du deuxième siècle {ca. 150)*. 



1. U, BucRi^iNT, Fragments da texte grse du livre ttÉnorh et de guel- 
VW> écriu atlriàuéi à saint Pierre lUémoires publiis par ie) membres 
de la mituion areh. franc, da Caire, t. IX] [Paris ISW). i. Romitsos et 
M. JiHES, The Gospel according to F. aad the Révélation o/'P.(Lonilrea 
IBUS). A.LaDS, Evongelii lee. P.et P.apocalypaeos ^ubb luperiunt (Puris 
IBiW). Haiisacil, BTuchstûeke des Bu. und Ap. des P. (Berlin 1S931. 0. 
ï.GïBuAnnT, Dai Ev.unddie Ap. des P. [Leipzig I80Ï), reproduit en pho- 
totypiele ma. nujourd'lmi Homusi^eileGizeli.NE.'nLË, N, T. Suppt.p.Oi, 
~^Ktacu, Paratleilexle, t. Il, p. 3i. net. des études grecques, I. Vl[im>3J, 
p. te ctltFT. J. Bkherii, ■ L-ârangiEe île Pierre >, dans la Rci: biùi. t. ttl, 
(J8M), p. SU. ACL, t. i. p. 10; t. II. p. 474. 

a. tesfrBirmeni! dans NtaiLï, p. 7i. — Risai, Affmp'ia.p. 310. ACL, 
t I, |i. 1S, cl 1. Il, |i. Olâ. A. iicoui, Ein neues EvaiigelienfragmenC 
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L'évangile selon sainlMalhias, commerappelleiit le 
catalogue gélasien et Origène, ou « Traditions de Ma- 
thias n (ilfarWoti nagaSôasiç), comme dît Clément d'A. 
[Strom. II, 45 et vu, 13), est perdu: il était sans doute 
identique ans discours ésotériques soi-disant adressés 
au seul Matliias par le Seigneur, et dont le gnostique 
Basilides faisait grand état {Phtlosophoum. vu, 20). 
On y peut voir une production gnostique égyptienne 
de la seconde moitié du deuxième siècle. Épiphane 
[xsvi, 13) cite un fragment d'un évangile au nom de 
Philippe, recueil de discours ésotériques prêtés au 
Seigneur ressuscité, antre production gnostique égyp- 
tienne de la même époque. Les Philosophoumena (v, 7/ 
citent quelques mots d'un évangile selon Thomas gnos- 
tique en circulation chez les Naasséniens. Ce même 
évangile est signalé par Origène et par iîusèbe. Le 
livre gnostique de la Pistis Sophia présente les trois 
apôtres Philippe, Thomas, Matliias (le texte dit « Ma- 
thieu «), comme chargés par Jésus d'écrire ce qu'ils 
entendront et verront de lui, et d'être les « trois té- 
moins du royaume des cieux ». Les évangiles Phi- 
lippe-Thomas-Mathias gnosliques seraient les restes 
de cette trilogie égj-ptiemie gnostique '. 

L'existence d'un autre évangile selon saint Thomas 
est attestée par le catalogue de Nicéphore, qui le 
mentionne comme une pièce de 1300 stiques, et par le 
catalogue gélasien, qui le condamne comme un évan- 
gile en usage chez les Manichéens'. Avant eus, S. 

(BlrtsfcourglOOO). iiulilic uu fragment copie lire d'un iiapynisfV-VI' a.), 
ol qu'il croit, IrCB hy|>olb<>lit|iiBmtnt, agipancuir A l'Ëv. ecIud les 
Ég)'[.tien8. 

1. Kkjtle, p. 73-14.— XCL, L 1, p. Il;l. H, p. MB. 

a. C. TisciiENDoriF, Evangeiia apocrj/pka (Leipzig ISld), p. UU. — 
ACL. I. 



LES PRI.MIT1FS. 

'Cyrilie de Jérusalem l'avait dénoncé comme une œuvre 
manichéenne (6'fl(. iv, 36). capable de perdre les âmes. 
Nous possédons, en deux recensions grecques, trois 
latines et une syriaque, un soi-disant évangile de saint 
Thomas ou « Évan|^ile de l'enfance » {Ta muèim lov 
taiçiov), récit des miracles accomplis par Jésus enfant, 
quand il jouait avec les enfants de sun âge, quand il 
allait à r école, quand il travaillait avec Joseph, etc., 
depuis sa cinquième année jusqu'au jour où il paraît 
au milieu des docteurs. Si cet évangile selon S. Tho- 
mas est le même que mentionne Nicéphore et le cata- 
logue gélasien, nul doute que le texte que nous possé- 
dons soit un abrégé. Quant à l'original perdu, il ne 
semble pas avoir pu appartenir à la littérature gnos- 
tique, à en juger par l'abrégé sans arrière pensée qui 
nous en reste ; et Origène {Contra Cels. vi, 36), quand 
il dit que « nulle part dans les évangiles qui circulent 
dans les églises, Jésus n'est représenté conmie un cliai>- 
penliei' », témoigne que de tels pueiîUa du Sauveur 
lui étaient inconnus. La plus ancienne attestation de 
ces puerilia est fournie par S. Jean Clirysostome 
(Hom. XVI in loann.]. 

On a donné le nom de Protévangile à un récit de \ 
la naissance de Marie, fille de Joachim et d'Anne, de ' 
son enfance dans le Temple, de son mariage avec i 
Joseph, de l'annonciation, do la nativité, du massacre 
des Innocents, du meurtre de Zacharie par ordre 
d'Iiérode, le tout soi-disant raconté par saint Jacques. 
Le litre du récit est rivrijaiç Mariai; :on l'a en grec, en 
latin, en syriaque, enarménien : peu de livres ont été 
plus populaires et maints traits sur la famille et sur 
l'enfance de Marie circulent encore, qui n'ont d'autre 
source que le Protévangile. C'est un récit d'une élé- 
gance délicate et simple, pour une part fiction pure, 
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pour une autre part adaptation des données évangéli- 
ques, peut-être aussi de données légendaires. Ou n'y 
relève pas trace de tendances hérétiques ou même 
d'une lliéologie quelconque. L'existence de cette riv- 
vtjaiQ Muçiaç est attestée par S. Epipliane , par S. Jé- 
rôme, par VOpus imp. in Mat., par S. Grégoire de 
Nysse, toutes attestations du IV' siècle. On a pensé 
distinguer dans le Pi-otévangilc tel que nous l'avons 
une BISKoç 'ImttvGov concernant leiifance et lo ma- 
riage de Marie (fin du 11° s.), un récit attribué à Joseph 
de la nativité de Jésus [II' s. ?}, un récit apocryphe sur 
Zacharie (III' s. ?) On s'expliquerait ainsi comment Clé- 
ment d' A. (Strom. VII, 16), voire même S. Justin [Dial. 
78), ont connaissance de détails qui se retrouvent 
dans noire Protévangile. Tout celahj-potliéLique. Quoi 
qu'il en soit, le Protévangile existant, étant domu- 
qu'il est inconnu d'Eusèbe, pourrait remonter au milien 
du IV° siècle'. 

Il n'est pas démontré que TertuUien [Apol. 211 ait 
connu un texte se donnant pour le rapport de Pîlale ii 
Tibère : a... omnia super Chrislo Pilatus, et ipsc iam 
pro sua conscientia christianus, Caesari tiinc Tiberio 
nuntiavit « : et Eusèbe [ii, 2, 1) n'en parle que d'après 
TertuUien. Justin [Apol. i, 35 et 48) parle du dossier 
de Jésus, comme de pièces officielles qui ont dâ être 
transmises à Rome ; mais ni Justin, ni personne ne les 
aconnues. Selon Eusèbe (ix, 5, 1) on fabriqua sous Dio- 
clétien de faux actes de PUate « pleins de blasphèmes 

i. TtscnEMmnF, o. c. p.i.— ACL. 1. 1, p. 19 et I.n. p. SUS. American 
Journal Of Throl. t I (I81l';j, t>- *^i- — Lu Prolévangileai'16 adapté en 
latiD sons le lllrc de Liber de or'u Mariât et infantia Salealorit a 
beato Malthneù Evangtlista hebraice êcriplal et a beato Ilieronymo 
pmàytero tn tafinum Iraïalatua. C'est une pièce du V> siècle au plus 
tût. le lexlc dans TiacaEnoQnr, o. c. p. m. 
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contre le Christ », actes qwe l'on lit répandre dans les 
villes et les campagnes, et que les maîtres d'école 
eurent ordre de faire apprendre par cœur aux enfants ; 
ces actes sont cités dans la passion de saint Tarachoset 
de ses compagnons, martyrisés en Cilicie [a. 304). 

Le nom d'évangile de Nicodème est donné à une com- 
pilation, qui comprenden réalité deux récits distincts 
et indépendanis. Le premier est constitué par un récit 
grec du jugement et de la résurrection de Jésns. 
intitulé 'Ynofirtj'fiaTa tov levçiov ^fctàf '/jjooù A'fMoroi* 
aça^Btiva èni Iloviiov Uthirov. On en a deux recensions 
grecques, une version copie, une version arménienne, 
une version latine. Ces Acta Pi'lali, comnie on les ap- 
pelle communément, sont une composition apologéti- 
que catholique, harmonisant les données de nos évan- 
giles et aussi des éléments secondaires fictifs en une 
sorte de roman liistorique : leur plus ancien témoin 
est S. Épiphane (l, 1), et Kusébe de Césaréo ne les 
a pas connus. On peut les dater du quatrième siècle ou 
du début du cinquième. 11 n'y a aucune relation entre 
eux et l'évangile selon saint Pierre. Le second récit 
compris dans l'évangile de Nicodéme est le récit de 
la descente du Christ aux enfers rapporlé par les morts 
qui ont résuscilé au moment de la passion. Ce second 
récit, plus artificiel, est probablement plus récent. La 
plus ancienne attestation qu'on en ait est dans Eusèbe 
d'Alexandrie (V°-V1* s.)'. 

1. Les lexteidnns TrscnESDORF, o. c. p. 910. — LasKi, Die Pilalus Ac- 
(en(KieH8Tletl8Bfl). F. CoNXBEARF., • AclaPIlati-, riaosSIuflia âfûJica, 
I. IV («tord 18!16|, p. M>. ACL, (, I, p. 3i cl BCS el l. U, ji. «O. Rev Mil. 
t. V (ISCO), p. 6V7. 
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S 6. — Actes apocryphes des apûtres 
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K a existé tout une littérature d'actes apocryphes des 
apôtres, que le catalogue gélasien condamne en bloc 
sous la dénomination de « libri omnes quos fecit I.eu- 
cins discipuhis diaboli. » Le nom de ce Leucius, que 
i'holLiis(coif. 114) appelle ^Evxioç Xu^voç, eldontKpi- 
phane (li, 6) fait un disciple de saintJean, élaiten tête 
d'une collection d'actesd'au moins cinq apûtres (Pierre, 
Jean, André, Thomas, Paul), collection que Photius 
[/. c.) a eue eu maius et dont il note le sLyle populaire et 
les multiples erreurs. Evodius d'Uzala, saint Augustin, 
Innocent 1", saint Léon dénoncent Leucius comme 
l'autenr ou le collecteur d'actes pareils en circulation 
chez les Manichéens eL les Priscillianistes. Ephrem les 
signale chez les Bardesanites, et Épiphane chez les 
Ébioniles, les Encralîtes, et autres sectes. Cette col- 
lection s'est perdue, mais il nous reste, en des recen- 
sions plus ou moins expurgées, des pièces qui y figu- 
raient ' . 

Le catalogue de Nicéphore connaît une Ui^oâoç 
nérçov de 2750 stiques, actes grecs attestés par Eu- 
si'be{iii, 3, 2), par Isidore dePéhise(£/j(s(. 11, 99), etc. 
— Nous possédons un Muçnçiov TléxQov, en grec, ré- 
cemment retrouvé en deuxmss. [l'un à Palmes, IX* s. ; 
Pautre ii Vatopedi, Mont-Alhos, X-XP s.) : il contient 
le récit de la mort de Simon lo Magicien, la scène du 

1. c TncBïSDORF, Acta apostalarum apoerypha (Leiptig 18SI|. n. A. 
LiFsnia el H. Bosset, Acia app. apoerypKa {Leipzig 1831 Pi IWW). I.iP- 
siïs. Die apokryphen Apoitelgeschlchttn tmd ApoiUUigendmx (Drsuii- 
schweig I8B3-D0). DvcBFssE, • Les anciciu recueiti de légendes aïKislo- 
liquea • dans le comple rendu du Congrès K. internai, des calh. 1891, 
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Domine quo eadis, la crucifixion de l'apôlre la lt>te en 
Las'. Ndus possédons (les Actus Pétri cum Simone 
tlécouvprts par M. Sludemund dans un nis, de Verceil 
{VII' s.) ; ils conliennenl la version laline du Maçruçioy 
cî-dessus, et, au préalable, le récit du départ de Paul 
pour rEspafj^oe, de l'arrivée de Siniun le Magicien à 
Rome, de la venue de Pierre à Rome pour confondre 
Simon '. CeaAclus; comme le MaffnJpiov. paraissent 
appartenir à la neçloàoç nétçov primitive, et celte 
HsçloSuç est une œuvre g^nostitpic et cncratite du 11* 
siècle, croyons-nous avec Lipsius et Zalin, contre 
Harnaek qui l'attribue au in°. — Les textes catliolîques 
(pli en dérivent sfint : un Maityriiim ss. Pétri etPauti 
app. a Lino papa graece conscriptitm et oriental ibus 
ecclesiis destinatiun^, sûrement d'orignal grec, mais 
qu'on n'a qu'en latin, slavon, copte, élbiopien; et un 
Marcelli quem discipiilum Pétri np. ferunt, de miri- 
ficis rébus et artibus bb. Pétri et Pauli et de magî- 
cïs artibus Simonis magi, qui existe en grec et en la- 
tin*. Le pseudo-Marcellus ne dépend pas d'actes 
ébionites perdus, où Paul aurait été identifié avec 
Simonie Magicien, comme l'a soutenu Lipsius, mais 
est une œuvre catlioiique (comm. du IV s.) qui dépend 
indirectement de la IlE^loâoç ïléTçuv. Le pseudo-Li- 
nus dans son texte latin peut être du V ou du VI' siè- 
cle : l'original grec perdu, antérieur au quatrième 
siècle, doit dépendre très directement de la Tltçloâuç 

Nicépbore connaît une lÏEQioâoç'Jmiiyvov de 2500 sti- 

1. Le texte dans upsius-Dokset, o. c, t. I, ji. 78. 
9. Le texte, ibid. p. Vi. 
3. Le telle, ibid. p. 1. 
i. Le texte, ibid. p. lis. 

a. Dibl. hag. gr. |i. IM. Bu», cfil. t. VI[1 (1887), p. 161. A.CL, t. I, 
p, 131; l. n, [i.GW. 
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ques. Les acles sont signalés par Eusèbe (ni, 25, 6) et 
parÉpiphane (xlvii,!). Ce dernier en fait une pièce en 
circulation dans les milieux encraliles, — Noua possé- 
dons d'importants fragments de cette UsçioSoi; 
'hudvvov. Premièrement, un récit de la comparution de 
S. Jean à Rome el de sun exîl à Paimns, dans une re- 
cension grecque évidemment tardive. Secondement, 
un récit du retour de Palnios à Epliêse, dans une 
recension grecque qui n'est pas plus originale que la 
précédente- Troisièmement, un récit concernant le 
séjour à Ephèsc et les miracles accomplis par l'apôtre, 
y compris un curieux roman plus erotique qu'édifiant. 
Quatrièmement, un récit mis sur les lèvres de S. 
Jean lui-même et où est racontée la passion sous des 
traits d'un docétisme frappant. Cinquièmement, un 
récit de la mort ou l\lEidaxuaiç de 5. Jean, portant 
des traces d'eiicratisme. Ces trois derniers morceaux, 
le quatrième notamment, doivent être beaucoup plus 
près de l'original, lequel doit être une composition 
gnostique de la seconde moitié du II" siècle '. — Les 
textes catholiques dérivés delà TIeçIoSoç 7tuaV>'0w sont : 
les acles grecs de saint Jean qui portent le nom de 
Procboros, soi-disant l'un des sept diacres, actes qui 
ont passé en latin, en slavon, en arménien, en copte, 
en éthiopien, en arabe, et tjui sont probablement uue 
œuvre syrienne du IV' siècle nu plus lût. Le pseudo- 
Méliton Depassione laannis est latin (IV" siècle?) 

Nous possédons un Muqtvqiov de S. André qui dé- 
rive, mais de loin, de la Tltçtoâoç originale : ce Mag- 
Ttîpiov porte quelque trace de tendances gnostiques. — 
Nicéphore ne parle pas de Ilstfloioç 'ArSçiuv, mais 

1. Lei textes dans Biuinrr, o. c. L II, p. 151. — Ziii:(, Acta lohannit 
' (Erlaagen I8S0). M. Jàii&i, Apooypha Anecdota (Camlirlilge (Bli7). Bibl. 
hag.gr. ji. SO. ACL, t. I, p. 1*4; I. Il, p. BM. 




Épipiiane signale chez les Encralites et les Gnosti- 
ques (xLvii, 1 ; lxi, 1 ; Lxiit, 2) des actes de saint An- 
dré. Tandis que Pliotius les met sous le nom de Leu- 
cius Charinus, le pape Innocent I" (Jaffé n" 293) les 
dit composés « a Nexocliaride et LeoniJa pliiloso- 
phis ». ' — On a encore le récit grec des aventures 
d'André et de Mathias dans la cité des Antliropophages 
récit qui a passé en syriaque, en copie, en éthiopien; 
puis le récit grec des aventures d'André et (le Pierre 
dans la cité des Barbares, récit qui a passé en éthiopien 
et en slavon ; fictions énormes et sans couleur doctri- 
nale. Mais ces divers textes dépendent plus ou moins 
de lulhçioâoç gnostique. — Les actes gnosliques per- 
dus, dont on a deux fragments caractéristiques chez 
Evodius {De flde, 38), seraient de la seconde moitié 
du II' siècle '. 

Nicépliore doime la JltQioâoç Qu/ià pour une pièce 
de 1600 stiques ; des actes gnostiques de Thomas sont 
cités par Eusèbe et par Epiphane conjointement avec 
ceux de Jean et d'André, et signalés par Epiphane 
comme circulant chez les Encratiles. S. Augustin [C 
Faust. XXII, 79) les signale chez les Manichéens et les 
Priscillianistes. On en a un texte grec très voisin du 
texte primitif, et une recension syriaque. Il est douteux 
que l'original gnostiqne ait été syriaque : du moins 
les hymnes, comme l'hymne à la Sagesse et l'hymne 
à l'Ame (cette dernière, très belle, peut-être de l'école 
de Bardesanes f 222), sont d'origine syriaque. Les 
actes de Thomas, partagés en douze épisodes {ttçix^siç), 
racontent ta mission de l'apôtre dans l'Inde, récit 
plein de mer\-eil!euscs aventures, avec des tendances 

_ 1. les textes dnas Rn^nEi, o. c. I. n, p. i.Ko-<sr.T,Acla Andréas cvm 
t. (Paria 1803). — Bibl. hag. gr. p. (i. Byzant. Zciischrift, (. IV 
tsa. ACL, I. L, p. 116; 1. 11, p. S13. 
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encralites et gnosliqnes très accusées : très beau spé- 
cimen «le fictions orientales, auxquelles sont mêlés 
des traits historiques. C'est ainsi que le roi indien des 
actes de Thomas est nn roi connu, Gondapharés, du 
I" siècle de noire ère. Les actes gnostiques de saint 
Thomas seraient de la première moitié du III* s.'. 

Nicéphore ne mentionne pas les actes de saint Phi- 
lippe, mais le catalogue gélasien cite des « actus 
nomine Philippi apostuli », et il se peut qu'Eusèbe 
(m, 31; V, 24) les ait connus. Des quinze nçâinç ou 
sections dontsc composaient ces actes, la seconde (,4c(m 
Philippi in Hellade) et la quinzième (Martyrium Phi- 
lippi) ont été retrouvées en grec et publiées par Tis- 
chendorf; les sections 1,3-9, ont étéretrouvéesengrec 
cl publiées par nous. On pense qu'il y a lieu de distin- 
guer deux groupes primitivement indépendants : le 
premier (1-7), sans attache locale, d'esprit encralite; 
le second (8-15), légende locale d'IIiérapolis en Phry- 
gie, et d'un gnoslicisme très accusé. La légende do 
saint Philippe a passé du grec on sj-riaque, en éthio- 
pien, en copte, en sla von. La composition gnosLicisante 
primitive peut remonter à la première moitié du 
111' siècle (Lipsius) ^. 

TertuUien a connu des actes de Paul et de Thékla 
{Bapt. 17) et savait quïls avaient pour auteur un pres- 
bytre d'Asie que son église avait déposé pour s'être 
rendu coupable de celte fiction. Xous en avons un texte 

1. BifflMT, Acta Thamac (LeijiiÎB )9SÎ1. M. Jimes, Âpoerypha Aiuc- 
dola, t. II. — Bibl. bag. qt. p. 113. ACL. 1 1, p. 11G; I. Il, 11. S43. 
Beimm, Thehymn oflheSoal (Cambridge IBWt). A. GcrscnMiD, • Die Kd- 
Dlgsnamc^n in den Aputrygilien iipastelaescliichleii •,dansleft«inûcAu 
Muséum, t. XIX (ISGtj. p. 161 et 383. 

1. Les lexlci dnns Ti^ciiE^Danp, Acla app. ap. et dans Aaaleela Bol- 
land. l. IX (I8D01, p. SOS. - Bitl. hag. gr. p. ion, ACL, t " 
Bull. eril. l. XI (ISOO), p. nu. 
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grec on de nombreux manuscrits, plusieurs versions 
(deuxIalines,unoarmcniL'nne, une slavonne, une arabe), 
car ce roman a été des plus lus. On y voit Paul, à 
Tconiiim, convertir Tiiékla à l'amour de la virginité, 
conversion d'où naissent mille tribulations pour Thékla 
et pour l'apôtre : c'est un roman d'aventures à person- 
nages historiques, avec même des souvenirs de bon 
aloi (tel le portrait de Paul au eli. 3). Mais le texte 
existantesl-ilceluiqu'aconnuTerlullîen?Gwynnn(nis 
semble avoir solidement prouvé (contre Lipsius) (pie 
raffirmalive est probable; que si notre roman s'inspire 
des données des épîtres pastorales, il ne vient pas du 
même milieu catholique, mais est une œuvre encra- 
tile; enfin qu'il peut remonter à la période 130-170 
et plutilt aux alentours de IGO-170. Ce doit être une 
production antérieure à Tapparitioa du moutanisme '. 
On a émis l'hypothèse que les Acta Pauli et The- 
clae ne seraient qu'un fragment de la TIsiiioSoq IlatXov 
ci-dessus, et qu'à cette même ITeQtiiâoç appartiendrait 
la correspondance aprocpyplie de S. Paul et des Co- 
rinthiens ainsi que le Maçiv^iov IlavXov ci-dessus. 
Cette hypothèse est însuflisamment motivée par ce 
fait que les trois documents en question ont été trouvés 
rémiis dans un papyrus copte (V1I° s.) sous la ridjrique 
finale de noâinçIIaiSkov^. 
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t. Lei textes dans LipsiiJS-ttoKNtT, o. c. t t, p. 135. — 
Hf^T ont retrouva k Belineia sur une reuïlle de parclie 
(laelqaesiuorceauxdcscli.Sel SdaB Acta Pauli et The 
Ôxj/rrhj/nchus Papijri, p. 1 ILondrea 1808), n. 6. — BiS. 
ACL, 1. 1, p. 130 ; t. II, p. *B3. S. GwYxs, arL . Theela 
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Empire before A. D. 170 (Londres 1S9*|, p. 378. 
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Nicéphoi'e enlin cite luie Ileçtoâoç IlavXov de 3600 
stiques, et Ip catalogue stichométrique du Codex cla- 
romontanus des « actus Pauli n de 3560 versets. Eu- j 
sèbe (ru, 25, 4) a connu des actes apocryphes de Paul. 
De môme Origène [Penarchon, i, 2, 3). Hippolyte, 
dans son commentaire sur Daniel [m, 29), y fait allu- 
sion comme à un récit connu de tous ses lecteurs. Ils ' 
seraient donc antérieurs à l'an 200. Harnack les date , 
de la période 120-170. Ils sont perdus. — Nous po! 
AoM&ua M.açTvçii)v Tlavi-ov grec dont on a desversioDfl'i 
slavonne, copte, éLliiopienne, latine, elquel'on retrouve 1 
dans le pseudo-Linus joint au martyre de S. Pierre. ; 
Ce Ma^tvQtov navi.ov, qui a perdu toute couleur ar- ] 
fhaïque, serait un extrait des actes de Paul', 



;' 7. — Apocryphes Clémeatins. 

Sous le nom d'apocryphes clêmentins on groupe les 
pièces suivantes : — 1° Vingt soi-disan t homéli es [Eu- 
sèbe, III, 38, 5, les appelle SuiXoyoi) portant en titre : 
KX^ftertogiàii' niTQoviniârifitwvx^çvyfiûnoy iniTOfi^ [iy^ 
praedicationibtis Pétri inter peregrinandum epitome]. 
— 2° Entête de ces vingt homélie a tigurent wne'Emaio'i.'^ 
néiQW nçôg 'IdxuiGov, et une 'EniaroX^ KX^fiEvrog itçog 
'LixoiHov, destinées à justifier l'authenticité su|iposée j 



bûchrr, t. vu {^63^], p. in, cilé et étudié iiar HinvtcK, • Die Eiitdcc- 
kuQg bez. Identiflcining der iT^ffi; Jlaûlov • dam Is Thtolog. 
LiUratUTieitMng, t. XKU (I8D7}, p. eili. Anai. boUand, t. XVU (1K)B). 
p.S3lel larËp[U|uetleScHiiiDTdaQSla Thealog. Lit. p. 316. — UinHiCK, 
Dni \uenig beachlete cypriaiiiiche Schriftea und die Alla Pauti [Leip- 
zig IBOn;, retrouve une traee des A. P. dans dei écrits al ti'ibuatilea ao 
Ballo-romsln Cyprlcn IV i.). 

I. Les telles dansLit-snis.BomETiO.e. p. 101, — Bibl. hag. gr. p. 104. 
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des homélies. — 3° Un ouvrage en dix livres, dont 
l'original grec est perdu et dont on a seulement la ver- 
sion latine qu'en fit Rufin [ca. 400), sous le titre de 
Recognitiones. — De Lagarde a publié une version 
syriaque partielle des Homélies et des Récognitions, 
d'après un manuscrit daté de 411 (Br. Mus. Add 
12150); et Dressel un abrégé (ïjinojmf) grec des 
Homélies, résumé de basse époque et sans intérêt cri- 
lîtpie. 

Clément raconte comment à Rome il a été converti 
par saint Barnabe, puis mené par lui, à Césarée, àsaint 
Pierre dont il devient l'historiographe : le récit com- 
mence alors des rencontres et controverses de saint 
Pierre et de Simon le Magicien, à Jérusalem, à Cé- 
sarée, à Rome ; des prédications de Pierre à Tripolis 
comment Clément retrouve sa mère naufragée dans 
l'île d'Aradus, et ses deux frères naufragés aussi à Lao- 
dicée; comment àLaodicée Clément réfute un viel ou- 
vrier matérialiste, qu'il reconnaît à la fin être son père 
Faustinianus; comment saint Pierre achève la conver- 
sion de Faustinianus, l'envoie à Antioche confondre 
Simon, et, l'y ayant rejoint bientôt, établit là sa de- 
meure. Tel est dans ses plus grandes lignes le roman 
des Récognitions. Les Homélies, qui n'ont d'homîléti- 
(pie que le titre, raconlent les mi^mes fables, fablesbien 
déchues aujourd'hui du rôle que l'école de Tûbingen 
rétendait jadis leur faire jouer dans les origines du 

iholicisme. 
■ La plus ancienne attestation que l'on ait des apo- 

rphes clémenlins est dans un passage d'Origène 
eité dans \aPhilocaîiB[c\i. 23) et qui donne, comme un 

[gment du livre quatorzième des ïleçinâoi. de Pierre 

I Clément, un long morceau du dixième livre des Re- 
citions. Eusèbe (m, 38, 5) connaît un a verbeux et 
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long écrit » attribué « depuis peu » à saint Clément 
dans lequel on trouve des dialogues de saint Pierre 
d'Apion : ce dialogue appartient au livi-e IV 
Homélies. Le catalogue gélasieu proscrit 1' « Itinera- 
rium nomine Pétri apostoli quod appellalur S. dé- 
mentis y. 

Étant donné que la substance des Récognitions est 
la même que celle des Homélies, on doit se demander 
si l'un des deux écrits est copié sur l'autre, ou si, indé- 
pendants l'un de l'autre, ils ne sont pas tous deux des 
contrefaçons d'un original perdu. Ces diverses hypo- 
thèses ont été proposées sans qu'on puisse dire que îe 
problème ait été résolu. A prendre les deux textes en- 
semble et dans leur forme actuelle, ils représentent une 
producliondelapremiêre moitié dulll' siècle (Lagarde, 
Harnack, Zalin). Ils doivent leur forme actuelle à des 
catholiques, qui n'y ont vu qu'une matière û s'édifier et 
un roman didactique pouvant servir à la réfutation du 
paganisme(narnack). Ils peuvent avoir reçu leur forme 
actuelle soit k Rome, soit en Syrie, sûrement pas à 
Alexandrie. Les thèmes fondamentaux (monarchie de 
Dieu, prophétie, stoïcisme) font penser que lasource de 
cette littérature doit être cherchée dans le syncrétisme 
judéo-chrétien du II" siècle ' 

On a en syriaque deux ép t &Dev g n a qu ont 

1. Les textes dana PG-, U MI (ai. Ddi» e GS ngen IKia pou les 
Hom. ; Ëil. GERsoDur, Lei[i2ig 1S3S, pou es Be ogn ^ou e eéâ lion 
•Set Boni, dans De Liguide, Clemen na L g 186)1 et C tm rom. 
Reeogn, tyn'aee (Leipzig 1B6I). Fritzscde Ep s C etn ad la abu n ex 
Huf. inteyprtl. [Zurich 18731. Sur l'aralie dea Recogn. M. Giuo:), Sluûia 
Sinailica, U v ILondrea IfiM], a. II. — ACL, 1. 1, p. 111. G. Sii-iio^, tri. 
- Clémealine Uleraluce > du DCB. C. Btcc, > TUe clenentine tioniilisi • 
dans Sludia bibUca, I. I[ (OiFord isw), p. lïïT. Voir sur I. UnceHi 
KUmentromane (Golha IBeo), Rcuttc HMorique. \. XLVttl tlKB], p. sm. 
V. cunrKEn, Indtx of noUiooTthy word» and phraiea found in Ihe 
Cletatntine uirùinga [Londres IgMj, 
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décorées du nom de Clément. Les deux pièces doivent 
avoir êlû d'original grec; mais saint Epiphane [xxx, 
15} et S. Jérôme {Adf. lopin. I, 12) sont les premiers 
à les attester. On a voulu y voir une composilton grec- 
que du III' siècle; mais il semble plus prudent d'o- 
tëf pour le IV siôcle ' . 



i 8. — H£gésippe et les catalogues épiscopaux. 

psèbe a possédé un traité qu'il déclare avoir utilitié 

àintes reprises dans lespremiers livres de son //«:(. 

■èecl. et dont il extrait finalement (iv, 22} ce (jue l'a 
teur donnait à savoir de lui-même : il se nommait 
'Hy^ainnoç, paraissait être juif palestinien de nais- 
eance à en Juger parla conaissancc qu'il manifei 
de l'hébreu et du syriaque, comme aussi de la tradi- 
tion non écrite des Juifs ; il s'est rendu à Rome et a cir- 
culé d'église en église, notamment à Corinlhe du 
temps que Primos était évèque; il a séjourné long- 
temps à Rome, Ajiicet étant évéque [155'-100'] avec 
Éleulhère pour diacre, puis sous Soler [16G*-174*] qui 
a succédé à Anicet, et jusque sous Kleutlière [174*- 
189*] successeur de Soter. 

Ensèbe.(/. c.} nous apprend que les 'YTiOftytjfiaztt 
d'Hégésippe comptaient cinq livres. Il cite (ii, 23} un 
important fragment du livre V°, le récit de la mort de 
Jacques, frère du Seigneur; un second fragment (m, 
20) a Irait à la comparution des procbes du Sauveur 
devant Domitien; un troisième fragment (m, 32) k la 
mort de Siméon fils de Klopas, fragment qui a JA 
faire corps avec le précédent. Dans le premier frag- 

1. P c, t. I, p. 379. FusK, 0pp. pp. apaitol. t. II, p. 1. Silzuiigiberi- 
ehie, isnt, ii.3S3.ACL, i. I, p. MIS. — rour les aulroB pitces qui porlfni 
le nom de S. Clcinetit, ACL, <. 1, p. Siï. 
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ment précité, Ilégésippe fait allusion aux sept lié- 
4'ésies juives dont il a parlé déjà iv roïç vnoftv^ftaaiv : 
un quatrième fragment (iv, 22) énumére ces sept hé- 
résies (Essénîens, Galiléens, etc.), hérésies dont Hé - 
fçésippe fait sortir celles deMénandre, de Marcion, de 
Carpocrates, de Valontîn, deBasilides, de Saturnin. 
Un dernier fragment (iv, 8), où il est question de 
l'empereur Hadrien et d'Antinous, donne k Eusèbe 
l'occasion de rappeler qu'Hégésippe n en cinq livres 
du style le plus simple a exposé la sûre tradilion de 
l'enseignement apostolique. » L'œuvre d'Hégésippe, 
en dehors d'une mention qu'en fait Philippe de Side, 
et une autre que l'on trouve dans Etienne Gobar, 
n'est connue que par cette noLice et ces citations 
d'Eusèbe : on a voulu y voir une sorte d'histoire 
ecclésiastique [Overbeck), il est plus sûr d'y voir une 
œuvre analogue à celle de Méliton. Itégésippe entend 
opposer à la spéculation gnostique la tradition des 
églises, tradition qu'il étudie sur place, dont il constate 
l'unanimité, et la continuité qui la rattache aux apô- 
tres. C'est la méthode que nous verrons être celle des 
presbytres et du catholicisme primitif dans la réfuta- 
tion du gnosticisme. Le traité d'Hégésippe peut avoir 
été écrit vers 180 en Palestine ou en SjTie '. 

Hégésippc ne dresse pas seulement un catalogue 
des hérétiques, il recueille la suite des évoques, « pour 
s'assurer qu'il y a dans chaque église, ou plutôt dans 
les principales d'entre elles, une continuité absolue 



1. L» rngineiiLs d'B. dans Rdl'tu, Reilguiae, 1. 1, p. tdl et PG, t. V, 
p. l3aT;7 joindre DE B'ion, Neue Fragmente liei Papias, Bftjcsipput vni 
Pierini (Leipilg 1S88), ACL, 1. 1. p. tSi el II, p. 311. — Le De excidîo 
vrbii hieroio!. lalin qui porle le nom d'Hëgâsippe [eurruplion de CDlui 
dclo«0plie]esl une BdniualiuD pu talnl Amliroisc du De lielloitidaieo 
de JoBéplie (PL, t. XV). 
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cnlre l'enseignement des apûtres fomiateurs et celui 
des évèquesconlemporains h (Durhesne). Eusèbe dans 
sa Chronique et dans son Histoire a donné des cata- 
logues épiscopaux, remontant jusqu'à l'origine, aux 
quatre églises de Rome, Anlioche, Jérusalem, Alexan- 
drie, Pour Jérusalem, Eusèbe semble avoir recueilli 
lui-même la suite (ju'on y conservait des évoques : 
«1 nùv uvràôi âiaâoyai (//. E. v, 12). Pour Rome, 
Alexandrie et Antîoche, il dépend de la CAronogra- 
phie de Jules l'Africain, dont les listes s'arrêtaient au 
règne d'Elagabale, 

A partir d'Elagabale et jusqu'au IV" siècle, Eu- 
sèbe en est réduit à ses informations directes. 

Mais pour Rome Eusèbe a eu une seconde source in- 
dépendante de Jules l'Africain, c'est Hippolj-le, dont le 
catalogue, s'arri^tant au pape Poiitien (■i-235),aservide 
base au document que l'on appelle Catalogue Libé- 
rien. Il a dû exister une liste romaine antérieurement à 
Hippolyte aussi bien qu'il Jules l'Africain :àlafindull'' 
siècle, soit T ertuliien (/•rdescr, 30), soit le traité ano- 
nyme contre l'hérésie d'Artémon(Euseh. v, 28, 3), soit 
le rédacteur du fragment de Muratori, se servent des 
noms de papes pour dater certains événements ; Iré- 
ai'e a inséré dans son Contra kaereses [ii, 31) la liste 
papale de son temps, elle s'arrêtait à ÉleutUère. On 
conjecture que c'est sous le prédécesseur d'Éleuthère, 
sous Sotcr {166*-175*), que la liste romaine aurait été 
établie '. 

I. DdChesne:, Le Liber pontiltcalii,t.l [Paria 1B8G). p. 1-Vl, et tout IR 
Chapitre • Die SUeslen Blsebofslislea i .dans ACL, t. Il, p. 10 et suiv. 
F. OvtRBECK, Die Bltehofslitlen und die apoiloliache Nachfolge in (ier 
Ktrehenge3chichteiIeiEiutbiui{BalelBSS),ell3.cépMqixeiieHikKfi.aiàaaa 
la Theolog. Lileraturi. I. XXUI 11898], p. BïïT. FmiK, Kircheng. Athatidl. 
1. 1, p. 3TS. A. HicmELS, L'orlgiiiS de l'épiseoput (Louvafn 19001. F- 300. 
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- Actes àea martyrs 



r 

^^^ f»r df^ notant oa e^ceptoret, eL les pciji;<;s-ïirrbBK 
^ élaieritctmserv^ clans les archives pnbliqneâ .tfrrAtviuK 

proconauli». àa)rûor ê^ôator'. On poav3tt seprooirer 
une copie 'le pareils procés-verbaiix. suit en parant les 
arcliivisl^^ tpiculatores) poar les transcrire, soit on 
profilant de leur connivence pour en preodre copie. On 
lilpar exemple dans la passion de saint Tarachoset de 
ses compagnons : « Voulant réunir toutes les pièces re- 
latives à leur confession, nous avons obtenu de trans- 
crire ces documents au prix Je deux cents deniers 
pajéfl à Sebaslos l'un des spiculatores. > Apullonios 
l'antimontanisle, dans un passage cité de lui par Eiisêbe 
fv, 18, 9), parlant d'un aventurier «pii prétend indû- 
ment au titre de marlj-r, écrit qu'il comparut devant 
, Aemiliiis Fronlinus, proconsul d'Asie, non pas cumme 
[ chrétien, mais comme auteur de vols commis alors 
qu'il avait apostasie : « Ceux qui voudront s'instruire 
complètement de telle affaire, n'ont qu'à recourir à 
l'archive public [de la province] d'Asie ' ». 

Pareils extraits des grefTes nous sont parvenus : tels 
r lefi Atta proeonsularia martyr iLtn Scillitanoruin, 
\ martyrs de Scilltum exécutés le 17 juillet 180 à Car- 
I tliaji^c, BOUS le proconsul Vigellius Salumînus. La pièce 
^ originale, latine, est perdue : on en a une pecensioa 
k I grecque qui doit être très voisine de Toriginal ; elle a 
I ilé découverte et publiée par Usener (ISfîl). Ou en a 



Il Let pm^v,tfurê et 



ta martjTum el leurs louires ■ Jaiis son rc- 
■» mariyrj (Parla 181B), p. 1, J. Vas de^ Ghet.i, 
i DM. Ile Ihéol. calholiquc, I. I (Paris I93(i), 
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aussi deux recensions latines aocondaircs ' . ^ Kvisèbe 
(v, 21- 5] a connu des actes du martyr romain Apol- 
lonius sénateur, actes qui reproduisaient « les paroles 
et les réponses prononcées devant le juge Pcrcnuius)'. 
Un mot un peu emphatique d'Eusèlie (/. c.)a faiteroire 
àsaintJérAme (Vù\ inl, 42) qu'Apollonius avait pré- 
senté au sénat pour sa défense un « insigne volume u 
qui était une apologie en règle du christianisme. Pa- 
reille apologie n'a jamais existé. Mais on a une passion 
grecque d'Apollonius, qui pour le fond semble repro- 
duire fidèlement rinterrogatoii'O oEiiciel; elle a été 
découverte et publiée parles Bollandistes. Ou en a une 
recension arménienne. Le martyre d'Apollonius doit 
dater du temps oii Perennius était préfet du pré- 
toire [a. 1S3-5) *. 

Dans d'autres occasions, les chrétiens qui sont té- 
moins du martyre, en font le récit pour le communi- 
quer aux églises ou en garder par écrit le rapport. 
Telle est la Passio Polycarpi, épîlrc do l'église de 
Smyrne à toutes les églises « en tout lieu de l'Eglise 
catholique ». Telle est la passion des martyrs de 
Lyon, épître des chrétiens de Lyon et' de Vienne aux 
chrétiens d'Asie et de Pbrygie. Nous les avons men- 
tionnées parmi les lettres. Comme actes, on peut citer 
ceux des saints Carpes, Papulos et Agatlioniké, 
martyrisés à Pergame eu Asie, qui sont signalés 
par Eusébe fiv, 15, 48) et dont on a retrouvé un texte 
grec qui peut être celui qu'Eusèbe a connu. Le texte 

I. A. ItomsoN, ThepatiionofS. Perpétua iitilh an appcndix on Ihc 
Seillitan martyrdom (Cambridge IMI). — Bibl. hag. gr. p. SS et Anal, 
botland. i. xi (iS9j!), p. loi. 

1. F. CosïBEinK, The apalogy and ncli of Apallonîui (Londres )8M). 

Anal, balland. t. \iy (IS9.'>), p.tai; t.xvn (tesoi, p. s^t; t.xvni(ini9), 
p. SO Cl in. T, Kr.ETir, Dcr Prozess und die Acla S. Apollonii ll.eipiis 
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C[ue Métaphraste avait accréiliti; aiLrituc les martyrs 
à la persécution de Dèce ; le texte retrouvé ne marque 
aucune date, et Ton conjecture fpie ces martyrs ap- 
partiennent plutôt au temps de Marc-Aurèle *. 

Eusèbe ne parle pas d'actes de saint .lustin (i>-, 16, 
1], On a cependant une passion grecque de Justin et 
de ses compagnons de martyre, morts à Rome du 
temps de lunius Rusticus, qui fut préfet du prétoire 
de 163 à 167. Cette passion est une relation contem- 
poraine du martyre*. 

Les actes des saintes Félicité et Perpétue de Car- 
thage (7 mars 203) sont un admirable morceau, d'o- 
rigine montaniste et contemporain , mais l'original 
en était très probablement latin, et le texte gi'ec qu'on 
en a n'est qu'une ancienne version '. 

Tels sont les actes de martyrs que l'on est en droit 
d'attribuer au II' siècle : pièces bien rares au regard 
du nombre des actes authentiques qui ont dû exister, 
mais pièces d'une valeur de premier ordre comme 
sources historiques. 

I. H,iR!i«CK, Die Akten dss K-irpia, des Pajiyluj und der Agatlionike 
[l.eipïis 1888]. Bibl, hag. gr. p. M. 

3. Acia lanelorum iiinii, L 1 (16%), p. iO. Onn, Corpus apologela- 
rum, t. ni [leni 1879], p. ^66. — Bibt. hag. gr. p. IX. ACL. t. 1, p. SU. 

3. H. Hakrib p1 s. GiFronci, The acU of Ihe marlyrdom of P. and F. 
|l.ondres IBOO). p. Fiuxcui de Civilleeiii, La paaai'o SS. P. et F. (Rame 
txSC). Bibl. hag. gr. p. 10G, el Anal, bolland. L K |iS9i), p. sr ; l. XV 
iiwei, p. 3»t. 




La propliéLie, soit don sunialuret, soit gL'nrc litté- 
raire, tient une place que l'on soupçonne trop peu 
dans les plus anciennes expressions de la conscience 
chrétienne. Comme genre elle dérive de la littérature 
prophétique de l'A. T., plus particulièrement de Da- 
niel ; et aussi elle a subi l'inlluence des écrits apoca- 
lyptiques juifs de la dernière époque. Le voyant écrit 
toujours en un temps qui crie vengeance et revanche : 
l'avènement du Messie attendu, l'inauguration de la 
Jérusalem célesle ou du millenium, l'écrasement des 
ennemis de Dieu et de ses élus : tout une Uiéodicée 
historique s'expriment en une imagerie éclatante et 
avec une passion comme aucune autre littérature hu- 
maine n'en exprime : les apocalyptiques juifs constituent 
une Famille d'écrits unique. Or ces apocalyptiques ont 
été lus beaucoup dans les deux premières générations 
chrétiennes, pour leur messianisme surtout, et dans 
les milieux ehréliens de culture juive ils ont eu une 
influence. Cette influence s'est exercée sur les élé- 
ments les plus exaltés de l'Église naissante i les com- 
munautés chrétiennes primitives ont eu leurs pro- 
bités : tels Agabos {Acl, xi, 28; xxi, 10), Barnabe, 
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t Siœéon le Noir, Lucius de Cyrène, MacaSa {Act. sni, 
• I), telles les quatre filles de Philippe [Act.^xi, 0). On 
r voit par saint Paul que les réunions de fidèles des pre- 
F mières générations comptaient des prophètes prêts à 
I parler selon ce que l'Esprit leur suggérait [/ Cor. xiv, 
fc26-40). Paul désigne de tels discours du nom d'apoca- 
■ l^&es (26 et 30). Il trouve de tels prophètes de l'Es- 
Iprit dans toutes les églises par où il passe, en Asie 
Enotamment {AcC. xx, 23). Les églises toutefois met- 
I Iront vite de l'ordre dans ces manifestations de l'en- 
Pthousiasme. On commencera par en exclure les 
' femmes : n Vous pouvez tous [hormis les femmes] 
prophétiser l'un après l'autre, afin que Ions appren- 
nent et que tous soient consolés » [I Cor. xiv, 31 et 
j 34). Mdtiades défendra plus tard à « tout prophète de 
fcparler en extase ». Les prophètes deviendront alors 
|Lde simples prédicateurs et l'homélie remplacera la 
l'prophétie. Il reste de celle prédication des premiers 
tjours l'Apocalypse johaouine. Le Paslettr d'IIermas 
^'U'enest qu'une imitation artificielle, un apocalyptisme 
îrgilien. La Secnnda démentis est une homélie. Le 
prophétisme ne renaîtra plus que dans les conventi- 
s monlanisles, pour être alors répudié et combattu 
Epar toutes les églises. ^ 



g 1. — Lee apocalypses avant l'Apocalypse. H 

Nous ne nous occuperions pas ici des apocalypses 
^d'origine juive si les plus importantes de ces pièces, 
Lïiégligées par les juifs de la tradition lalmudique, ne 

us avaientété conservées pardesmainschréticnnes, 

sans inlerpolalions, il est vrai '. 

r E. SciittnEri, Gcichiclile d. Jiïd. 
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S livre d'Énûcli, Lébreu ou araméen d'original, ot I 

8 en grec n'était pas un ouvrage de moins de 4800 ' 

cliques (Nicèpliore), s'est coiisen-é inti'^gralement en j 
éthiopien, et le manuscrit d'Akhmîm en a realilué i 
largiî fragment grec. Il est attesté dans la tradition ] 
chrétienne parlépïtre de .lude et celle de Barnabe, par j 
Irénée, Tertullien, Clément d'A., Origène, Eusèbe. 
Descriptions du ciel, visions de la physique du monde, 
visions messianiques et eschatologiqucs, visions de la 1 
succession des règnes historiques, le livre d'Enoch est J 
une apocalypse typique et plus que toutes les autres T 
d'une élincelante poésie. Elle se compose de morceaux i 
d'originedivepae: une vision historique, datant du règne . 
de Jean Hyrkan et plus précifiémenl de l'an 110 t 
viron; trois paraboles messianiques, datant du règne--] 
d'Hérodc le Grand (40-4 av. J.-C), avec de sensiblesi j 
retouches clirétiennea'. 

L'Assomption de Moïse, dont l'original perdu était 
hébreu, a été en grec une pièce de 1400 stiques [Nicé- 
phore) : on en a un fragment de version latine ancienne 
d'après le grec et quelques citations en grec. Ce livre 
est attesté par l'épître de Jude, par Clément d'A., par 
Origono, par DiUyme, par Evodius... L'important 
fragment qui nous en reste a dû constituer un livre à 
part, une sorte de testament de Moïse, auquel on aura 
joint ensuite l'assomption ou récit de sa sépulture. 
Vision de toute l'histoire du peuple juif, depuis Josué 
jusqu'àlalin du monde annoncée comme devant suivre 
de peu un règne qui n'est autre que celui d'Héi-ode 
Antipas et de Philippe, cette apocalypse est de très- 
peu postérieure ît la mort d'Hérode le Grand [4 av. 

i. n. Cu:tnLES, The book of Enoch (Oiirord ISKi). H. B. Ewete, Fsalms. 
ofSalomon willi greek fragment! of Ihe book of Enoch {I.onrton : 
ACL, (. II, p. 5Ua. 
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B'.-C). Ici les relouclies chrétiennes sont douteuses'. 
L'Apocalypse [ou Quatrième livre] d'Eadras, grecque 
â'original, ne s'est conservée que dans des versions 
Hletine, syriaque, élhîopioniie, arabu, arménienne). 
Elle est citée par lépître de Barnabe, par Irénée, 
dément d'A., TertuUien, Ambroisc, Jérùme... C'est 
e annonce de la venue du Messie, de ses combats 
■iConiFe les méchants, de sou règne avec les élus sur 
fcterre, composition d'une rare et émouvante beauté qui 
taexercé une influence exceptionnelle sur la pensée po- 
■ pulaire chrétienne. Une vision d'un aigle à trois tètes 
K'jyespasien, Titus, Domitien], six paires d'ailes [César, 
XAuguste, Tibère, Caligula, Claude, Néron] et quatre 
■ipaires d'ailerons [Galba, Ollion, Vitellius, Nerva] , sym- 
bolise l'Empire romain et fait penser que le Qualrièmi- 
Elivre d'Esdras, sûrement postérieur à 70, date de la fin 
I du règne de Nerva (97*). Ici encore des retouches 
\ chrétiennes *, 

Nicéphore mentionne une pièce de 300 sliqucs qu'il 
L intitule '^Qçud/i- On en croit retrouver la ti-ace dans 
Iles apocryphes Clêmentins [Recogn. I, 32) et dans 
COrigène {Homil. 35 in Le), et le teste, au moins eu 
r substance, dans une apocalypse d'Abraham que l'on 
a en slavon et qu'a publiée M. Bonweisch, piùce d'o- 
t'ripine juive, à peine retouchée *, 

Nicéphore connaît une apocalypse d'Élie de 31U 

< stiques en grec. On en veut retrouver la trace dans 

saint Paul {/ Cor. ii, 9 et Eph. v, 14). Elle est attestée 

plus sûrement par TertuUien, les Pkilosopkoumena, 

Origène, Jéi-ôme, Epiphane... On a des fragmi^nts 



Le leite dans Friizeche. Libri aiMcryphi Y. T. (Leipzig 1ST(} et 
' mieiil dans R. Celifiles, The Aiiiiiniilion oTMosa (Londres <BII7). 
Bb>slï et JmKs, The fouTlIi book ofEira (Cambridge lS9ï). 
N. DoanEisLu, Dis Aiiohalijpie Abrakami iLeifi/ig 18U7). 
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qu'on croit pouvoir allribuer à celLc apocalypse : maïs 
raUributkm est contestée'. — l.f mÎTne Nicépliore 
donne 000 sliques à une apocalypse de Soplionie dont 
on à une filalîon grecque dana Clément d'A. et une 
version copie : c'est une pièce juive fortement rema- 
niée par un chrétien. — L'apocalypse de BarucU a 
dû être composée en grec, comme celle d'Esdras, 
mais n'existe plus qu'en syriaque : postérieure à la 
ruine de Jérusalem, elle est altribuéc à la dernièif 
période du rùgnc de Trajau (f 117)". 



£ 2. — L'apocalypse de saint Jean. 

• Apocalypse de Jésus-Chrisl, qu'il a reçue de Uieu 
pour découvrir à ses serviteurs ce qui doit se produire 
bientôt, et qu'il a manifestée par son ange envoyé à 
Jean son serviteur... Moi Jean, votre frère, participant 
avec vous à la tribulation, j'ai été dans l'Ile appelée 
PalmoB ", ainsi débute le livre de l'apocalypse de 
Jean, Saml Irénée (v, 30), cité par Eusèbe (m, 18), 
assure que l'Apocalypse est de l'apûlre et qu'elle « ne 
date pas de longtemps, mais presque de notre géné- 
ralion, savoir de la fin du règne de Domitien ». Toute- 
fois dans l'ApocBlj-pse mi^me [xvii, 10), la vision des 
rois donne k entendre qu'il y en a cinq de morts [César, 
Auguste, Tibère, Caligula, Claude], « et un qui est, et 

I. 0. SiEluDoniT, Die Apokalypse da Etiat. *itie uii6<*atin(B Apoka- 
lyp«e und Bruchatâclie der Sophoniai-Apokalj/pie [Lei|uig IKM). Voyez 
ScBCEBEHdansUT'Aeafofr.Z.ilBrafur:. t. XXIV |18U9),p.t. — Nti pHtcon- 
taDiie celte pièce stcc l'apocalypse betiraîque du mânie Elle ctintcm- 
pèraine des sassanidea et plus prfciEémenl de Ciioerau. U. BvTrtx- 
mHU, Die hebràitc/ie Eliot Apokalypie (Leipzig 1891). 

1. Sur È\l«, ACL, t. I, p. 8S3. Sur Soptaonic, ACL, l. l, p. BSt. Sur 
BuBCh, FwrascrrK, o. c. et H. ca.vriLïs, TAe apoaalypte of B. (Lundres 



^ 



ou LITTÉRATURE GRECQUE. 

un [septième] qui n'est pas encore mais qui, quand il 
sera venu, demeurera peu i> : à ce compte TApocaljfse 
daterait du règne de « celui qui est », soit de Néron 
{t 68). Ces données, et il en est d'autres, sans oublier 
(xiii, 18j le fameux cryptogramme /|ç' où on s'ingé- 
nie à reconnaître NéQUiV KaZaitg, ces données font de 
l'Apocalypse la pièce la plus dillicile à dater. On n'en 
est pas moins assez d'accord pour l'ail ribuer, avec 
saint Irénée, k la fin du règne de Domilien [Cornely, 
llaniack). L'Apocalypse est sans doute un recueil de 
prophéties se rapportant à différents moments; les 
plus anciennes remonteraient à la persécution néro-^ 
nienne, les dernières à celle de Domilien. -^M 



Z 3. — Apocal^se de aaint Pierre. 

I.o même manuscrîl grec d'Akliniîm auquel on doit 
une part du livre d'Enoch et un fragment de l'évan- 
gile selon saint Pierre, nous a restitué un fragment 
(130 stiques environ) de cette apocalypse de saint 
Pierre que Kicéphore signalait comme une pièce de 
300 stiques, et dont le Muratoriannm écrivait ; « Apo- 
calipscs ctiam loannis et Pétri tantum recipimus, 
qnam quidam ex nosiris legt in ecclesia nolunt ». Cette 
apocalypse est attestée par Clément d'A. [Ecîog. 41, 
48, 49 et Euseb. H. E. vi, 14, 1), peul-iHre par l'é- 
pître des Lyonnais [a. 177). Elle était lue encore en. 
certaines églises de Palestine, au V" siècle (Sozomen. 
VII, 19). Le fragment consen-e débute aux derniers, 
mots d'un discours de Jésus aux Douze sur les signe» 
delà fin; suit une description de la félicité des justes 
et du châtiment des méchants en l'autre vie. L'apoca- 
lypse de saint Pierre n'a rien de commun soit aveo- 
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l'évangile de sainl Pierre, soit avec l'apocalypse jo- 
bannine; mais ses points de contact avec la seconde 
épîti'e de saint Pierre sont nombreux et ênigmaliques. 
C'est la première en date des descriptions de l'au- 
delà clirélien, et elle a influé sur tonte la longue série 
qn'on en a, et plus directement sur l'enfer des Acta Tho- 
mae et sur la vision de Saturus dans la passion de 
sainte Félicité. Notre apocalypse aurait été composée 
entre 110-160 et serait d'origine palestinienne ou 
égyptienne'. 



ï; 4, — Le Pasteur d'Hermas. 

Le livre siiiguliur en tête duquel on lit simplement 
Uotftijv s'est conservé, pour deux morceaux, dans un 
papyrus (V s.) rapporté du Faioum à Berlin, pour un 
autre dans le Codex ainaiticus de la Bible (1V° s.], 
pour la presque totalité dans un manuscrit de l'Alhos 
(XlV"-XV°s.) aujourd'hui en partie à Leipzig. On en a, , 
en outre, deux versions latines anciennes indépen- 
dantes : l'une dite Vulgate, pour la première fois pu- 

I. Le \e\ie dans nutniAM, CEnnÀHDT-HAH:(ACK, noBixsoN, Lom [voyez 
f.^a). ACL,\.i,p.^.li.tii!.ir.uai,tiehyia,BeitTûge zvr Erklârangder 
neumlileckleHPclrutapolialyfiae (Leipzisiassj.HAKNicEiZurPeCruiafia- 
kalypte {Le\piiSlfSS). A CL, t. Il, p. 170. 

Epiphnne (XXKVUI, a| allrlbue aux Gnoattquea c.nîniles une apoca- 
lypse (le Paal 'jiraBtnmày HavXov développement da passade (11 Cor. 
XII, 4) où rspnire parlait de son ravlssemenl aa troisième ciel. — So- 
zomCne [VU, in] parle d'une autre apocalypse de Paul, développement 
utboUque du même thème et flction sans intérêt du temps de Théo- 
dose ; TiBChendorf en a palilic le le^le grec, Apocalypses apocryphae 
{Leipzig tSUO), p. 3t. OD l'a en syriaque, en copte, on siavnn, en latin. 
— Le catalogue gélasien menlionno, en même temps que celle apoca- 
lypse de Paul, une apocalj-pse de Tliomaa [perdue) et tina apocalypse 
il'Étiennc[pfirdHc>. — Sur l'aporalypsedeZacharicllo p6re de )ean-Bnp- 
Uste), ïoyci Anal, (lotland. L xïl (I8ln), p, M. 
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bliée par Lefèvre d'ÉlapIes (1513) et dont on a de iigni' 
breux manuscrits, remonte peut-être au II* siècle: 
l'autfedite Palaliue, publiée par Dressel (1857) d'après 
un ms. du fonds Palatin du Vatican {lat. 150; XIV s.), 
ne serait pas antérieure au V° siècle. Ou a enfln ui 
version éthiopienne. 

La clivulation du Pasteur est alteslée par Irénée. 
par le Muratorianuin, pai- Tertullien, par le De aleato- 
ribus, par Cyprien, Clément d'A., Origène, Eusèbe. 
Alhauase, JérômL'...RLimeet Alexandrie st m t les deux 
églises où il a été lu davantage. L'auteur a adopté la 
forme apocalyplique : il s'exprime en cinii visions, 
douze commandements et dix paraboles. L'Eglise lui 
révèle le seeret de l'édificalion de l'Église et le devoir 
de' ta pénitence ; l'ange de la pénitence, le Berger, lui 
expose les douze commandements, puis, par des sym- 
boles ou paraboles, des enseignements spirituels dont 
le thème est toujours l'édification de l'Église et la péni- 
tence. C'est une introduction à la pénitence pleine de 
traits de mœurs révélantune église déjà bien relâchée : 
c'est aussi un manifeste auti-encratite, « scriplui'a l'as- 
toris quae sola moechos amat », dira Tei-tullien [Pu- 
dicit. 10). 

L'auteur du Pasteur est indiqué dans le Muratoria- 
num : •> Pastorem nuperrime temporibus nostris in 
urbe Roma Hermas couscripsit sedente < in >■ ca- 
thedra urbis Romae ecelesiae Pio episcopo fralro eius ». 
De même la Chronique d'Hippolyte citée dans Je Cata- 
logue Libérien : « Sub huius [Piî] episcopatu frater 
eius Hermès librnm seripsit, in quo mandatum eonti- 
netui- quod ei praecepil angélus cum venitad illum iii 
habilu pastoris n [Lié. i'o/iri/; t. I, p.5]. Acecompte.le 
Pasteur daterait du temps du pape Plus |140'-155*) et 
aurait cet Hermas pour auleur. De fait, les indices bis- 
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tupiques y sont significatifs d'une époque de paix (le 
règne d'Antoniii le Pieux, 138-161), qui succède à un 
lempsdeperséculi(in(ltircgnedcTrajan, 98-117). Mais 
il faut îidraetlre que l'auteur aura ai-cfiaïsé son person- 
nage, dont il faîl un contemporain de sabil Clément, 
et archaïsé son langage mfmc, les termes qui lui 
servent à désigner la hiêrnrcliie témoignant d'un élat 
assez primitif. II y a une grande part d'artifice dans la 
naïveté d'IIermas. Le système (Spilta) qui tendrait à 
faire du Pasteur une œuvre juive retouctiée par un 
chrétieu est un simple paradoxe. Le système [Ilar- 
nack), qui, tout en reconnaissant l'unité pliilologique 
et doctrinale du Pasteur, tout en le tenant pour une 
ceuvre publiée vers 140, eu fei-ait une couvre formée 
de sections successivement agglomérées autour de la 
Vision II comme noyau, sections dont la plus ancienne 
remonterait aux premières années du second siècle, 
est un système qui nous parait s'iiccordor mal avec 
l'unité de tendances du Piislcnr '. 



:', 5. — La prétendue £ 



nde épUre de Clément. 



La pièce qui porte le nom de secuude épitre de saint 
Oémeutn'a rien quipermette d'y reconnaître uneépître. 
C'est en réalité une Iiomélie, qui s'adresse à des « frè- 
res» et à des « frères et sœurs », une instruction morale, 
ime vovêeoiu (cf. svii, 3 et 5), prononcée sans doute ' 
par un presbytre. Cette homélie est incontestablement 
antique : l'autour semble encore peu prévenu contre le 



1. GEnHAnDT-B.iHSACi, llermac Pastor (Leipiio 1B77). Fdsk, 0pp. pair. 
ajMUl. L I (Tabiagen ISST). — ACL, L I, p. iH et t. II, p.3SI. F. Srrnt, 
Stadiea svm Hirtm des H. (GDtUnsea IBDG). PnNE, • Die Einheil des 
RernlBl > dans la TlieologiicheQuarlaliclirift,l.L%XTil (ISBO), p.Sil. 
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gnoslitisme, il ignore la littérature johaimlne, il cite 
(outre les Synoptiques) 1 évangile selon les Egyptiens : 
enfin et surtout entre le Pasteur d'Hermas et notre ho- 
mélie on constate une telle conformité de pensée en ce 
qui concerne la vie clirétienne et la pénitence, que l'on 
incline à voir dans la Secundo. Clementis une œuvrf . 
sinon du ni(>nic écrivain, au moins du même milieu et du 
même temps que le Pasteur. Le texte grec en est 
établi sur le Codex alexandvinus [V s.) et sur le ma- 
nuscrit qui nous a rendu la Didachè iXC s.) : on a une- 
version syriaque, pas de version latine. La plus an- 
cienne attestation que l'on puisse produire est celle 
d'Eusèbe (m, 38, 4), encore ne connaît-il une soi-di- 
sant seconde épître de Clément que par ouï dire. L'hy- 
pothèse (Zahn,Liglitfool) (jui ferait AcXa Secundo dé- 
mentis une pièce d'origine corinthienne, pluliit que 
romaine, ne se soutient pas ; l'hypothèse (Harnack) qui 
l'identifierait avec l'épitrc perdue de Soler (166*-175') 
aux Corinthiens, a contre elle le caractère homilétique 
de notre prétendue épElre ', 



L. n,p. * 



IV 

hlE DIDACTIQUE 



Chaque église a une fonction didactique continue,, i 

qui s'eserce par sea presbytres, vocable archaïque 
désignant les évoques, les prêtres, les didascales, tous 
ceux que l'Église a investis d'une prééminencG : et en 
chaque église les presbytres constituent une force 
stabilité qui partout également s'oppose aux m 
veautés. Lorsque, à la fin du 11° siècle, l'hérélique 1 
Noét est cité devant les presbytres de Smyrne pour ' 
rendre raison de ses nouveautés, les presbytres se bor- 
nent à opposer à ses affirmations leur symbole et d'ajou- 
ter: M ...xat TKtiK XdyoftEv a èftâOo/isv : Nous disons ce ■ 
que nous avons appris » (Hippol. Contra Noet. 1). Celte 
méthode ne suppose aucune spéculation, à peine une 
exégèse. Le symbole est le tout des presbytres. De là 
l'importance qu'il convient d'attacher à l'élude des 
symboles, en particulier au symbole type, celui do 
Rome ou des Apôtres, comme expression de la foi cano- 
nique des églises primitives. — Le gnosticisme n'est 
pas né dans le sein des églises : les fidèles qu'il arrive 
à séduire sont sans merci séparés, « multos extermi- 
navit», comme dit Irénéede Mareellîna (I, 25, 6) : les 
docteurs qu'il se donne sont excommuniés et réduits k 
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n'être que des teneurs d'écoles et de conventicules : 
les livres apocryplics qu'il met en circulation Bdiit 
dénoncés et proscrits. Mais malgré tout, si les syncré- 
tisations tliéosopliiques du gnosticisme sont une tenta- 
tive avortée et de nulle action sur la pensée catholique, 
cette tentative à elle seule est un effort d'explication 
de la nature et de l'histoire conformément aux données 
introduites par le christianisme, et cet effort, qui est 
légitime, vase perpétuer, parce que les premiers pères 
qui auront à réfuter les Gnostiques auront à leur em- 
prunter leur méthode. — Cette évolution de la nxéthode 
ecclésiastique est tardive : aux Gnostiques, l'Eglise n'a 
opposé que ses symboles et ses preabytres. Voyez la 
préface de l'Anonyme antimontaniste dEusèbe (v, 16, 
3), où cet écrivain s'excuse d'avoir longtemps hésité à 
écrire a appréhendant d'être accusé de vouloir ajouter 
quelque chose à la parole dn Nouveau Testament de 
l'Rvangde, à laquelle il n'est possible ni d'ajouter ni 
de retrancher » . Ce sont des laïques, ce sont dos » phi- 
losophes » de profession, qui, défendant le christia- 
nisme comme société au nom du droit des gens, en 
viennent à le défendre comme religion au nom de la 
philosophie : le christianisme est pour saint Justin une 
plulosophie révélée : on montre par l'exégèse qu'il est 
révélé et par la dialectique qu'il est une philosophie. 
Le jour, où des évèques, comme Apollinaire, comme 
Méliton, comme Irénée, entreprennent de réfuter Mar- 
cion et de convaincre Marc-Aurèle, la théologie catho- 
lique est fondée. 

SI. — Les symboles. 

Le formulaire de foi que nous appelons symbole des 
Apôtres est le formulaire qui dans Téglise romains 
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était appris par cœur par les ealéchumènes au dûbiit 
de leur initiation catécliélique [tradilio symboli), et 
qu'à lademière séance avant leur baptômeils devaient 
réciter publiquement {reddttio symboli]. Le symbole 
n'était jamais écrit. Le symbole romain, en f^rec à l'o- 
rigine, a dit É^tre primitivement constitué par les ter- 
mes suivants : 
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Les symboles des diverses églises occidentales (ita- 
lien, africain, espagnol, gallican, irlandais) sont issus 
du symbole romain. Ce symbole au contraire ne pénè- 
tre, semble-t-il, dans les églises orientales que par 
l'intermédiaire du symbole accepté à Xicée, loin qu'il 
y ait eu en Orient un symbole aussi ancien que le sym- 
bole i-omain et procédant de l'Asie. Le symbole ro- 
main dans sa forme la plus ancienne remonte au moins 
k la seconde moitié du II" siècle. Il est antérieur aux 
controverses monarchiennes de la fin du II" siècle. On 
remarquera qu'il ne présente aucune expression pro- 
prement hellénique et est tout scripLuraire de langue, 
mais l'influence de S. Jean est absente. Nul indice que 
le rédacteur se préoccupe des JniFs. On s'est manifes- 
tement appliqué à abstraire la foi en une norme quasi 
juridique. 

Plus tard, à mesure que les controverses naîtront. 
elles laisseront leurs traces dans le symbole. On sup- 
prime fva devant Otôv pour ôter toute prise aux Mo- 
narchiens; on mentionne l'Iîglise et le Baptême au 
moment des controverses baptismalus du IIP siècle; 



le Conceptusyisc, croît-on, les Priscillianistes. Le resle 
est inlerprélalioD ou glose. Le Descendit ad inféras 

[apparaîtra à Aquîlée à la lin du IV" siècle. La Com- 
lio sanctoium au début du V» chez Nicelas de Ré- 

I Linésiatia. Catkolicani n"est pas plus ancien ' . 

S 2. — La Didachè. ^ 

Le catalogue s ticliomé trique ileNicéphore mentionne 
une jdiia/;^ dnooTÔkfûv & laquelle il attribue 200 sti- 
ques. Le titre complet en grec est ^lêa/tj TÙf ôwSexa 
ânoaTohav. Les plus anciennes attestations certaines 
qu'on en ait sont, pour l'Occident latin, le De alea- 
toribus (ch. 4) du paeudo-Cyprien ; pour l'Orient grec, 
Clément d'Al. (Strom. i, 20, 100 etc.) et Origêne [Hom. 
VI in ludic, etc.). Klie a été retrouvée et publiée par 
Bryennios (1883), d'après un ms. unique qui appar- 
tient à la bibliothèque grecque orthodoxe de Jérusalem 
et provient du fonds de l'ancien patriarcat, ms. daté de 
l'an. 1050. On a retrouvé depuis une version latine an- 
cienne de la première partie (I-VI) dans un homilîaire 
du X\' siècle; et cette même première partie dans la 
vie de Schenoudi, soit arabe, soit syriaque ; enfin toute J 
la Didachè en arménien *. J 



i, Pûur le texte du syiulioleiToir la diss. • Vetusiiii 
Tomanne a^inbolum > appendice (p. lis el s.) à la Bat 
(Ltip2ig ISI81 de GEPntRDi-HinNACK. — ACL, 1. 1, p. 1' 

Ponr l'histoire du Byral'ole, àta\ liireB : C. P. Cas?, 
Getchlchie dei Tattfsymboli (CbrIalUala iBOG-lsn)) et 
Dos apottoHiehe Symbol (Leipzig 1894-1897). Excellent résumé dons 
Haun, Bibliolliek der Symbole, 3* edil. (OreslBu 1697).— HinxicK, art. 
« Ap. Sjmb. • de AJ? a. p. a^TTPTOi., BTl. ■ ApOIres (SymbùLB des) du 
Dictionn. de lliéologie calA. 

a. UiSdiUon princeps a élé donnCe par P 
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La Didackè écrite en un style simple et populaire, 
mais pur vl presque rythmique, se divise en doux 
parties. Tune morale, l'autre liturgique et discipli- 
naire. I.a parlîe morale [i-vi] est présentée en une 
sorte de parabole : il existe deux chemins, celui de 
la vie et uelui de la mort, celui des préceptes essen- 
tiels, celui des. fautes capitales. La partie disciplinaire 
traite du baptême, des jeûnes, de l'euchanslie (vii-x), 
puis de la hiérarchie, apôtres, prophètes, didascales, 
évèques, diacres (si-xvj. L'opuscule se clôt (xvi) par 
une exhortation à la vigilance et surla parousie. C'est, 
moins le symbole, une fa^on de catéchisnie, et de ca- 
téchisme sans aucune tendance hérétique. 

On a conjecturé que la Didachè dépend d'un texte pri- 
mitifjuir, sorte de cati:cliisnie moral pour les prosélytes 
qui pouvait s'intituler Duac viae et qui comprenait, 
non seulement le déveliippemcnt sur les deux chemins 
quiforme la première part de la Didachè, mais encore 
un certain nombre des préceptes de la seconde partie. 
Les Duac ciae seraient la source du dernier chapitre 
de l'épUre Je Barnabe. Mais à cette conjecture [Har- 
nack) on en oppose une autre : l'épître de Barnabe dé- 
pendrait directement de la Didachè, et cette seconde 
conjecture paraît la plus naturelle (Funk). 



Tu^ JliiSena û^Jonjoiair (Constantin Dp Le 1S83). Nombreuses éditions i 
la ■nllR ; HinxiiciL, Leipzig ISSi; HiLCi:NPCi.n, Leipzig <9S4; Sniiirr, 
Kew-York ISStS et 188!); P. StBATtEn, Paris 1SS5; Funk, Tûbingcn 1887; 
JUQUiER, Lyon 1801 ; Hmjsi, nome 1S9I ; Rekesse, tiiessen I89T. — R. 
Huuis, The teaching of Ihc Ap. (Batlimore 1SST) reproduit en plioto- 
Ijpie les feailleta du ms. — J. Duiifjv, Dit Lehre der Apostel 
'vienne (800). H. Bnnaxi.Didaehe coplica (nome I8B8). L. Iselis, Eint 
biêher unbeiannle Veriion tlei> erilen Theih» der ApoiMlehre (Leipzig 
\UE). J. SCHLECBT, Boelriiia XII App.una cum anlviua venions lalina 
(FrcihUTg tOOO). HARK.H-.K.arl. . Aposleilelire . i\eRE3. ACL,l. I, p.BO; 
L n, p.«8, KuSK, Jir.ri:;,. Abhandlungen, 1. H, p. 108, 
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Il y a quelque parenté entre les prières eucharistiques 
de la Didachè et maintes expressions du quaLciènie 
. évangile ; mais que la Didachè dépende du quatrième 
évangile, cela non pins n'est pas prouvé. Les citations 
qu'elle fait de 1'" évangile », comme c'est le cas aussi 
des Logia de Behucsa, se ratlaclient à la tradition sy- 

' Doptique sans s'y retrouver textuellement. La Didachè 
ignore la littérature pauline et elle fait allusion à un 
état du développement de labiêrarcliie antérieur à celui 

' ■que révèlent les épitres ignatiennes et l'épltre de saint 
Clément. A ce compte, il semble impossible de la dater 
avec Harnack de la période 120-lCO. Aussi la tendance 
générale esl-elle actuellement de vieillir davantage 
la Didachè : elle serait au moins de la période 80-100 
(Funk, Zahn, Liglitfoot). 

Le lieu d'origine pourrait être indifféremment l'E- 
gypte ou la Syrie. 



- Didascalies et constitutions. 



i 



Une pièce qui portait le titre de Tlirçov x^çvyfta est 
citée d'après le valentinien Hêrakléon par Origène (In 
Jo. XIII, 17), et peut-être directement par Clément d'Al. 
(Stront. VI, C, etc.) à plusieurs reprises, Kusèbe la 
mentionne (m, 3, 2) comme un apocryphe. Origène 
j 'mentionne ailleurs {Periarchon, praef. 8) une UéxQov 
iiâaoxaklaj qui est sans doute le mt^me TIérguv x^gvyftu. 
On n'est pas d'accord sur le contenu possible du Uî- 
TQov xjjçvj-fta : peut-être conviendrait- il d'y voir le d<^- 
veloppement delà vision de Pierre à Joppé [Act, x, 0- 
IG). Il dépendrait de l'évangile selon les Hébreux ; et 
l'apologie d'Aristidesen dépendrait à son tour. Il n'y a 
mn lien entre la Secunda Pétri et le K^Qv/fiu. Ou 
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en fait une pièce étrytieniie de la première r. 
Il" siècle '. 

On peut Jùsigner sous le litre de Constitution ecclé- 
siastique apostolique (« AposUilisclie Kirclienord- 
iiuug » des Allemands), une description en trente pe- 
tits chapitres de la morale chrétienne et de la discipline 
ecclésiastique, rédigée sous forme de procès-verbal 
d'une assemblée ofi les apôtres prennent tout- à tour 
!a parole pour énoncer d'abord des maximes de con- 
duile, puis les règles qui doivent présider à l'éleclion 
lies évêques, des prêtres, des lecteurs, des diacres, 
des veuves, et finalement pour expliquer les raisons 
qui excluent les femmes de tout ministère liturgique. 
Il est probable que les chapitres de morale fiii-xv), 
simple adaptation de fa Didachc, sont un complément 
introduit après coup dans l'opuscule primitif qui était 
purement disciplinaire {ita Duchesne contre llarnack). 
Le rédacleur de celle partie disciplinaire connaissait 
sûrement la Prima Clemcntis. On a voulu lui donner 
pour sources deux écrits plus anciens, l'un une KuTcia- 
Toaiç tijç txxXr^aiaç. l'autre, une KaTàazuatç xtiv xX^qov, 
deux écrits d'origine égj-ptienne et remontant à la 
période 140-180. Mais celte conjecture ne se soutient 
pas {ita Funk contre llarnack] . La Constitution ecclé- 
siastique apostolique, telle que nous l'avons, remonte J 
à la première moitié du 111° siècle. En titre ^J(«r«j'(d I 
cw (fwî KXtji.ttvt(iç xid x«it>i'Eç «(xAjjfftaartxoJ riùv dylwr ' 
anBOTiikaiv , litre impropre donné par l'unique ras. 
grec qu'on en ail {VOidoè. kist. gr. 45 ; XII" s.). L'o- 
puscule existe aussi en copte, en éthiopien, en syria- 
que. Il est, peut-on croire, d'origine égyptienne ', 

1 ■ Les Tragments dans Nësile, tl. T. gr. Sitppl. p. 83. — E. v. Doi»- 

lUiÛTI, Dfli A'erygmo Peiri (Lcipiiff 1803). ACZ., 1. 1, p. ïi; E. If, p. 41J. 

a. Le Icsle de la Const. ecct. nposl. dans ftss, Doclrina XII aposlola- 
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faut pas confondre celte Conatilution ecclésias- 
ique apostolique avec une pièce analogue, qtii n'existe 
plus qu'en copie et en étliiopien, et qiie Ton désigne 
sous le litre de Constitution ecclésiastique égyptienne 
(« Aegj'ptische Kirclienordnung o des Allemands); 
elle est divisée en trente-deux canons. Cette Conslitii- 
tionecclésiaslique égyptienne est attribuée au IV^ siè- 
cle et tenue pour intermédiaire entre les soi-disant 
Canons d'Hippolyte et le VlII'livre des Constitutions 
apostoliques '. 

De Lagarde a le premier publié (1854) un texte sy- 
riaque qui s'intitule Didascalia sine doctrina XII 
apostolorum et sanclorum discipulorum nostri Sal- 
vatoris, et qui s'est conservé en un nis. syriaque uni- 
que [Paris. Sangerm. syr. 38 ; VIII' s.). Tout récem- 
ment on vient d'en retrouver une version latine dans 
un ms. palimpseste de Vérone : cette version peut re- 
monter au IV' siècle et est d'origine milanaise. On 
en a aussi une version arménienne, qui peut être du 
V* siècle. Il est certain que le.s six premiers livres 
des Constitutions apostoliques (IV siècle) sont une 
adaptation de l'original grec perdu de celte pièce sy- 
riaque, original qui, sous le nom de jàtâru^tç Tiôvdnoo- 
to'Jlw»', était aux mains de BainlEpipliane(xi.v, 2; lxxv, 
7 ; Lx.\x, 7 ; etc.). L'auteur grec de cette exposition de 

mm (TûtiinseQ 1881), f.\a. — ACL,l. I.p. 45l,el t. n, )>.K39.Q.4nN.i':Kn 
Oie Qaellen der tog. aposlntiichfn KirrhenoranuHg [Leipzig IBSSJ. cf. 
BuH. iril. I, >7I(1«W), p.3«t,TjneimporlantecriUiiue de Haniacli par 
Dncheano. Achelih, art. • Aposl. Kirclienontnung . de B£ 3. Fusr, Kir- 
cheng.Abhand. t II, p. UU. — On ideoLifie par conjecture la Coiiitr.erct. 
opoti. aTccla pièce cil*G p»r RuBii {Insymb. 38) sous loliiro àeDiiae 
vïae vtl iudieiiim lecandum Pelrum, la mënia c|ue S. Jârome appelle 
ludicivm Pétri {Vir. inl, 1). 

l.Leleile iBiaConst.eecl igypt.lrsiaMiia copie el de l'élhiopicn 
en allemsiii], dans a. Acncus, Die âUetlm Quellen dei orient. Kinlien- 
recMi (Leipzig )B1H), p. 39. 
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la discipline ecclésiastique a dû écrire dans la première 
moitié du III' siècle, si nous en jugeons d'après l'éLat 
de la hiérarchie el de la péiiileiice qu'il décrit. Ce doit 
^Ire un Syrien (ou un Paleslinîen], La version syriaque 
de son grec peut remonter à la seconde moilîô du III' 
siècle, et présenter un texte un peu rajeuni. Parmi 
lea sources de ia Dicascalia, on reconnaît la Didachè, 
les épltres ignatiennes, le IV livre des Orncles sibyl- 
lins, peut-être Justin et Hégésippe fFunk), peiit-étro 
un récit apocryphe de la passion (Reseli) *. 



;; 4. — La littérature gnostigue. 



Le plus ancien guoslicisme , tel qu'on l'entrevoit 
dans les hérésies ijue combattent les épîtres aux Co- 
lossiens et aux Éphésiens, les épitres pastorales, 
johaunines, ignatiennes, n'a pas de litlérature : Cé- 
rinthe ( Aîjpti'Ôo;) , contemporain de .lenn à Ephèse, 
Saturnin [^aïOQvïfOç) à Antîoclie [ca. 100-120], ne sont 
connus que par ce que les hérésiologues catholiques* 
rapportent d'eux. Mais an second siècle, au moment 

1. E. HicLEB, Didaacaliae aposlolorum fmgmenta veroneniia, l. 1 
(Leipîig 1000]. P. do LACinnE, Didascalia ttpmloiarum tyriaM (l.BlpilEt 
1854). FuiiL promet UDe édilian crUique. — ACL, 1. 1, p. SIS. FeNK, 
Die apotl. Konalilulionen (Ilotlealiurg 1801), p. Ï8. 

1. Lea coDtroversIsIes se bouL appliqués ù drc^Hcr des sortes d'iil' 
lanlBlres des liérëaica, coalGoant rexposillon et la n>fulalioa de cha. 
cnue d'elles. On connaît trois Itërtslologiea principales : — celle que 
saint ircDée a incorporée ir, îi-ai) dans son Iratie et qui a dû être com- 
posé ver» ITO; — puis celle de saint Hippoljte, composée vers SOO, et 
dont a) l'appendice au De praescripUonibKa de TertuUlen, 6) la Li'ûm- 
de hacreaibuf de Phllaslrius de Brescitt vers 385, c) le Contra haereaei 
de saint ËpipUartc, aont dérivés; — enDD les Philotophoumcna. R. A. 
LiMins, Die QuetUa der âlleaten Kelza-getchirMe (Leipzig IB^S), 

sur les sources de l'hislslre du Bnosliciime, ACL, t. i, p. ii3-^ J. 
JtDnu, Ùt historiae gnasliciaml fontilms [Leipiie 1»M). W. Asi, Zvr 
Frage nath dem Eripning desQnosli:istnas (Uipilg 18bti. 
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(ca. 120-150) où le gnosticisme est en pleine florai- 
son, il se produit une littérature gnostique, que les 
conlroversistes catlioliques font connaître en la réfu- 
tant, et dont quelques découvertes modernes ont res- 
titué des morceaux originaux'. 

Basilides (Batjii^lâriç), contemporain d'IIadrien (117- 
138), a enseigné à Alexandrie, et il ne semble pas que 
sa secte se soit répandue hors de l'Egypte : il se donne 
pour disciple de Glaukias interprète (lp,u)ji'f Jç) de l'a- 
pôtre Pierre. Après lui, son fils Isidore ('/«/rftupoç) con- 
tinue son enseignement, La secte basilidienne dispa- 
raît passé la fin du 11° siècle. — L'œuvre écrite de 
Basilides consistait en un recueil intitulé '^t]ytj-ciitû. 
en 23 livres au moins {Stivm. iv, 12), le même qn'Eu- 
sèbe [iv, 7, 7] d'après Agrippa Castor signale comme 
un traité en 24 livres Eiçro sva-yyi\ii>v. Ce titre est à 
rapprocher du titre de Papias, 'ES,7iy^(Jiiq. H est pos- 
sible que l'évangile de Basilides dont parle Origène 
[Hom. 1 in Le.) ne soit qu'mie périphrase désignant 
les 'E^fjyTjTixâ. De ces derniers de nombreuses traces 
ou citations existent dans les Stromates et les Phito- 
sopkoumena, qui demanderaient à ^tre soigneusement 
relevées. — ■ Un fragment d'Origène, recueilli dans 
une chaîne, attribue des hjTnnes à Basilides, et do 
même, semble-t-il, les dernières lignes du Miiralo- 
rianum : aucun vestige de ces hymnes. - — Isidore 
avait composé des 'Epjyrjnxà xov npo^pijroit nàg/wQ, 
le Barkoph ou Barkabbas personnage légendaire de 
la littérature Zoroastrienne ; il avait composé aussi 



1. Les rrasmenls des Gnosliques Eonl réunis dans L'i:<litii)n de s. tre- 
nte de dom ■H&tvET [PG. t. V. p. 13G3]. Ce remcil serait à refaire. — 
ACL,l.p.111ett.n,p.;h<3estca]illal.PDurlacUraDolosiedcsGiio9liques. 
ACL, l. n, p.aat.Sur le gnoaticisme en général, DcciisssE, Ori'u. cftnll. 
ti. 133 et KncEuui, arl- • Cdubïs > de fl^. 
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des 'HOtnù ou nuoitivEiixâ, sortes d'homélies; el eniîn 
un JTept îrpofff/Ji.'orç i/iv^ç ou de la seconde âme. Tous 
ces titres nous sont connus par Clément d'A. en ses 
Stromates'. 

Originaire d'Egypte, Valentin {OvukErTiroç) a en- 
seigné à Alexandrie, puis en Chypre; il enseigne à 
Rome du temps d'Antoniii ie Pieux (lUS-161); â ta 
manière de Basilides, il se donne pour disciple d'un 
Théodas fiimilicr de l'apôtre saint Paul, On voit 
signaler de lui par TerluUien, Clément d'A., les Pki- 
losophoumena, des hymnes ou psaumes, des épîtres, 
des homélies. Mais ce peu d'écrits ne donne pas 
l'idée de l'influence exercée par Valentin : son ensei- 
gnement est celui qui tient le plus de place dans les 
réfutations de Justin, d'IIégésippe, d'Irénée, de Ter- 
tuUien; sa secte aux allures secrètes est traitée de 
M frequentissimum plane coUegium inter liacreticos u 
[Tcrtull. Arfc. Valentinian. 1)^, 

Dans cette secte on écrivit beaucoup. On a un re- 
cueil fait par Clément d'A. d'extraits valentiniens at- 
tribués il un disciple nommé Tliéodotos, inconnu 
d'ailleurs, 'Ex rùv QsodÙTov xal t^ç ufUTo}.ix!jç xaXov- 
fiivrjç iiâuoxuXiuç xiuù tovç OviiXevTÎvov yçôviivi; tm- 
TOfiai. É[»iphane (xxxi, 5 et G) cite un important 
fragment valentinien qui appartient peut-être à ce 
Théodotos. Les disciples de Valentin étaient partagés 
eu deux écoles ou didascalies, celle d'Italie (îroJjcurtxjj 
âiiaaxaUa), celle d'Orient («vnroiofij â.), celte indi- 
cation est fournie par les Philosophatiniena (vi, 35). 
Avec Thoodotos, Axionikos, dont on n'a rien, et 
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Bardesant^s, qui appartient à la littérature syriaqui 
ropréseutenl l'école orientale ; l'école italienne est re- 
présentée par ilérakléon et par Ptolémœos, De ce 
dernier {ca. 150-175), on a une importante épître à 
une femme chrétienne, Flora, épîlro conservée par 
Ëpiphane (xxxiii, 3-7), et un fragment de commen- 
taire du prologue de saint Jean, cité parirénée (r, 8, 5), 
qui a dû faire partie d'un ouvrage plus étendu. D'Hé- 
rakléon [ca. 175-200), on a des fragments d'un com- 
mentaire sur l'évangile de saint Jean cités par Ori- 
gène {In lo. passim', et d'une réelle importance. 11 
faut joindre à ces Yalentinîens, l'Alexandre dont Ter- 
tuUien {Carn. Chr. 17) cite un écrit qui a pu porter 
le titre de Syllogismes; et le Théotimos dont Tcrtul- 
lien encore [lidv. Valentinian. 4) rapporte que « mul- 
lum circa imagines legis operatus est », allusion à 
quelque traité fortement allégoriste; mais surtout le 
Markos [ca. 150) dont Iréuée fait le maitre des Mar- 
kosiens. Ce Markos qui a dû séjourner en Asie, était 
auteur au moins d'une sorte de liturgie gnostîque, 
dont Irénée cite plusieurs formules consécraloires, et 
pour laquelle Terlullîen le traite de « magus » [l. 
elles vaudraient la peine qu'on les réunît et qu'on les. 
étudiât'. 

A Rome, du temps du pape Anicet [155*-I6G'), une 
femme du nom de Marcellina vint prêcher la doctrine 
carp ocra lien ne et lui obtint une certaine vogue (Iren. 
I, 25, G). Irénée parle d'écrits des Carpocratiens 
[i, 25, 5) : Clément d'A. cite un traité HsqI âtxtuoavv/jç 
d'un carpocratien du nom d'Bpiphanes {Stroin. m, 2) 



I, HiLtiE^iriLD, 0. c. p. i93 et BUiv. A BntMKE, The fragments of Hera- ] 
elton (Cimtirldge I8BI|. P. RcPEa, Clemeatii A. excerpla ex Theodota | 
lUipiÎB tSOU- - ^CL, 1. I, ]). ni; l. II, p. BM. LlHits, ail. ■ PI 
macus ■ el Silhon, art. • uarrus ■ cl • lleruclcon • du DCB. 
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dont il fait lo fils de Carpocral«s. Ce dernier lui- 
même {KttQnoxçiirTjç) était nn alexandrin et contem- 
porain do Basilides et de Valentin on plus jeune 
qu'eus (II! très peu : i! ne paraît pas que saint Justin 
ait connu ses doctrines *. 

Basilides, Valentin, Carpocratcs représentent trois 
écoles ou confréries nettement caraclérisés, autour 
desquelles les hérésiologues en groupent d'autres qui , 
le sont infiniment moins, leur donnant le nom géné- 
rique d'Opliites, et les distinguant en ArcliontiqoeB, 
Antitactes, Barbéliotes, Docèles, Sévériens, Caïnites, 
Naasséiiiens, Noachîtes, Pérales, Sûlhitcs, etc. On peut ] 
tenir ces manifestations gnostiques poui' secondaires et 
dérivées. Strictement exclues de toutes les églises par ' 
la vigilance de la liiérarcliie, elles formèrent, particu- 
lièrement en Kgypte, des groupes de dissidenis, dont ' 
auelques-uns persévéraient encore dutenips de saint . 
Epiphane. 11 y a des traces et des vestiges do plusieurs -j 
livres apocryphes qui furenlà leurusage, comme l'évan- 
gile de Judas, l'évangile d'Eve, une Assomption de 
Paul, d'Isaie, des apocalypses d'Abraham, de Moïse, 
d'Élie, des livres d'Adam et de Seth et des fils de j 
Setii, des hymnes^... Née dans les milieux des ' 
plus malsains, hors du courant de la grande Églis 
cette littérature de faux n'est pas de nature à Être r 
gretlée. — On ena du moins quelques spécimens. Dam 
la Pistis Sophia, Jésus ressuscité converse a' 
disciples, et durant onze années les instruit des myt 
tères les plus sublimes; le thème est l'histoire < 
Il PiaLis Sopliia », de son origine céleste, de sa c 
chéance, des persécutions que les autres èons lui funt| 

I. ACL, i. I, p. toi, StLHox, axl. • Carponratei • ei • Epiplwnes • ditfl 
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subir, de sa réiiemption par Jésus... Ce roman giios- 
tiqiie a dû être rédigé en grec, mais on n'en a qu'une 
version copte dans un ms. unique (British Muséum, 
Codex Askewianus, V'-VI° siècle}, publiée pour la 
première fois en 1851. Il est en quatre livres : le qua- 
trième (incomplet), dun gnosticisme plus archaïque. 
paraît être d'un auteur différent; les trois premiers 
sont identifiés avec les 'JE'jKurijOfiç Ma^iag (comm. du 
III' s.) qu'Epiphane (xkvi, 8) signale comme um 
pièce ophite sévérienne. Telle quelle, la Pistis Sopkii 
peut remonter à la seconde moifié du III' siècle. Elle 
est vraisemblablement d'origine égyptienne '. 

Le papyrus de Bruce, un papyrus copte sahidiqi 
(V°-VI' siècle) trouvé dans un tombeau tliéba in et rap- 
porté par Bruce en 1709 à Oxford, renferme deux 
traités gnostiques traduits du grec. Le premier, iden- 
tifié avec les Litres de Jeu attribués à Enoch par la 
Pistis Sophia, serait du milieu du 111° siècle. Le se- 
cond, mutilé aux deux bouts, est un traité sans nom 
connu, mais il peut être plus ancien que le premier [fin 
II' siècle). Les textes du papyrus de Bruce appartien- 
draient au même milieu gnostique quela Pistis Sophia^. 
Trois pièces coptes ont été signalées dans un pa- 
pjTus du V° siècle, aujourd'hui a Berlin. D'abord un 
Evayyéi.iOi' xard Maçiâft : il proviendrait du milieu 
barbéliote. On eu trouve dos passages textucUement 
reproduits par saint Irénée [i, 29-31), Ce serait donc 



I. Le leite copie, Jainl à dpc IradacUon en lailn, dBna Scaw^iinE 
Et PïTEinHNS, PitUi-Sùphia (Berlin tf&i). — Lipsii:». arl. . Pistis So- 
pbiB • du CCS. Hi UNI CI, Ucberdiagnmtiiche Bueh PitlH-Sophia (t«f|i- 
ïlB ISnO). ACL, t. I. p. lit. 

i. E, AuËLiNEiu, Notice lur le iiapyrvi tte Bruce (Paris ISOl), texte 
copte et tiBduclloii Trsnïaiae. C. Scbhidt, Qnoiliche SelirifUn in kop- 
/iicArr SpriwAe ou» dfm Cnrf. flruf. (WipiiK HWi). —ACL,\.\, r- 171; 
t. [1, p. S33. 
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lin document antérieup à 180. Puis une JSo^j/h 'JrjaoCj 
Xçiatoî, inconnue jusqu'ici : révélations que le Chriat 
ressuscité communique à ses douze apôtres et à sept 
saintes femmes, sur la montagne en Galilée, EnriA 
la Ilgà^iç IJéiçov dont nous avons parlé déjà ' . 

Marcion {Miiçxloiv] est de Sinope, dans le Pont, 
pairie, vers le même temps, du juif Aquila : comme 
Valentin, il a enseigné àRome vers le temps d'Hadrien 
(117-138). Sainl Justin, qui le réfutait dans un livre 
spécial, /Ijpôç Mh0xi'(u>'m, parle de lui dans sa premièi 
Apologie [cil. 2fi et 58), comme d'un hérétique vivant^ 
de son temps [ca. 150) et comme d'un redoutable sé- 
ducteur de fidèles. A la différence des autres Gnosti- 
ques qui n'ont formé que des sectes ou des écoles, les 
Marcioniles formèrent des églises dissidentes, dans 
toute r.Asie Mineure et la Syrie, dont il subsistera 
encore un grand nombre au lY" siècle (Epiph. xlii, i). 
Marcion procède du syrien Cordon, lui aussi venu à 
Rome Ica. 130); mais Cerdon n'a rien écrit qui soit 
connu. Marcion était l'auLeur d'un traité intitulé ',-^iri- 
Staetç, savoir de l'antagonisme irréconciliable de l'An- 
cien et du Nouveau Testament : « Separatio legis el 
euangelii proprium et principale opus est Marcionis :] 
nec pùteront negare discipuli eius quod iu summo ins- 
trumento habenl, quo denique initianlur et induranb 
in hancbaeresim : nam liae simt Antithèses Marcio- 
nis, i. e. contrariae oppositiones quae conantur dis- 
cordiam euangelii cum lege committere d [TertuUi 
Adf. Marcion. i, 19). Tertullien a eu en main les An- 



4. C. ScDHJDT, ■ Elu vorlrenilsi'iics gnostlschea Orlginalwerk >□ ki 
[iaclier Sprsche ■, dans les Sitiungsbcrichle, inas, p. 8.19. — ACl., 1. 
p. IIS. — loignez-y le i^ouH fragiiLent (valeutinieDlJ grec trouvé kU 
Boliiiesa par MM. GriEicFïLL et HtsT. Oxyirfiynchiu Papyri, p. i (LondoilW 
IB08), n. *, et étudié par HAriK.ts, SilzunggbBTichle, 1898, p. SIÛ. 
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titheses de Marcîon, mais il n'est giiùre possible de.J 
restituer lelivre d'après la réfutation qu'il en fait. Ter^-1 
tullien (o, c. i, 1 et iv, 4) mentionne encore une épitre 7 
de Marcion, comme une pièce fort connue ayant trait! 
aux rapports de Marcion et de l'ég'lise romaine. 
préface aux canons arabes de Nicée (Mansi, t. 
p. 1057) écrit : o Aposlolorum Aclus e medio omnino 
suslulerunt [Marcionistae], alium subsliluentes Acto- 
rum libriim qui faveret opînionibus ac dogmatibus, il- 
lumqne nmicuparuntZ,ii/-«m/jro^o5iïi/înis...Fsalmos 
quos recitent inler preces fundendas alios a Davidis 
psalmis sibi efTmserunt ». Le fragment de Muratori 
cite aussi un « novum psalmonim librum Marcio- 
nis "', 

Parmiles disciples de Marcion, Httrmogènes (Eçfioyi- 
VTjç] est à citer, contre qui ïeptullien écrivit un De 
causa animae adversus Hermogenem qui est perdu, 
et son Adversus Hermogenem que nous possédons. 
Tliéopliile d'Antîoclic aussi écrivit contre lui fEuseb. 
H.E, IV, 2A,1.) A citer mieux encore Apelles[l^7i£>A^ç), 
dont le catalogue hcri'siologique, appendice au De 
praescriptionibus de Tertullien, rapporte que a babet 
prîvatas sed extraord inarias lectiones suas quas ap- 
pellat Phaneroseis Philiimenes cuiuadam pueliae quam 
quasi propbetissam setpiitur. Habct suos libros quos 
JascripsilSi/llogismorum, in quibusprobare vult qnod 
omnia quaecunque Mnyaes de Deo scripserit vera non 
sint... B [Praescript. 51). Des révélations de la pro- 
pbétesse, d ne reste rien. Origène a eu en main les 
Syllogismes [Contra Cels. v, 54) et l'on en a quel- 



I. ACL, (. I, p. 191. zabk, Oesrhichle. t. I, 5Sr> et t. U. p. WO (sur le 
canon du N.T. admis par Marcion et sur les remanfemcnls qu'il raisail 
subir au récit cvangéllque), k. Biux, And'f Acaes Marcionis (Kûnlgabi?!^ 
L-lM3i,âre61re. Salitos, art. . Marcron • du DCB. 
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. fragments dans le De paradiso de saint Am- 
ie'. 
Cassien [Kaaaiayôç) est donné par Clément d'A.-J 
pourundocÈte(5//owi. m, 13) :ce devait être un valen- * 
tinien dissident de la seconde moitié du II* siècle {ca. ^ 
170), et un encratile, sans doute alexandrin. Clément, , 
quile cite à plusieurs reprises testuellement, dot 
des titres : uii traité en plusieurs livres, '^^IJ'I" 
un traité dogmatique de l'ascétisme, Uèçi êyxçctrsias M 
^ jisqI èvvav/iaq {Strom. m, 13 etc.). Selon Eusèbe, 
Clément aurait utilisé une Xçovoyça-filu de CassieaJ 
rpi'Eusèbe ne semble pas avoir comme (vi, 13, 7) non] 
plus que Jérôme | Vir. inl. 38), et qui n'est sans doute I 
^^^^a'une part des 'Vi'ïijj'jjnxâ^. 

w Vœn\ 



- Les presbytres, Papia 



il les Gnosliques sont des dissidents, c'est qu'il y a j 
} canon ecclésiastique solidement maintenu. C'est-I 
rœuvpe des « presbytres » : ils sauvent, comme dit-l 
Clément d'A., « la tradition de la didascalie bénie de9.| 
apôtres » : lui-même en appelle plusieurs fois s 
« traditions reçues des vieux presbytres ». Les pres-J 
bytres par excellence « sont ceux qui ont vu les BpM^ 
1res " : dans une acception plus récente, ce s 
homélistos et didaseales dos églises. Un trait leur 8 
commun, ils n'écrivent pas. Dès la fin du IP siècle a 
ne peut que rappeler de mémoire leurs dits. Dai 



1. Haunick, De Apellî-i gtosi manarchica (Leip'.is iSii). ii 
BrucMûeke drrSyllogismea des A. ^Leipzig 1890). Hort, arl. • 
BtSu.Ho:c arl. ■ heimogeusi • du DCB. 

9. ACL, 1. 1, p. 3)t et t. [I, p. 533. ZtuM, Geschkhic. l. U, p. Cit. SiL- | 
srt. • Cassiaans « du DCB. 
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Clément (l'A. et dansOrigéne on relève dus dits de i 
genre, qiii sont pour la plupart des explications de 
passages sci'ipturaires. Origène par exemple écrit : 
« Audivi quemdam de sapientibus anle nos dicentem 
cum explanaret hune locum... » [In Ps. xxxvi, 4, 1). 
Cliose curieuse, c'est luujours avec nne pareille foi"- 
mule respectueuse et anonyme que les dits des pres- 
bytressont cités. Épiphane (klii, 2), d'après Hippolyte, 
reproduit un fragment d'homélie ou d'explication 
scrâpturaîre qu'd attribue aux presbytres de Rome 
B instruits par les disciples des apôtres «. Hippolyte 
(Contra Noet. 1) rapporte un dit fort curieux d'un pres- 
bylre de Smyrne : il a dû en connaître nombre d'au- 
tres, puis(pi'U parle ailleurs des vnofiv7ii.ian(jftoî oi 
vnà imv nçsaGvTBçtiiv ityaYiyQiififiéroi {PG, t. x, p. 632). 
Irénée cite à maintes reprises les dits anonymes de 
presbytres. qu'il appelle u le meilleur que nous », ou 
« ceux qui furent avant nous et meilleurs que nous », 
ou n les presbytres », ou « les presbytres qui ont vu 
Jean », ou « les presbytres disciples des apôtres », ou 
.( le presbytre », ou n le vieux disciple des apôtres ", 
ou " un certain presbytre formé par ceux qui ont vu 
les apôtres et ont été instruits par eux », ou enfin <■ le 
divin vieillard et héraut de la vérité », désignations 
obscures où l'on a voulu reconnaître Papîas, et avec 
raison, mais où d'autres autorités sont k retrouver. 
Papias mentionnait comme « disciples du Seigneur » 
Aristîon et le presbytre Jean; il témoignait avoir vu 
et entendu ces deux personnages, et citait volontiers 
leurs traditions et leurs récits {napttâôaeiç, âitjyijaciç : 
Euseb., H. E., m, 39, 14). Au presbytre Jean appar- 
tient la citation fameuse faite par Papias (m, 39, 15i 
d'un dit concernant les évangiles de Marc et de Ma- 
thieu. Papias devait à Aristioo des récits des choses 



I 
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du Seig'neiir (m, 39, 14), des Sitiyjjaiiç rommc celles 
du presbytre Jean et aussi de Luc (i, Ij. Conybeare a 
récemment signalé un manuscrit arménien où les j 
donze derniers versets de Marc sont attribués h « Aris- 
lion le presbytre' u. 

Papias lui aussi est un presbylre, et Iréuée (v, 33, 4) | 
le cite comme «un auditeur de Jean, un familier de Po- 
lycarpe, un homme ancien ». Eusèbe (m, 39) en fait un 
évéque de Hiêrapolis en Plirygie et l'auteur d'un traité 
en cinq livres, ^oyluv xvQiatdùv t^yjyjîasiç. Ce traité -a 1 
été aux mains d'Irénée, d'Eusèbe, (le Philippe de Side J 
(ca. 430), d'André de Césarée (fin \' s.). Peut-être a- ' 
t-il été anciennement traduit en latin : on en a trace { 
dans un évangile latin (Rome, Alexandr. 14; IX" s.J 
et dans deux catalogues du moyen âge (cathédrale de 
Nîmes XIIP s., abbaye de Slams XIV" s.). Il ne sub- 
siste plus que les citations, assez toutefois pour avoir 
une idée du sujet et de la méliiûde de Papias. Du 
fragment de préface cité par Eusèbe (/. c), il ressort ' 
que Papias, à la façon de l'auteur du troisième é 
gile, s'adresse à un personnage (le nom manque), et 
lui exprime que, en outre des sources écrites, « tout \ 
ce qu'il a. pu apprendre des presbytres et qu'il se l'ap- 
pelle bien, il l'ajoute à ses explications (se/ijjvfi/atç)..,! 
Si quelqu'un se présentait qui avait fréquenté les presJ 
bytres, je m'informais des dires des presbytres : q«iS 
disait André, Pierre, Philippe, Thomas, Jacques, Jean,^ 
MaUiias ou tel autre des disciples du Seigneur, et I 
AristJon et le presbytre Jean, disciples <C des disci- 



\.ACL, 1. 1, p. 63, 1S8, ÏDI, G80. Los presbylres d'Irénée dnns Gedf 
BuniCE, Barnab. epial. p. lOS. Fi'nk, 0pp. pair, apoit. l. II, p.30l,i 
d'Origène dansFniu, Analecla sacra, L U, p.iUS. SurladâcuuvcilB de , 
P. Ci.njlieflre (1893), Toir Theol. Lileralurz. t. XVni {1BD3), p. HGl 
les presbjlrea d'JrÊnée, ACL, t. U, p. 333, noie S: 
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pics ]> du Seigneur que disent-ils? Je croyais C]ue j 
les choses qui sont dans les livres me serviraient moinBi 
que les choses attestées par une parole demeuré^ 
vivante ». (Comparez la prétention de Basilides et d 
Valeutiii à être disciples de disciples des apôtres). 
Papias ramasse les récits [tel le mort ressuscité par 
les elles de saint Philippe à Hiérapolis, tel le Irait de 
Juste Barsabbas buvant du poison sans eu être incom- 
modé] , aussi bien que les paraboles et sentences attri— J 
buées à Jésus par la tradition non écrite et souveilC*| 
mêlées de fables : ces éléments étrangers et fabuleux ' 
(l^j-a, |HtJÔiKCuKpa) qui n'appartiennent point à la tradi- 
tion écrite s'ajoutent pour Papias à ceux qu'il prend 
aux livres écrits, parmi lesquels il a certainement 
connu les trois Synoptiques, les Actes et le quatrième 
évangile. L'hypotbèse de Scbleiermacher qui voulait 
que Papiaseût commenté des j^ôyiu KvQiov,\in recueil 
primitif de simples maximes de Jésus, n'est plus défen- 
dable. Les Exégèses de Papias étaient une réfutation 
des Gnostîques (Basilides?) : elles sont postérieures 
au temps d'Hadrien (117-138) et peuvent dater de 150 
environ ' . 

g 6. — Les apologistes, J 



L'apologétique chrétienne fait valoir les motifs de rai- 
son, de conscience ou de fait qui décident ou qui justi- 
fient une conversion, et en ce sens elle est aussi a 



1. LesfngniEO[adaa9CEiiliÀBtiT-HAlini:K.Bai7ia6.«^i'ir[.p.87, elFOKï. 
Opp.pp.ap-, I. tl, [1.970, auiquelB on joindra Pitiu.AnalerlaKirra, t. U. 
p. MT et HE Boon, Neue Fragmenle det Papia*... (Leipilg 1888). — 
ÂCI.,1. 1, p.G5et t.I[. p. 35G. Le Tailqueles A'.t;^éiel SOnlliotlérIcuresà 
HsdrJeneit déduit du fragment découvert par de Boor. Sur une trace 
de Paplss dans l'écrivain arménien Vardnti VardapBl <xn* s.) relevËe 
;iar Conybeare, Toyex Theol. Lileraivrs. i. Xix (I8M). p. BS3. 
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que la prôdicalion apostolîriue. SainI Paul rappelant 
aux Tliessaloniciens comment « ilsont quitlé les idoles 
pour servir le Dieu vivant et véritable et pour attendre 
son fils Jésus qu'il a ressuscité d'entre les morts » 
(/ Thesa. i, 9-10), esquisse une apologie et résume une 
prédication qu'il dut faire maintes fois aux Gentils 
qui ne connaissaient point rÉcriture. Son discours sur 
l'Aréopage donne l'idée de la méthode. Mais ce mor- 
ceau est unique dans le N. T., les bons presbytrea * 
semblent avoir perdu le contact du monde hellénique! 
Il faut venir au temps d'Hadrien pour rencontrer des 
a philosophes n devenus chrétiens se poser, non en 
prédicateurs, mais en avocats du christianisme', 

Tel estQuadratus (£(j(fp«roç) , un athénien peut-être, 
qui vers 125-12G remit à Hadrien de passage à Athè- 
nes une apologie du christianisme, qu'Kusèbe [iv, 3) a 
possédée et qui était répandue encore de son temps : 
il en cilo textuellement le morceau où, parlant des mi- 
racles du Sauveur, malades guéris et morts ressuscites, 
Quadratus écrit que ces miraculés n ont survécu à 
point que quelques-uns ont atteint notre époque 
même ». Eusèbe (iv, 23, 3) citant Dcnys de Corinthea 
conservé le nom d'un Koâçitroç, évéque d'Athènes vers 
170, différant évidemment du philosophe : Jérôme 
( Vir. inl. 19) confond les deux personnages en un. , 
Quant k identifier notre philosophe avec le prophète ( 
Koâçâzoç, compagnon des filles de saint Philippe à 
Iliérspolis, dont parle Eusèbe (m, 37, letv, 17, 2-4), 
de façon à faire du personnage un asiate et un disciple 
des apôtres que Papias aura pu connaître, c'est jouer ' 



1. Surles spologisles en général, Hawiack. de Uebrrlieferung der 
gricchitchen Apologeten rfes iioaiMn Jahrhunderla in der aileit Kir 
und im MHtelalter [Leipzig 1881J. Cnoisr.T, Blit. de la lia. gr. l 
p. 730. 
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n propre des plus i-épandus. Il ne reste du 
à Hadrien que le morceau cité par l^'usèbe ' , 
Aristidea C^çiaTEiâT;ç] est un autre écrivain men- 
tionné par Eusèbe [iv, 3, 3) comme ayant lui aussi 
présenté à Hadrien une apologie du chrislianisme. 
On pouvait croire cette apologie perdue, lorsque 
Harris vn découvrit une version syriaque ; puis Ro- 
binson établit que le grec dont ce syriaque était la 
version avait été incorporé, non sans remaniements, 
dans le discours d'an des personnages (Naclior) de 
la légende de Barlaam et Joasaph (composition du 
VU" s.) ; enfin on put identifier avec le début de l'apo- 
logie un fragment arménien (V' s.) publié dix ans plus 
tût par les PP. Méchitarîstes. Ainsi restituée l'apo- 
logie porte le nom de Markianos Arisiides, « philo- 
sophe d'Athènes » ; elle n'est pas adressée à Hadrien 
comme l'indiquait inexactement Eusèbe, mais à An- 
tunin le Pieux, son successeur [138-161). Aristides 
expose d'abord la vraie notion de la divinité, puis 
décrit successivement les quatre catégories entre les- 
quelles rhumanité se partage : Barbares, Grecs, 
Juifs, Chrétiens : il flétrit l'idolâtrie et le polythéisme 
des premiers, reproche aux juifs leur atlaclienient a 
des usages surannés : puis vient l'exposition du chris- 
tianisme, dont il fait ressortir la supériorité miTrale. 
■ De théologie proprement dite, il n'y en a pas ici... 
Aristides est un phUosopbe pratique, chrétien de foi 
et de cœur, dont la raison n'a ni inquiétudes, ni exi- 
gences ■ (Duchesne). L'auteur dépendrait de la Dtda- 
ché, du Pasleuv d'Hcrmas, du Kijçvyfia Uiiçuv, de 
Justin (Harnack). L'hypothèse (Doulcet, Kihn, Krue- 



ger), (pli ridentifiait avec l'auteur tie l 'éjn'lre 
gnéte, esl rejelée', 

Arislon {'j4çlaT(i}v) de Pella est connu grâce à Eusèbe 
(iv, 6, 3), f]ui invoque son témoignage au sujet de la 
prise de Bcllier (a, 135] par où prit fin la révolte Je 
Barkokéba; et le titre de son livre, grâce à Oi'igène 
{Contra Cels. iv, 51). qui nipporle que Celse a connu 
le M dialogue de Jasnn et de Papiskos » et le traite 
d'œuvre qui serait ridicule, si elle n'était pitoyable et 
haïssable, en quoi, ajoute Origène, les lecteurs de cet 
opuscule nti seront pas de l'avis de Celse, quand ils 
verront « le chrétien disputer contre le juif d'après les 
Écritures juives et montrer les prophéties messia- 
niques accomplies en Jésus. » Jérôme [Comm, in Gai. 
III, 13) cite cette « altercatio lasonis et Papisc-i quae 
graeco sermone conscripta est. » On a retrouvé dans 
un manuscrit de saint Cyprien [Vat- Reginen. 118; 
X* s.) une lettre latine d'un inconnu, du nom de Cel- 
SU8, adressée à Vigile (de Tapse), Ad Vigiliiim epis- 
copum de iiidaicn incredulilate : celis lettre était la 
préface de la tradoclion latine du dialogue d'Ariston. 
Mais l'original grec non plus que la version latine ne 
sont retrouvés. Dans VAltercatio Simonis iudaei et 
Tkeophili fhristiani, œuvre gallo-romaine du V° siècle 
qui porte le nom d'un Evagrius inconnu, on a conjec- 

I. Aristidii phUotophi aihenieniit sermnnes duo (Tcnlse 1STg).RE»- 
DKL HiiMU et A. ttoNssan, The Apology of Aritiides (Cniiibridge ISH]. 
E. BimecKE, Die Apologie da ^riilid» (Leipzig IBtl3J. R. Ëeekeiii), Der 
j!potoff<i jlrisddM (LalpïiB 18M]. ACL,IA, p. 96 el l. II, p. 17t. BuH. 
erit. t. XII (isai), p. 311. KRiiHOAcni:!!, Gesehiehte Oer byzant. LUI, 
(Hitacbe 18971, p. 8S5. — On n trouvé en aimânlca deui aulres |ilâuas 
«ont le nom d'AristidCE, un rragmenc d'ane Epiitula ad omnei jiAIIo- 
lophoi lagigDÎfiaiiie, et une homélie sur Le. mu, u : aucune de ces 
pièces n'est défendalile, elles pnralasent aire d'un di'.rEtain anlIneBio- 
rieo.P. Pirs, Die Preiiigl uiiddas Brieffraginent dis .4.(Lcirn:is lS04). 
Rtn^ACK, arl. • Arlalidcs > de RJ?^. 
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t avoir été eii^^| 
tkos. AristoQ-i^H 



turé qu'avec d'autres matériaux pouvait a 
ployé le dialog;ue de Jason et de Papiskos. . 
dû écrire après 135 (prise de Betlier) et avant 165* 
(date de Celse). Le titre de son opuscule est donné par 
Opig;ène : 'Idaot'oç xià Haniaxov àtTiXoyia tibqï Xçiavov. 
La lettre à Vigde appelle Jason un liébréo- chrétien, 
clPapiskos un juif alexandrin. Ici pour !a première 
fois un apologiste s'adressait à un juif et prouvait le 
christianisme par l'Ancien Testament : c'est l'argu- 
ment de prophétie et de figure : non pas que les juifs 
aient beaucoup controversé contre les chrétiens au 
II' siècle et qu'on sentît le besoin de les réfuter, mais 
parce que l'apologiste entendait personnifier dans un 
juif toute une série d'objections des païens, sinon des 
chrétiens même. Il n'est pas invraisemblable que 
saint Justin, quand il écrivit son dialogue avec Try- 
phon, ait connu le livre d'Ariston de PcUa '. 

Tatien [Taziafôç], originaire de la province de 
Syrie [Syrie euphratésienne) et né de parents sjTÎena, 
c'est-à-dire non grecs, mais élevé dans l'hellénisme, 
est venu à Rome oii il est devenu chrétien et a été au- 
diteur de saint Justin, ce qui nous reporte au régne 
d'Anlonin le Pieux (138-161). 11 est resté à Rome un 
certain temps après la mort de Justin [a. 167*), comme 
lui laïque, rhéteur de profession, sans attache hiérar- 
chique. Puis il rompt avec l'église romaine sous l'in- 

1. U.MiKtCE. Die Allerc. Simonii iud. et Tlieaphili chriit. nebit Un- 
Imucliungen ûber die antljûditche Potemik in der atlen Kirche [Lei - 
pïig 1BS3). IB. art. t Arislo- delà RE3.P. coissen. Die Altère. Simonii 
iud.el Theopliiti ehriÈl. au f ihTs Quelle n gejirùfHKttWa \mi).Ball. 
iTiM.IV(lS8»). p. 401. ACL, 1. 1, p.Sien. n, p. 3i>S. P. BitirFOL, • Une 
%our<ie tiouvetic de l'AUercalio • dana la Revue biblique. I. Vlll (1899), 
p. K<7. H. CuïCinEAliE. The dialogaei o( Allianatiu» and Zocchaeui 
and ûf Timothu and AguiCa (Oiford 1*98), croil que ces deux dialo- 
eoesel l'Alt^ealin dépcudcnl ensemble du dialogue d'Ariston, mais 
c'est là plo^ qu'il n'en peut prouver. 
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fluence d'opinions valentîniennes et encralites, s'il 
faut en croire Iréiiée [i, 28, I), et se retire finalement 
{a. 172') dans sa province natale, où il meurt à une 
date inconnue, mais sans que rien de positif permette 
de le tenir pour non-catholique, au contraire : « Aucun 
eontempopain, ou même qiiiquece soit avant Eusèbe, 
n'a représente Tatien comme chef ou membre d'une 
secte quelconque : ii Rome m(>me, l'auteur du Pelit 
Labyrinthe le cite au milieu des écrivains catholiques 
les plus respectés, Justin, Milliades, Clément... Plu- 
sieurs de ses idées [sur les êons, sur Tascétisme, sur 
Adam] sont considérées [parirénée, par Uhodon, par 
Clément d' A., par Orlgéne] comme dangereuses et on 
les combat; mais ce n'est pas un sectaire » (Ducliesnej. 
Eusèbe (iv, 29, 7) parle vaguement d'un « certain 
grand nombre d'écrits » de Tatien. Nous ne parlerons 
pas du fameux Diatfssaron ou harmonie des quatre 
évangiles (iv, 29, G), qui, rédigé en syriaque, appar- 
tient à la littérature syriaque. On signale un ITBçtÇiiiwir 
et un iTpd; lovç dnorpi^vufitrovç rù tiéqI OéoÙ [Adversus 
eos qui de rebits divinis assefcraçerirnl], mentionnés 
par Tatien même (Orat. 15 et 401, un n^otiXtifiûnav 
^tSklov (Enseb. V, 13, 8) etun/Ispiroù kkto tov :Soii^Qa 
xuTttçTtiJftov [De per/èctione secunduin Salvatorerri] 
[Strom. m, 12). Mais le plus connu de ces opuscules 
grecs et le seul qui nous reste est le Aàyo^ ngàç 
SXXtjvaç, attesté par Eusèbe (iv, 29, 7), par Origène 
[Contra Cels. i, IG), et qui s'est conservé dans un ma- 
nuscrit unique [Paris, gr. 451 ; X' s.]. Cette apologie 
a dû être écrite à Rome, vers 103-107 (Funk), plutôt 
qu'en Orient peu après 150 (Haniack) ou pas avant 172" 
[Kukula). Le plan en est peu méthodique, Tatien 
expose d'abord la doctrine clirélîenne de l'unité de 
Dieu, de la créalion et de la réparation par le Logog, 
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de la résurrection, pour conclure à la supériorité de 
ciîtte doctrine ; puis c'est au tour de la démoiiologie à 
expliquer le mal et le paganisme, et Tatien tire de là 
toute la critique Je la civilisation hellénique; enfin 
l'antic[uité transcendante des sources de la religion 
révélée; Moïse comparé à Homère lui fournit un der- 
nier thème apologétique. Krudit, sarcastique, para- 
doxal, Tatien défend le christianisme de haute lutte 
il inaugure l'apologétique qui sera celle de Tertul- 

Rhodon ('Po'rfwt') était un asiate venu à Rome 
formé par Tatien, n ainsi qu'il l'alui-méme rapporté 
dit Eusèbe (v, 13). Rhodon écrivit divers livres, ajoute- 
t-il, l'un contre Marcion et Apelles, dédié à Callistion 
[personnage inconnu d'ailleurs}, et un autre Elç tjJv 
k%it^fiEQOi'. Du premier l'on a deux fragments très 
caractéristiques donnés par Eusèbe : Rhodon y énu- 
mère les dissidences des disciples de Marcion, d'une 
part, et y rapporte quelques propos d'une confé- 
rence qu'il eut avec Apelles, d'autre part. Eusèbe 
témoigne encore qu'il écrivit un ouvrage spécial pour 
réfuter le livre Des problèmes de Tatien. Ces divers 
livres auraient été composés avant 172* à Rome'. 






1. Ono, Corpus, l. ïl. E. ScnniBn, Tatiani oratio adGraecos [LeEp- 
!ig 1B8a). — L'IiypotLCsc de Hsrnsck que le Dialessaron aurait ilê 
composé en grec et publié à Rome n'a pas prévalu coulre le syslÈme 
de Zjuh qui en fait un iraTsil d'orit'inal Byrianue et desUnÉ à l'iiaBgo 
lilurgique des âelise» syriaques. Zaiib, Forichiaiatjt, t. I. Butt. eril. 
t. II. <IS8I), p. 9U et t. m(lSBl), p. i«r. Heu. d. gueâl. hitl. l. XLIV 
(ISaS). p. S. I. FvLLEn, art. < Tatiauus • du DCB. —ÂCL.t.l. p. 4Nlel 
I. Il, p. 13(. Fdnk, Kircheng. Abhandl. t. U, p. lu. R, Kratu. Tatiaia 
Mng. ApoUtgii! (Leipilg 1900). 

t. KuiSTii, Rtliiptiaf. t. J. p. J38. ACL, l. I, p. B9B. L^lirpoUiÈse de 
VûiGT, fineBcr«Aoitene L'rkuHdc des antim. Kampfei (Leipzig- 1891), 
BUpposaut BU cil. \IA'[|I. j.{3 d'ËpIplisnc une source antiinoutanilte 
qal sefail lihodon, ■ n'ebipeg fondée . Ifù'rf.). ACL. LU, p. 3ia 
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Miltiades [MtXTLiiâtjç], nous ne savons sur quoi on se 
fonde pour faire dL'hii un asiate, est qualifié par Tertul- 
lien de « ecclesianim sophista u, c'esl-à-dire de porte- 
pBPoledes églises [Adv. Valenlinian. 5) . L'Anonyme an- 
timontanisted'Eusèbe [v, 17) mentionnait un traitô de 
Miltiades où cet écrivain montrait « ((u'il ne faut pas 
qu'un prophète parle en extase : ce n'est pas né- 
cessairementuntraitécontpele montanisme. TerluUien 
[/. c.) présente Miltiades comme un auteur qui a écrit 
contre Valenlin. Eusèbe [l. c.) connaît de Miltiades un 
JTpo'e EJUiji'uç eu deux livres, uu/7(iuç îofdcu'ouçendeux 
livres aussi, un /Tpoç roiîç âQyoviw;, soit une apologie 
adressée aux gouvernants (sans doute Antouin, Marc- 
Anrèle et Verus), probablement contemporaine de la 
Crémière apologie de Justin [ca. i50]. Tous ces écrits 
sont perdus ' . 

Athénagore ('^fliji'Bj'opKç) estencoL'eun m philosophe 
athénien chrétien » ; ainsi du moins le qualifie le titi'e de 
son apologie ; on ne sait rien d'autre de lui, et il n'a été 
connu d'aucun ancien, sauf du Métliodios et de Philippe 
de Side. Les deux livres qui portent son nom se sont 
conservés dans un ms. unique [Paris, gr. 451, X' s.). 
Le premier, iTpEtrWei'w nsçt yçimiamr, est adressé à 
Marc-Aurèle et à Commode, ce qui en fait uu écrit 
postérieur ii 171) (oi!i Commode fut associé h l'empire) 
et antérieur à 180 (où Marc-Auréle mourut) : c'est 
une apologie où Athénagore entreprend la justification 
des chrétiens accusés faussement d'atliéisme et de 
crimes contre nature. Le second, Ileçt dvaacûasiuç, est 
davantage pliilosophique : c'est une exposition, toute 
de raison et s'adressaut aussi bien aux fidèles qu'aux 

.eu. II, |). ^GI.S.ll.llo^. 
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ïDcréditles, des fondements de la foi à la résurreclioo 
des corps el à T immortalité de l'être humain ', 

Le IJ^çAôyi'^royvu épîlre à Diognèle est, non pas 
«ne (-■pitre , mais un court et élégant opuscule, adressé 
à un piTsounage saus doute fictif du nom de Diognétos, 
el présentant en quelques pages claires et sympathi- 
ques l'apologie du christianisme à un païen supposa 
désireux de le connaitre. Cet opuscule a la mauvaise 
chance de n'avoir été cité par personne jusqu'au 
XVI' s.; de nous être parvenu grâce à un manuscrit 
unique [Argenloraten.Q:\lll'-\l\' s.), lequel a péri 
en 1H70 an cours du siège de Strasbourg ; d'y être al- 
Iribué il saint Justin, attribution que Tillemont a le 
premier montré qu'elle était injustifiée; d'être mutilé 
do 6» tin. On a voulu en faire une composition posté- 
rieure à Constantin (Ch'erbeck), datation improbable; 
ou postérieure à 170 et antérieure à 310 (Renan, Zalin, 
llarnack}, opinion plus prudente que l'opinion qui en 
fait une oeuvre du 11° siècle, car l'auteur de la lettre a 
connu et utilisé l'apologie d'Arislides. Cet auteur reste 
inconnu et la conjecture l'identitiajit avec Arislides 
{Krûger), ou avec Apelles (Drâseke), ne paraît pas 
jusliliée '. 

Les deux derniers chapitres (xi-xii) n'appartiennent 
pas k l'épître à Dioguête. Ils constituent un frag- 
ment homilétique avec traces de rythme. L'auteur se 
donne pour « disciple des apôtres ». L'origine de ce 
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fragment reste indétermint-e encore (III' siècle?) '. 

Parmi les upuscule^ attribués à saint Jut^lin, ligure 
un IJqvç îi.Xriraç [O'atio ad Graecos], qui ne saurait 
être de saint Justin. L'auteur s'applique à montrer le 
caractère absiii'de et licencieux de la mytLulogie. Cu- 
reton en a publié une version syriaque, où l'apologiste 
est appelé Ambroise : mais rien ne peut faire penser 
à Ambroifie, l'ami d'Origène. llarnack fait de l'O- 
ratio ad Graecos une œuvre anonyme de la période 
180-240 ». 

« Hermias le philosophe n (Egfulaç) est le nom qui 
se lit en tête d'un fragment de traité intitulé ^laavgftôç 
Twv sÇw <fi\oao<p(uv, ou Persillage des philosophes du 
dehors, etl'auteurenestcompté d'ordinaire au nombre 
des apologistes du II' siècle. Les manuscrits en sont 
récents (XV" et XVI" s.), sauf un [Patmen. 202; X'' s.), 
qui constitue le plus ancien témoin d'Hcrmias, car aucun 
écrivain ancien ne l'a connu. C'est moins un traité, 
qu'une sorte de sermon adressé à une réunion do fidèles 
(Renan) ; il viendrait probablement de Syrie (Renan). 
L'auteur y raille lourdement les contradictions des phi- 
losophes non chrétiens et ce persiflage est toute son 
apologie. Il y a lieu de douter que cette pièce médiocre 
Boit du il' siècle : elle serait au plus tôt de la fin du IV 
(Ceillier), sinon du VI" (Harnack) , qu'il ne faudrait point 
en être surpris, car elle semble d'un temps où le pa- 
ganisme n'existe plus comme culte populaire^. 

Beaucoup plus intéressant est le ^ôyoç na^utrsTixàç 
nçàç Sk},^faç qui porte le nom supposé de saint Justin. 
ÏI procède de la même idée que le ^tuavçftôç du soi- 
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disant, Hermias et s'applique à montrer les contradic- 
tions du pagauisme. 11 veut montrer de plus que les 
vérités religieuses que le paganisme a connues, il 
les doit aux livres sacrés des Juifs. On a voulu que 
ce ylôyog naQuivettxoç [Cohortatio ad G/aecos] ait connu 
Hermias (Krûger) elque ce Aûyoç soil de la première 
moilté du III" siècle (Krûger, Puechj ; |mais il paraît 
plus plausible que c'est une pièce contemporaine de 
l'empereur Julien (Asmus) '. 



' Saint JuBtln. 



Saint Justin f/ovoui-oç), grec d'origine, est né dans 
la Judée, à Flavia-Néapolis, l'ancienne Sichem, vrai- 
semblablepeuL vers l'an 100. 11 est devenu clirêtien à 
Ëphèse au temps d'Hadrien. Puis il est venu à Rome, 
comme Valenlin et Marcion, pour enseigner; il s'y 
trouve au temps d'Anlonin le Pieux (138-161), comme 
eux à la tête d'un âiàttaxiiXiloy, comme euxlaïque, sans 
attache hiérarchique, philosophe de profession et de 
costume. Il moiura martyr, du temps du préfet Junius 
Rusticus (disent ses Actes), c'est-à-dire entre 163 et 167. 
Justin a élé élevé dans l'iielléiiisme le plus cultivé, en 
même temps qu'au contact des Juifs instruits ; il est 
éminemment un " rationnel a, qui conçoit ou propose le 
christianisme comme l'expression la plus élevée de la 
sagesse. Controversiste , il s'applique à éliminer les 
spéculations gnostiques, falsifications de la philosophie 
aussi bien que de la foi : apologiste, il établit contre 
l'incrédulité des juifs le bien fondé en fait do la foi au 
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Christ, et celle foi il la présente aux Grecs commt> uik' 
vérité révtlalrict. On a pu tirer de son œuvre loiile une 
théologie : c'est qu'aussi il pose méthodique meut les 
questions Ihéologiques que soulève le symbole cl il 
s'essaie ît les résoudre rationnel le meut. Il osl par là un 
initiateur. Joigiiez-y rauturilé d'une conviction pleine 
tle cotirnge et d'ouverture, le charme bien nouveau 
d'un art littéraire sobre et ingénu. 

Parmi les écrils perdus de Justin on connaît de titre 
un Svvzay/tu n^àçMagnluiiu cité par Irénée ([v, 6, 2et 
V, 26, 2) ; un ^oyoç nçvç êklr^faç cité par Tatien [Oral. 
18], long ouvrage sur la sagesse comparée des clii-étiens 
et des Grecs, ainsi que sur la nature des démons, nous 
apprend Eusèbe [iv, 18, 3) ; uii "EUy/oç tiqùç Ikk^yaç, 
. \mIIe^6eov ftoyuQ/iaç d'après les» livres helléniques» 
en même temps que d'après les saintes Ecritiu-es ; un 
Ih^ifnix^ç, un aulre enfin portant le titre obscur de 
*P«Xrjjç(cv, 18, 4 et 5). — he^vuTayfta xuiànaawv tw» 
ytyEvfjfiévwv iti^éasiuv, ou traité conti-e toutes les héré- 
sies, n'existe plus : on le connaît par la mention que 
Justin en fait lui-même [Apol. i, 20} et qu'Eusèbe (iv, 
11, 10) a relevée. Mais Terlullien [Adv. Valenltnian.5)., 
à qui Justin « philosophe et martyr » est connu, l'a dû 
utiliser. On suppose même, sans que le fait soit assuré, 
qu'Hégésippc et Irénée en dépendent. Justin serait ainsi 
le premier en date de nos hérésiologues. 

Les apologies de Justin sont intitulées, la première, 
'AnoXoyia vittQ y^çtaztuviZviiçâç 'j^viiiiyïiiov loi' svasS^,el 
la seconde, lrfnoXoy(avnfii;(eKrr»«v(iï>'7tpojr^vï'wju«/(iJ»' 
avyxXijTov. L'authenticité de ces deux pièces est établie 
grâce aux nombreuses citations qu'on en trouve dans 
Eusèbe. L'apologie à l'empereur est contemporaine 
d'Antonin le Pieux : de plus elle suppose Lucius 
Verus (né en 130] d'un âge à être appelé « philoso- 
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pLe i> et « ami du savoir h ; elle suppose le Christ né 
depuis cent cinquante ans ; elle suppose Marcioii hé- 
rétique déclaré : on peut donc lu dater d&150 environ. 
L'apologie au sénat est aussi contemporaine d'Antoniu 
le Pieux et du temps où Lollius Urbicus est prt'fet de 
Rome {155*-160) : ellii est postérieure à l'aulre apolo- 
gie. Dans l'apologie à l'empereur, Justin établit l'in- 
nocence des chrétiens et l'injustice des lois qui les per- 
sécutent, puis la vérité du christianisme; dans les 
derniers chapitres, avec une hardiesse qu'aucun autre 
écrivain primitif n'a eue, la liturgie étant pour eux un 
mystère qu'il ne convient pas de publier, il traite du bap- 
tême et de l'eucharistie. Dans l'apologie au sénat, il 
tire du fait même de la persécution et du spectacle 
de la constance des martyrs une preuve de la vérité 
du christianisme. 

Le iljKjç TQv<f.iiinu iovâtùov âidloyog paraît postérieur 
aux deux apologies. C'est le récit fuît par Justia à un 
personnage du nom de Markos Pompeios d'un entre- 
tien qu'il eut Jadis à Êplièse avecun juif lettré et libé- 
ral, Tryphon [est-ce un inlerloculeur liclif? est-ce un 
rabbi véritable?) : Justin lui a raconté sa conversion 
au christianisme ; provoqué par l'incrédulité ironique 
du juif et de ses compagnons, il a entrepris de leur dé- 
montrer par l'Ecriture la légitimité de l'abolition de la 
Loi, la préexistence, l'incarnation et la résurrection du 
Christ, la vocation des GentQs et la raison d'être de 
l'Eglise. Le lexle existant est mutilé '. 
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St — Les premiers évëques coutroversistes 



L'entrée des évoques dans la littéralure de conlru- 
verse et d'apologie, dans le mouvement créé |iar les 
apologistes laïques, ttst un pliénomèm? conleniporaiii 
du dernier tiers du deuxième siècle. C'est en Asie 
que cette initiative se manifeste. A la prédication orale 
et exégétique des presbytres se subslilue une lillére- 
ture où se concilie l'esprit positif des presliylrvs et la 
culture des apologistes, 

Apollinaire (KXievêtoç 'Anuhvàçioç] est évoque de 
Hîérapolis en Phrygie, comme l'a été Papias. Un pas- 
sage d'une lettre de Sérapion d'Antioche (Euseb. v, 
19, 2] parle d'écrits publiés [des lettres?) par lui contre 
les prophètes montanistes [ca. 170-175). Eus6be [iv. 
27} a connu d'Apollinaire un /Jpd; ÏKkr^yitç en cinq li- 
vres, un /7ept di.t}QBiaç en deux livres, probablement 
Conb% les juifs, enfin une apologie proprement dite 
adressée à Marc-Aurèle ITçôç 'Arnavîfov vnÈç nlacetoç. 
La Chronique Pascale cite deux fragments d'un Ileçl 
TotT na(r;(R soi-disant d'Apollinaire, inconnu d'ailleurs. 
Photius (co<f . 14) a possédé le TIçùç fXXrjvaç et le llsçi 
âX^Oéiaç, plus un IJe^ BviJ86Eiuç qui pourrait n'<ître 
autre chose que l'apologie à Marc-Aurèle. L'apologie, 
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adressée àMarc-Aurèlefieul empereur, peut remonter 
à la période 169-176. Tout cela est maÛieureueement 
perdu *. 

Mélilon {MEXirtiiv) esL un autre évêque asiate, il est 
évoque de Sardes : Polycrate, écrivant au pape Victor, 
parle de son tombeau à Sardes comme du tombeau d'un 
des plus vénérés personnages d'Asie (Euseb. v, 24,5), 
et TerLullien dans un écrit perdu reproche aux catholi- 
ques de le tenir pour un prophète [Vir. inl. 24). Eu- i 
aèbe (iv, 26) a possédé un recueil fort riche d'écrits dâ'4 
Méliton, dont il dresse la liste : — a] deux livres IlEçi^ 
Tov nâayu, dont le fragmentcité par Eusèbe témoigne * 
qu'ils ont été écrits à propos d'une controverse sur la 
pâquc suscitée à Laodicée « du temps du martyre de 
Sagaris et du proconsulat en Asie de Servilius Pau- 
lus n, c'esL-à-dire dans l'intervalle de 162 à 167. — b] 
deus livres Ilsçi noXiTëiaç xid nçoqi'^xmv, vraîsembla- 
blemont contre les prophètes montanistes, — c) nn 
iTipf tnxiitjaluç, — d} un Iltçl xvçian^ç, peut-être con- 
tre les mareionites, — e) un Uegi givasaiç àr6()wnov, 
— fjunlleçt jthiaswç, sur la création de l'homme, — 
^ un ITsgï vjiaxoijç nîaisiûç aîffÔjjTîjp/wf ou de l'obéis- 
sance (pie les sens doivent k la foi, mais le titre reste 
obscur, — A) un JJe^i i/jvj^ç xot aiû/taioç, — j) un FIsçl 
XovTQOVt traité du baptême dirigé sans doute contre 
Marcion, et dont on a un très curieux fragment, —j) 
nn Ilegl dXtjôeittç, — /) un /Tepi xthiwç itià yertatuç 
Xqiotov, ici encore le titre est obscur, — m) un IIsqI 
nçoqitjisiaç, dont on veut avoir retrouvé un coiirt frag- 
ment dans un des papyrus chrétiens deBehnesa^, — n) 
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un IIeçI iiù.o%sviuq, ou de l'Iiospitalitt', — o) un Ir 
iiilituié ItÂff'ç que l'on a cru à LiipL rulrauvt'r dans 
lexique lalîn de symbolismesbîbliqups tirés des pères 
latins, — p) un //eçt roJ ôia/inXov, x(ii rrjç djioxttkvtfjeimç 
'itaâvvoVi encore un titre obscur et qui peut éli-e à dé- 
doubler ; — q) un Ilt^ êt-aiafiaTuv Osov, — r) enfin un 
IIçàç'^/yiiMrïvov, apologif adressée à Marc-Auréle. dont 
Eusèbe (iv, 26) a sauvé une citation très remarquable- 
concernant les rapports du christianisme et de l'em- 
pire deNéron à Hadrien. On en a une autre courtû cita- 
tion dans la Chronique pascale. Cette apologie est 
postérieure k Ja mort de Verus (1()9) et à l'associa- 
tion de Commode k l'empire (175), elle sera donc de 
175-180. 

Eusèbe parle en outre d"£Wloj'(x/, c'est-à-dire d'ex- 
traits de Moïse et des Propliètes concernant « le Sau- 
veur et loute notre foi », et il en cite la préface, une 
lettre à uuchrélicn du nom d'Onésime. La préface est 
le morceau célèbre où Mélilon rapporte qu'il a fait un 
voyage en Palestine pour s'informer du canon de l'An- 
cien Testament, il entend le canon juif de vingt-deux 
livres. Le fragment citéparAnastasele Sinaîte [PO, t. 
LXxxix, p. 528} du troisième livre d'un IJëçî aiiçxûasiuç 
XQtatov contre Marcion, est d'une aulhenlicitê proba- 
ble ' . Pareillement. les quatre fragments syriaques pu- 
bliés par Cureton et qui semblent appartenir à un traité 
IIe^ ^vyj^q xui aw/iaioç xui tîç lù neiBoç, dont on re- 
trouve des traces chez Hippnlyte et clioz Alexandre 
d'Alexandrie '. 
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Curcton a puLlié le premier, d'après un ms. syriaque 
du IV" siècle, une apologie qui porte le nom du « philo- 
sophe Mélitnn ». Cette apologie se donne pour adres- 
sée a « l'empei-eur Anlonin » . En dehors du litre aucun 
indice ne permet d'attribuer cette apologie à Méliton, 
ni d'y voir une traduction d'un original grec. Mais 
elle peut appartenir au U' siècle'. 

Le personnage de Théophile, qui figure dans le 
catalogue épiscopal d'Aiitioche [Euseb. iv, 24) et dont 
Eusèbe place l'épiscopat entre 169* et 177', est iden- 
tifié par ce même Eusèbe avec l'auteur de quelques 
écrits qu'il a eus'en main : — a) un JIçoçt^v luQsmv 
' Eçfioyéi/ovç, hérétique présenté comme ayant soutenu 
réternité de la matière; cet écrit perdu a été utilisé 
par Tertullien {Adf. Hermogencm) etpar lesPAifoso- 
phoumena; — b) un Kaià Maçnitavoç, perdu aussi, a 
été utilisé par Irénée et par Tertullien; — e) un Ilçùç 
AvTÔ'kvxov, en trois livres, que nous possédons; — d] 
quelques autres écrits qu'Eusèbe qualifie de « catéché- 
liques j>, sans doute des livres purcmentdidactiqueset 
non plus apologétiques, il ne nous en reste rien. Le 
tlçoçjivTÔXvxov eX\7ivu Tiïpi T^ç rwi' y_qiaxianZv man-wç, 
qui ne s'est conservé qu'en un seul manuscrit [Mar- 
cian. WC ; XI* siècle), estattesté par Lactance [Instit. 
di'p. I, 23) etpar Eusèbe (A c], peut-être par Tertullien, 
Minucius Félix et Novatien. L'auteur s'y applique à 
montrer l'innocence de la vie chrétienne et la vraisem- 
blance de la résurrection des coqis ; le troisième livre | 
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établit la vitiLl' et l'anliquité des ri^ctts mosaïques sar 
l'oripiiie ilii monde et de rhumanité opposés aux ré- 
cits des Égyptiens et des Grecs. L'auteur, dialecticien 
de peu de logique, mais esprit insinuant et orné, se 
donne comme un païen converti ; il est d'un pays pro- 
chedu Tigre el de l'Euphrale ; il écrit plusieurs années 
apr^s la mort de Marc-Aurèle (180), Cette observation 
chronologique, jointe à la méthode même de l'auleur, 
rend difficile d'y reconnaître l'évùcpio d'Anliorhe ; mais 
la question reste fort obscure '. 
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- Montanietes et antimontanlsteB. 



Le mouvement iUuministe, qui a Montan [Alo^rayôç} 
pour initiateur, Priscilla et Maximillapourprincipales 
prophétesses, s'est manifesté en Asie aux environs de 
170, Dés 177 nous avons vu les martyrs lyonnais 
écrire à ce sujet aux fidèles d'Asie et de Phrygie en I 
même temps qu'au pape Êleuthère, Le montonisme sa j 
propage en Orient et en Occident : à Rome, centre de | 
tout* propagande, il a des docteurs, Proklos, par J 
exemple, et l'église romaine hésite un temps à le ré- 
pudier : en Afi'ique, TertuUien sera conquis par lui. 
Puis le montauisme s'éclipse presque subitement, du I 
vivant même du pape Zéphirin [199-217J, qui, après j 
lui avoir paru favorable, s'est finalement prononcé 1 
contre. Il ne subsistera plus qu'à l'état de secte fana- i 
tique localisée en Phrygie, 

La littérature monlaniste, en grec, se réduit à peu ] 



1. Ona Corpus, t. VUl. PC, t. IV (éd. de dom Uieun). — Jérûme (ViV. ] 
Int. tS) parle de commenlslres (perdus) In evangellum el provtrbia ' 
Salùmonii aUrlbués de son temps ù Tliâopliile et qui lui parais 
supposés. - ACl, 1. 1, p. 318. Ë. VBUni-M, art. . TH. Of Ant. • flu DCB. 
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de choses. Les montanistes recueillaient religieuse- 
ment les oracles prononcés par les voyants de leur 
eecte dans leurs transports prophétiques : on a quel- 
ques curieux oracles de Priscilla, de Maximilla, de 
QuintiUa..., relevés dans Terlullien, Origène, Eusèbe, 
Épiphane. Le catalogue gélasicn mentionne des .■ 
« opusc'ula Montani, Priscillae et Maximillae ». Epi- 
phane. cite à plusieurs reprises une Movravov nço- 
tj-rjTEÎa (xLvui, 4, 10, 11). Un raontaniste du nom d'As- 
lérios ( l^ffr^pioç Oup6tt»«'ç) est signalé comme ayant 
été réfuté par l'Anonyme dont il sera question plus 
loin (Euseb. v, 16, 17], et un autre du nom de Thémi- 
Bon (©E/t/dcuv) comme ayant écrit à la manière des 
apôtres une « épître catholique w. 

Parmi les catholiques qui ont écrit contre les Mon- 
tanistes, il faut compter, sinon l'apologiste Miltiades; 
du moins Apollinaire évoque de lliérapolis, Méliton 
évêquede Sardes, Sérapiouévêqued'Antioche. — Ter- 
tullien montaniste avait écrit contre un catholique du 
nomd'ApolloniosunlivrequeJérômeaconnu [Vir. inL-' 
40). Eusèbe (v, 18) a possédé le traité même d'Apol- ■ 
liinios contre les Montanistes : il en donne six frag- 
ments, l'un entre autres ou l'auteur témoigne que le 
montanisme date de quarante ans, c'est dire qu'il écrit 
vers 200-210. — Un autre auteur dont Eusèbe, par 
qui seul on le connaît, n'a point su le nom, ce qui lui 
vaut d'élre appelé r « Anonyme antimontanisted'Eu- 
sèbe a, avait adressé un traité en trois livres à un cer- 
tain '^otilpuoç Mâgx&Xloç fpeut-étre l'évêque d'Hiéro- 
polis Aberkios dont nous avons l'épitaphe). Dans sa 
préface (Euseb. v, 16, 3-5), l'Anonyme exprime qu'il 
s'est récemment rendu à Ancyre, en Galatie, où il a 
trouvé l'église bouleversée par le montanisme, et 
où, plusieurs jours durant, il adisputé contre les nova- 
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leurs; les presbylres diilieu lui outdemanclô de laisser 
un mémoire de ce (juiaOté dit* en présence de notre 
compresbjti'e Zotikos d'Olrousn.Eiisèbe a sauvé neuf 
fragments ayant traita l'histoire de la secte. On voit 
par l'un d'eux que l'auteur écrit treize ans environ 
après la mort de Maximilla et au milieu d'nne période 
de paix, ce qui le reporterait au temps d'Alexandre 
" "lyère [222-2351, peut-être plus lût '. 



5 10. ~ Saint Irénée. 



Irénée {EiQnuïoç] est un asiate qui a àù naître vers 
125 et a grandi dans les entuurs de Polyrarpe de 
Smyrne (f 155}, au milieu des presbylrcs qui comme 
Polycarpe ont « conversé avec Jean et les autres té- 
moins du Seigneur », En 177, il est à Lyon, en 
Gaule, prêtre, et il est chargé de porter au pape 
Éleuthère la lettre des confesseurs lyonnais « pour la 
paix des églises u : sans doute est-ce lui le rédacteur 
de la lettre de l'église de Lyon sur lemartyre de saint 
Pôthin et de ses compagnons. Au momentoù se pose la 
question pascale, il est évêque des fidèles de Gaule et 
il intervient comme un arbitre dans le conflit entre le 
pape Victor et Polycrate d'Éphèse. La date de sa 
mort est inconnue. Ce disciple des presbylres asiates 
a passé par Rome, au temps où Justin y enseignait, 
et il est possible qu'ily ait lui-même enseigné. Comme 
Justin il est ouvert à la culture hellénique et capable 
de citer Homère et Platon. Comme Mélilon, il est 
soucieux de contrôle et de faits : il connaît les héré- 
tiques par leurs propres oeuvres. Mais, moins spé- 
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culatif qu'exégète, c'est sur le terrain (le l'Ecrilure 
qu'il les entreprend de préférence, de l'Ecrilure con- 
aidérée comme une parole divine, de l'Ecriture inler- 
I prêtée si?lon l'Église. Il est le premier tLéologien de 
l'infaillibilité de l'Église'. 

Un iÎEpf fioi'UQxîi'ç ^ ntçl TOI ftTJ bÎvw. roV flîoV jroojrjj»' 
■axbiv, lettre adressée à un prêtre, Florinos, tombé 
dans le valentinianisme et chef d'une petite église 
schismatique à Rome, est cité par Eusèbe à qui on en 
doit un fragment très important concernant saint Po- 
lycarpe (v, 20, 4-8). Unilspi axiafiaroç était une autre 
lettre adressée à im romainnommé Blastos du parti de 
Florinos (v, 15 et 20, 1). Irénée avait connu ce Florinos 
en Asie, auprès de saint Polycarpe. Un Usqî ùyâoaâoç, 
mentionné par Eusèbe (v, 20, 1-3), réfutait les opi- 
nions valent inienn es embrassées par Florinos. — Eu- 
sèbe (v, 26) a connu un Ileçi «HUriJ/'IS ^"'* ""^ ^*^'''' 
sur les éléments de la foi, et im II^oç MoQxtavôv : 
le premier de ces deux écrits était une brève mais 
solide apologie qui s'adressait aux Grecs, le second 
un M exposé de la prédication apostolique i', un dé- 
veloppement du symbole. On n'en sait rien de plus. 
Du BtSXlof âuiXt^eiov âiaipôçùjv signalé par Eusèbe (v. 



t. PC, L vn [reproduit rédiiron de dom Hawcet, Paris niO.) ÉdilioiiB 
plus récenteadeStiER EU (Leipzig lS4e-^)et de Harvkt (Cambridge 1SS7). 
F.LOOFS, Die Bandschrijien der lat. UebsrKlzung da Irenàus (Leip- 
zig 18901. K.HaLL, Fragmente, p. SS. — 1. Hidssleiter, dnns la Zeilichrifl 
fur Kii-ehengeiehichte, t. Xlv (1893), p. GO. Piriu, Analecla sacra, 
I. II, F. IBSetsuW. ^CL, 1. 1, p. 103 el t. U, p. 3S0 et 511. Zidn, Fai-J- 
ehungen, I. IV, p. 383. I.es dissertations de dom His«u» ireproduUcs 
dans PC) resieni toujonraâlire. LipsiuîBrl. • irenaeus . du ÔCB. Dom 
F. C*BnoL • i.n doctrine de saint IreniJe •. Science cathoUqut, t. V 



(1801), p.9T, 341, 301. nom J, Cnirat 
en ravcur de la primauté romaine 
p. 4». A. Cahf.iilïiii^e, Saint Jréaitt 
Fl'NK. Kirefieng. Abhandt. 1. 1, p. I. 
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26) on a quelques vestiges qui font penser à dos ho- 
mélies. Ou a relevé dans Maxime le confesseur (Vil' s.) 
deux fragments d'un /Jtpi nlarsioç adressé à Démélrîos, 
diacre de Vienne; Pitra en a retrouvé un troisième. 
Nous rappelons pour mémoire les lettres d'Irénée sur 
la question de la pâque. 

Il reste pour apprécier la doctrine d'Irénée son 
BXeyyoç xiù ùvargon^ t^ç yjtvâtavvfiov ymiTEwc. Photius 
[cod. 120) possédait encore ce grand traité contre les 
Gnostiques, désigné d'ordinaire sous le titre de Con- 
tra haereses. De l'original grec, il subsfste seule- 
ment les citations qu'on en recueille dans les Philo- 
sophoumena, Eusèbe, Epiphane, Théodoret... On 
trouve des vestiges d'une version syriaque et d'une 
version arménienne. Mais on a une version latine in- 
tégrale, très littérale et d'un latin barbare, qui est 
sûrement antérieure à saint Augustin qui la cite, et 
que Tertullien (dans son Adf. Vaîentimano5, 210'- 
230') a pu connaître; serait-ce une version lyonnaise? 
Les manuscrits en sont nombreux. Dans son Contra 
haereses (jii, 3, 3), rapportant le catalogue épiscopal 
de l'église romaine, Ircnée l'arrélo à Éleuthére dont 
il parle comme d'un vivant; et comme ailleurs [v, 
praef.) il témoigne qu'il est lui-même investi de la 
charge épiacopale, l'on en conclut que le Contra Ane- 
reses a dû être composé entre 177' ofi Irénôe était 
prêtre encore et 189' où Éleuthere est mort. Un ami, 
dont le nom n'est pas donné, a demandé à Irénée 
des explications sur l'hérésie valentinienne et une 
réfutation : la réponse est ce traité en cinq livres, le 
premier consacré à exposer la doctrine de Valentin 
et subsidiaire ment des autres Gnostirpies, le second 
l'absurdité et les contradictions dn système, les li- 
vres iii-v sa réfutation par l'exégèse. Les s 
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d'Iréaée sont les écrits mêmes des hérétiques dont il 
traite, mais aussi [i, 22-27) un traité hérésiologiqiie 
antérieur (réfutation de Simon, Ménaodre, Saturnin, 
Basilides, Carpocrates, Cérinthe [Valentin], Cerdon 
et Marcion), traité qui ne serait autre que le SvvraffiiA 
de saint Justin ; sûrement entre autres dits de presby- 
tres comme Polycarpe ou Potin, les Exégèses de Pa- 
pias; et encore la première apologie de Justin, les com- 
mentaires d'Hégésippe et i'épître aux Romains de 
saint Ignace. On peut estimer à ce compte la valeur 
du Contra haereses comme représentation de la 
théologie catholique à la fin du IP siècle et comme 
source de l'histoire littéraire chrétieime. 

On a donné le nom de fragments de PfafE à quatre 
fragments grecs soi-disant de saint Irénée publiés par 
le théologien protestant C. M. Pfafî en 1714. Ces frag- 
ments avaient une réelle couleur irénéenne; mais en 
y regardant de plus près, on a découvert que ces 
textes, dont on n'avait ni un manuscrit, ni une attes- 
tation ancienne, étaient un ingénieux et effronté pas- 
tiche du sieur Pfafî, qui avait habilement pi'été à saint 
Irénée son propre prolestanlisme sentimental ' . 




t Quanl au mystère du culLu chrétien, u'espère l'ap- 
prendre de personne, u dit l'épltre à Diognètc [iv, 6). 
Nous avons marqué que sainl Justin est le seul écri- 
vain primitif qui sur les saints mystères, lo baptême 
et l'eucharistie, se soit clairement exprimé. Pour tous 
les autres, c'est un sujet réservé. Encore saint Justin 
décrit-il les réunions chrétiennes et ce qui s'y pra- 
tique, sans citer aucune formule rituelle. On lit dans 
Firmilien [Cypriao. Epistul. lxxv, 10) : n Ante XXII 
fera annos lemporibus post Alexandrum imperato- 
rem..., emersit istic subito quaedam mulier, quae in 
extasin constituta propheten sepraeferret... Etiamhoc 
fréquenter ausa est ut et invocatione non contempti- 
bili sanctificare se panem et eucharistiam facere simu- 
laret, et sacrificium Domino sine sacramento solitae 
praedicationis offerret, baptizaret quoque multos usî- 
tata et 1eg;itima verba interrogationis usurpans, utnil 
discreparo ab ecclesiastica régula videretur. » Voilà 
bien, au début du 111° siècle, la constatation d'une li- 
turgie qui tend à se fixer : mais c'est tout. 

Dans la Prima démentis [lix-lxi) est inséré n un 
morceau d'un caractère liturgique évident » : c'est 
une prière à Dieu dans le « stylo de la prière so- 
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lennelle, telle que l'exprimaient [à la fin du P' siMe] 
les chefs ecclésiastiques dans les réunions Je culte » 
(Duchesne). Il existe d'autres spécimens de ce style : 
telles sont les prières eucharistiques de la Didachè et 
des Acta loannis gnostiques. La Didachè donne une 
bénédiction du calice, une bénédiction du pain, une ac- 
tion de grâce après la consommation du vin et du pain, 
trois prières coupées de doxologies comme « Gloire à 
toi dans les siècles », ou d'exclamations hebrarques 
comme Amen, Maranalha, Hosanna, et d une couleur 
tout à fait primitive. Cependant ces prières constituent 
une « solita praedicatio », plutôt que 1' « in\ocationon 
contemptibilis", c'est-à-dire la formule canonique pour 
la confection du sacrement eucharistique. De même et 
mieux encore les prières eucharistiques des Acta 
loannis (éd. Zahs, p. 243) : n Et ayant demandé du 
pain, il [l'apôtre Jean] rendit grâces en disant : Quelle 
louange, ou quelle offrande, ou quelle eucharistie, en 
rompant le pain, évoquerons-nous, sinon toi seul/ 
Nous glorifions ton nom dit par ivni] le Père. Nous 
glorifions ton nom dit par {âid) le Fds- Noua glorifions 
ton entrée par la Porte. Nous glorifions la Résurrection 
à nous montrée par toi. Nous glorifions de toi la se- 
mence, le logos, la grâce, l'indicible pierre précieuse, 
le trésor, le labour, la pêche [auyrjvriv), la grandeur, le 
diadème, le vocable de fils de l'homme, la vérité, le 
repos, la gnose, la liberté, le refuge en loi. Car toi 
seules le Seigneur, la racine de l'immortalité, la source 
de l'incorruptibilité, le siège des éons... » etc. 

Les canons dits de saint Hippolyte présentent des 
formules liturgiques ressemblant davantage à celles 
de nos sac rame ntaires : prière pour lordinaliou de 
l'évoque, du prêtre, du diacre; pour la liturgie du 
baptême ; pour les oblations. Ces mêmes canons duu- 
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Sût, mieux encore, luivéritablfi rituel de l'ordinal ion, 

1 baptême, de la messe. Ou n là, si ces canons sont 

la, le plus ancien iHat de la liturgie pratiquée ■ 

S 2. — La poésie. 

Après la prière liturgique, le t-liant liturgique : 
tt'origine, à l'imitation aus^i bien des synagogues que ' 
î certains collèges religieux païens, les assemblées 
irétiennes étaient mêlées di? chants (/ Cor. xiv, 15 
; Col. III, 16; Eph. V. 19), et ce n'étaient point 
ïeulement des chants individuels et improvisés comme 
TertuUien en a entendu {Apol. 39), c'étaient aussi 
"^es ensembles (Ignat. Eph. iv, 1 et Koin. ii, 2), et par 
ionséquent des chants écrits et consacrés, f 
(EpisC. X, 96) ne parle-t-il pas de la coutume des. j 
chrétiens de Bithynie et de Pont de n carmen dicere J 
Cliristo quasi deo secum invicem n ? L'Anonyme con- .j 
tre Artémon, de psaumes et de cantiques écrits depuisi 
l'originepar les fidèles pour célébrer le Christ (Euseb.. 
V, 28, 5 : tpcdfioi xaî wâut... yçaqiÈïaai)f Eusèbe, des ' 
psaumes en l'honneur du Christ qui se chantaient à 1 
Antiociie et que Paul de Samosale supprima sous la 
prétexte qu'ils étaient, au contraire des psaumes da-' 
vîdîques, des compositions nouvelles et d'hommes J 
nouveaux [vu, 30, 10)'? Il ne reste presque rien de cette, i 
littérature lyritpic et didactique. Irénée attribue à son 
B divin presbylre et héraut de la vérité » (est-ce saint 

i. F.-E. Bnicu-nuK, LUargiet eaatern and tBetttrn, l. I (Oirord 189fi). 
DucDESii, Origines du cutfe chrétien (Paris 1S9S), p. 4S. F. WinnEK, The 
litWTB)/ and ritval of the anteaicene Charch (Landres 1891). F. CtBnoL, 
Le livre de la prière antique (Paris l[>oa}. Bickcll a découvert dans un 
lapyrus (ill-rv" s.) du Faloum un curieus rrogmeni de iirière liturgi- 
que grec<]U(^ : le letle d»ns ÀCL, I. I, p. 407. 
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Polycarpe?) im Tragment didactique contre le gnos- 
tique Markos, qui se trouve être une suite de huit vers 
ianibiquGS sénaires ' i 



Dans un autre fragment des presbytres d'il 
a pensé retrouver le même mètre : 

...blifliyg 
S jcoliioi elf -là'y âffvfor, l{f fvlia'^uii 
ivyjoerai TOvToy àxi^tOi Som/iàaai; 

Ailleurs ce ne sont plus des mètres, mais une prose 
paralléliquc : tel est un passage des épîlres pastorales 
{/ Tim. m, 16) : 

'Egiorefii0>i ir oa^ni, èSmaéO^ ly Tlrtû/iari , 
htieTtvBij Ir toofiif, àyel^/iipOt; ty So^^. 

Et tel un autre de la Prima démentis (lix, 3) : 

Tày fàiyoy Sifnarar ty vi/iiorais 



1 
1 

i 
I 



Les Constitutions apostoliques ont sauvé le texte de 
trois pièces du même genre ; la^première est le ^6%a 
ivvifi'aroiç (notre Gloria in excelsis], qui peut être (in 
111° siècle; la seconde, jûveTte ntùâtç xvçiov, est une 
variante de la première; la troisième, O(oç i}.açôv dyla: 
rfo'^jje, qu'on îdentifle à tort avec l'hymne que saint 
Basile {De spir. sancta, 73) attribue an martyr Alhé- 
nogénes (fin 11° siècle). 
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Nombreuses Iraces de diants (laoslcs milieux hiiré- 

liques. Le fragmcut de Muralopi attribue à Marcîon un 

M novum psalmorum librum » . Origène parle de y/àfiftoi 

de Valentiii et d'ipâui de Basilidos, et l'on trouve 

trace A'iââui de Montan {ACL, t. i, p. lliO et 238). 

.Les Acla Thomne syriaques présentent une belle 

«hymne de l'ànie », elles actes grecs une " hymne de 

1 Sagesse » sans doute syriaque d'original, qui sont 

: perles'. Les Acta loannis renferment aussi un 

Fè&ntiquc gnostique, grec d'original, et d'une saisïs- 

Vl^tc poésie toute d'enthousiasme mystique : « Gloire 

I "à loi, Père; gloire à loi, Verbe; gloire à tui, Grâce; 

gloire à toi, Esprit... a etc. (éd. Zah.v, p. 220). Pareils 

cantiques dans la Pistis Sophia *. Les Philosophou- 

mena (v, G et 10) cite quelques fragments de psaumes 

anonymes des Guosliques Naassénîens, et (vi, 37) un 

fragment de psaume du Valeutin. d'une rare obscurité. 

Toutes ces pièces lyriques sont eu prose paralléliquc 

i ou moins rj-thmée. Citons en exemple le frag- 

Baenl de Valeutin, sans prétendre à le traduire : 

AïOi^i nâyra xff/iâfiera Tirtv/iatt Siénui, 
mij-ra S'àxov/icra Tirtv/iaTt roâ. 
aâfra /lir i* V*ï^( K^e/iafiéi-ip- , 

Bev>N, The hymn oflhe sauf conlained in the iyriac Actavf S. 
13 (Caiiitiridgc 18981. }i.BosxEi, Acla TAoniae (Leipzig 18X3), p.S. 
•. Aulanl dans le FapvruR de Bracc ; • Alors SiSMi cammenta de 
cbanler un hymne en rendant gloire à son père cl en prononçant ces 
paroles : le le rends sloire... etc. El il Ut répondro par trois fola à ses 
disciples : Amoa, amen, amen. 11 leur dil eu outre : Répondez après 
moi Amen à Ghaque glorlScaliou. Il dll de nouveau : le te cbanterai! 
nn bymnede louanges, û Dieu, mon Fere, car... etc. Alors par (rais fols 
Ils répondirent: Dieu immuable-.- etc- Il reprit 
an bymne de louanges, ù Dieu immuable, car.-, etc. Us dirent 



I 






a fois : Dieu-.- 
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hi Si SuSoû «apjtoJt ifcfo/àiyovi, 
i* fi^ï^a; Je fi^tfoi ftfôfitror- 



S 3, — Ii'épigraphie 



A son tour l'épigraphie enricliitle trésor bien pauvre ■ 
de la poésie chrétienne primitive, mais de quels pré- 
cieux joyaux ! Nous ne citerons que pour mémoire.i 
les vesliges de rompositions métriques, citations troD- ■ 
quées de pièces que les fidèles savaient sans doute >^ 
par cœur : telle l'épitaplie romaine de Iulia, qui peut I 
être de la fin du II' siècle ou du début du III* 

ij inifl ifOiîâe Jtfîiorr, 

y>u;f7 Si dnaairioOtîoa Trrtv/jBTt XjioroC 
-.„.,..-.„., '....'.'.lïj^f'liMDV irai tsià^a laSovaa 

; II,, 



ov^oyior JC^toTOv perte tw ayiiay arêXji/JtpOtj. 

L'inscription romaine encore de Marilima (mém* 
époque) est complète : 

Ma^Tifto œfiyij, yivxei^y tpaoj ov KoréX^tijiaï, 

laX't ï''t fetà ooù [ici un poitSOiC\ naraOàmtor tara Tiâria, 

tvaeStîa yap oij nàiTori os îTfod^'Ei'. 

L'inscription de Pectorios (onze vers), dL-couverte à 
Autun en 1839 et publiée immédialeraenl par Pitra, j^ 
doit remonler, selon De Rossi, à la première partie dtt^ 
111° siècle; mais les six premiers vers sont d'un mètre 
et d'un style trop dilTérents des cinq derniers pour ne 

1. DE Hossi, Inacriptiona chriilianae, I. n, p. ixvi, el sniv. ToolO 
rinlroductloD Dr Rosst à son t. Il esl îi lire pour rtilstoir? de la poésie 
éplgrapliique chrétienne. — Voyex dans BoEcin, Corpun ïnacripl. gr. 
I. IV (Berlin iSn), <I'*u(rei iDicriptions mCIrlques, aux numéros OOSIS, 
ffiiS, 9717 ilnléressantei, 9B» (Juive?), loulcs inscriplions de Bome et 
antérieures au IV- siècle. 
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pas être eslîinés indépeiidanls et plus 
ment acrostiche sur le mot IXQY2. 

'I^Oûoi ovgorv/ou Beîor ylroi ^Tofi o[ifi]y^ 
Xç^afiy IïfCÙiTv ^t^jt?]»' ff/tS^OTOv èr ^^oriotç 

SeoTTiBiior uJn'[Tw]c, TijV oijj' ipût Bilinta V'v^r 
'YSanir ofj'ooiî nlov7odÔ7i>v BOfiiji. 

i"wiçç(U [3-] àyiar /ithjiSia lâf,C[a\v[t 0f^o,r], 

a race divine de VJXQYS céleste, reçois a 
cœur plein de respect la vie immortelle parmi lesmor- J 
tels; rajeunis ton âme, mon très cher, dans les eaux .' 
divines, par les flots éternels de la Sophie qui donne 
les trésors. Re<;ois l'aliment doux comme le miel du 
Sauveur des saints ; mange à la faim et bois à ta soif, 
tu tiens r/X0y— dans les paumes de tes mains « (Re- 
nan) '. 

L'inscription de Flavia a été découverte à Rome en 

^58 au troisième mille de la voix Latine : c'est une 

niscription gnostique, probablement valentinienne, du 

jîll* siècle (De Rossi). Elle est opisthographe et les six 

Etersdeface formentacrostiche surlenom ^AABEIA: 

^toç TtaTt^iHQf noBiovoa^ rJvyatfie^ rjvrtwe aoquj ^ùu, 
jiovTfois xt'""'/'^''V X[(inJro)v /ivfor âifBtiar, àyy6>', 
jàuûwy lanpvaaç âO^^aai 6eïa Tiçôaidna^ 
Bovins Tijî //ej-olç; fiiyay Syyelor, vlàr niijftf, 
[Eiî r\v/iifàra /loiovaa «al eii [jtdi^Jov; njoçowno[ï] 

[AUv^y jraji^utoiî.- «[ni 

OvK (o^tr Koirôe ySioVov rflos ^3e S> 



*uiS 









■Rpprendre A aucun àe dos tccloors que le poisson est le symbole du J 

:t "r^ov; Xeiniô; BroU Yîd; ^ut^ç = IXBYZ, symbole 1 

e«tépar Oiigène et Tertullien, al aarementaiiléricarau ni' slfeoI».j 



« Désireuse de voir la lumière du Père, compagne 
de mon sang, de mon lit, ù ma sage, pai-fuméo, au bain 
sacré, de la mj-rrhe iocorruplible et pure de Chrislos, 
tu t'es hâtée daller contempler les divins visages des 
éons, le graud Ange du grand conseil, le Fils véritable, 
presséequetuétaisdetecoucherdansunlit nuptial, dans 
le sein paternel des éons... Cette morte-ci n'eut pasle 
sort commun des humains. Elle estmorte, et elle vit et 
voit réellement la lumière incorruptible. Aux yeux des 
vivants, elle est vivante : ceux cjuî la croient morte sont 
les vrais morts. Terre, que veut dire ton étonnement 
devant celte nouvelle espèce de mânes? Que veut dire 
ta crainte? » (Renan) '. 

L'inscription d'Aberkios i'AStçxioç) est une épitaphe 
métrique de vingt-deux vers, dont on avait le texte greo 
dans la vie grecque de saint Aberkios, évéque de Hié- 
ropolis en l'iirygie, vie attribuée à Métaphrasie et sans 
valeur intrinsèque. M.Ramsay, en 1882, découvrit à Ké- 
leudres en Phrygienne inscription métrique chrétienne, 
épitaphe d'un chrétien du nom d'Alexandre fds d'An- 
tonios, datée de l'an 21B et entièrement imitée de l'é- 
pitaphe que donnait la vie grecque de saint Aberkios : 
cette dernière devenait un texte authentique et remon- 
tant pour le moins au début du IIP siècle. Depuis, à 
Hiéropolis, Ramsay a retrouvé deux fragments (ils sont 
aujourd'hui au Musée du Latran) du marbre même de 
l'épitaphe de saint Aberkios. Le texte en est trop connu 
pour que noua le reproduisions ici ". 

" Citoyen d'une ville distinguée, j'ai fait ce monu- 



I 



1. Corpui, a' BBOsa. [1, IV, p. Mi). Rehik, t. 
1. DERnisr. LU,p. xvni. Pour la Critique d 
Grabtchrift de» Aberkiot (Leipzig 1B9S), p. 6. 
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t. DLETERicir, Die 



ment de mon vivant, afin d'y avoir uii juur une place 
1 pour mon corps. Mon nom est Aberkins; je suis le 
disciple d'un pastenr qui pait ses troupeaux de brebis 
par monts et par plaines, qui a des yeux très grands 
qui voient tout. C'est lui qui m'a enseigné lee écritu- 
s fidèles. C'est lui qui m'envoya à Rome, contem- 
er la cité souveraine et voir la reine aux vêtements 
f4'or, aux chaussures d'or. Je vis là un peuple qui 
porte un sceau brillant. J'ai vu aussi la plaine de Sy- 
rie, et toutes les villes, Nisibe au delà de l'KupIirate. 
Partout j'ai eu des confrères. J'avais Paul pour com- 
Lpagnon. La foi partout me conduisait; partout elle 
' i servi un poisson de source, très grand, pur, pê- 
f ché par une vierge pure : elle le donnait sans cesse à 
manger aux amis ; elle a un vin délicieux qu'elle donne 
avec du pain. — J'ai fait écrire ici ces clioses, moi, 
Aberkios, âl'âge de soixante-douze ans, véritablement. 
B le confrère qui comprend prie pour Aberkios. — 
D ne doit pas mettre un tombeau au-dessus du mien 
s peine d'amende : deux mille pièces d'or pour le 
a romain, mille pour ma chère patrie Hiéropolis. » 
;s derniers temps des prodiges d'ingéniosité 
t été faits pour éliminer l'épitaphe d'Aberkios de la 
littérature chrétienne : on a voulu y voir soit l'épita- 
phe d'un prêtre de Cybèle, soit l'épitaphe d'un mem- 
bre d'un collège gnostico-païen synthétisant les mys- 
tères païens etceux du christianisme, soit une épitaphe 
imitée de celle d'Alexandre fdsd'Anlonios, postérieure 
donc à 216, et contemporaine d'Héliogabaleet du culte 
de la déesse Nestis (pour niariç, le marbre ayant une 
brisure sur ce mot) ! Nous ne croyons pas qu'on ait 
réussi à laiciser saint Aberkios '. 



I 
I 



i par P. Lejaï dans la RmiM|J 
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Un dernier mot sur lepigraphie chrétienne grecque 
en général, aussi bien celle dos temps primitifs que celle 
du III" au V" siècle. On avait récemment annoncé la mise 
sur chantier d'une Sylloge inscriptionnm christiana- 
rum gi-aecariim, entreprise que l'Ecole d'Athènes pen- 
serait à transformer en Corpus des inscriptions chré- 
tiennes et byzantines. Pnisse-t -elle aboutir! o Je ne sais 
s'il existe une catégorie de textes épi graphiques, qui 
soit plus mal connue aujourd'hui que les inscriptions 
chrétiennes de l'empire d'Orient... » Le tome iv du 
Corpus de Boeckh est le seul recueil général et com- 
bien insuffisant? Cependant, « les inscriptions grec- 
ques peuvent rendre des services multiples à l'his- 
toire ecclésiastique. Elles livrent à l'hagiographe des 
renseignements plus précis et. surtout plus auUienfi- 
ques (?) que ceux qui lui sont fournis par les Acta sanc- 
îorum, elles complètent et corrigent les listes d'évêques 
que Leqnien a dressées autrefois avec un soin admirable 
dans son Oriens chrlsttanus, elles donnent des indica- 
tions précieuses sur les titres, la hiérarchie, le pouvoir 
et la richesse du clergé. On y retrouve les traces de 
tous les grands événements qui ont troublé l'Eglise, 
persécutions , défaite du paganisme, lutte contre les 
hérésies. Mais leur importance est surtout considérable 
pour l'étude de la société chrétienne primitive, parce 
qu'elles y suppléent dans une certaine mesure à l'insuf- 
fisance des sources manuscrites. Elles nous laissent 
entrevoir les sentiments intimes, elles nous éclairent 
sur les préoccupations ordinaires, elles nous révèlent 
même les superstitions des premiers fidèles, et l'on > 
peutjugercombienl'étatd'esprit deceux-ci 

du clergi françaU, 1. XXII (lan), p. Ift3 et par le P. de 
dus les Èludet, l. LKXI (IMH), p. *33. — P. B.iTiFFOi., art, 
dD Dictionnaire âe tkfologte tatholique. 
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mal apprécié, à la bizarrerie de certaines hypothèses 
que la découverte de la remarquable épitaphe d'un 
vieux saint phrygien [Aberkios] vient précisément de 
provoquer » ^ 

i. F. CcMONT, « Les inscriptions chrétiennes de l'Asie Mineure • dans 
les Mélanges de l'École française de Rome, t. XV (1895), p. 2k5 et suiv. 
On trouvera dans cet article de F. Cumont une bibliographie sommaire 
et un véritable programme de la méthode à appliquer à Tépigraphie 
chrétienne grecque. Cf. T. Homolle. Le « Corpus Inscriptionum graeca- 
rum christianarum », Byzant. Zeitschrift, t. VIII (1899), p. 599. 



SECONDE PERIODE : D'HIPPOLTTE DE ROME 
A LUCIEN D'ÂNTIOCHE 



I Au cours du II" siècle, on a vu la doctrine ecclésias- 
tique s'affirmer comme tradition. Il lui reste à se dé- 
velopper comme acienco : ce sera roriginalité du 
III* siêcliî de fonder ce tlévclopperaenl en fait et en 
droit. 

iiCum...sePvelur...ecclesiasticapraedicaliopersuc- 
eessionis ordinem ab apostolis tradita et usque ad 
praesens inecclesiis permancns, illa sola crodeudaest 
Veritas r|ijae in nullo ab ecclesiastica traditione dis- 
cordât « (Origcn. ap, Pamph. Apol. 1). C'est le critère 
caUioliquo, Lors duquel il n'y a place que pour l'iiérésie. 
Mais la prédication ecclésiastique ne saurait se suffire 
à elle-même, parce que cette prédication affirme sans 
expliquer et même n'affirme pas toujours nettement : 
a... Sancii apostoli fidem Christi praedicantes de qui- 
busdam quidem quaecunque necessaria tradiderunt, 
credîderunl omnibus credentibus, etiam Lis qui pigrio- 
res erga inquisitionem divinae scientiae videbantur, 
manifestissime tradiderunt, rationem scilîcet asser- 
tionis eorum retinquentes ab Lis inquirendam qui Spi- 
ritus dona excellentia et praecipue sermonis, sapientiac 
et scientiae per ipsum Spirilum sanctum percipere me- 
rebantur; dealiisvero dixerunt quidem quia sint, quo- 
modo autem aut unde sint siluerunt, profecto ut slu- 
diosiores quique ex poste ri s suis amatores sapienttae et 
scientiae exercitium Labere posscnt in quo ingenii sui 
fnictum ostendere vâlerent... « (/. c). La science de 
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la philosophie ou de rÉcritiire n'est plus seulement 
appelée à réfuter les hérétiques, « apostolicamconfir- 
marefîdem ». mais à mettre en lumière « quae sintilla 
qiiae manifeste in ecclesiastica praedicatione Iradita 
sunt, et quae sint quae non aperte defiuiuntur, » seloQ 
l'expression de Pampfiile (/, c). Telle va être l'œuvre 
d'Hippolyte, de Clément, d'Origène, de Lucien, les 
premiers qui aient posé en principe le droit à la recher- 
che de l'intelligence de la foi, et qui, l'ayant pratiqué 
avec des erreurs ou des tâtonnements multiples, en ont 
cependant accrédité le principe dans l'Eglise. 

De son côté, l'action épiscopale va condescendre k 
cette sorte de rationalisme : à Rome, à Alexandrie, k 
Césarée, à Anlioche, sur tous les grands sièges, nous 
trouverons des évéques de cet esprit nouveau, si diffé- 
rent de l'esprit des presbytres du second siècle. Tels 
sont au mieux Denys d'Alexandrie, Theoleknosde Cé- 
sarée, Anatolios deLaodicée, sages esprits, qui savent 
unir la foi traditionnelle et la culture, toute la culture de 
leur temps : union déjà délicate assez pour que des es- 
prits pétulants comme Paul de Samosatc y échouent, 
et pour que, aussi bien du temps de Clément d'Alexan- 
drie que de Lucien d'Antioche, on sente se former im , 
parti d'esprils inquiets qui demandent a l'autorité ec- 
clésiastique d'en définir les conditions. 




Le concert des églises, qui s'csl maniresté si haute- 
ment dans les dernières années du 11= siècle, va se 
perpétuer dans la correspondance épiacopale et se 
complcler par les synodes. 



£ 1. — Ëvêgues grecs de Rome. 



A Rome, les évéques vont ri?ster ua temps encore 
grecs de langue. Les épilaplies des papes Urbain, 
Anléros, Fabien, Lutins, Eutychien, Gaius, retrou- 
vées de nos jours, sont des épitaphes grecques. Seule 
des épitaphes pontificales connues du 111' siècle, celle 
du pape Corneille {-{- 253) est latine : et la date en 
coïncide exactement avec l'apparition de la littérature 
latine dans l'église romaine [Novatien). Nos papes 
grecs, du reste, ont été des évéques de peu d'écriture : 
si nous défalquons de leurs Regesta les fausses dé- 
crétales que les Latins leur ont plus tard attribuées, 
on ne trouve plus que quelques vestiges, en dehors 
de la Prima démentis, et des lettres de Soler aux 
Corinthiens et de Viclor sur la pâque. 

A ce dernier il faut attribuer la condamnation de 
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Théodote le Corroyeur (Ruseb. v, 28, 6). Notons que 
Victor était un Africain et par conséquent plutôt la- 
lin d'écriture, encore que le De aleatoribus qu'on a 
voulu lui attribuer ne soit probablement point de lui. 
1,'édit de Calliste (217-222) sur la pénitence, que Ter- 
lullien {Pudicit. 1) combat, se devine mieux qu'il ne 
se retrouve dans les allusions de Tertuliien : l'origi- 
nal de cet édit était grec. Au pape Pontien (230-235) 
se rapporte ce que dit saint Jérôme [Epist. xxxiii, 4) 
de la condamnation d'Origène prononcée à Rome en 
synode sur l'instance de l'év&que d'AIesandrie, Dé- 
métrios. Eusèbe (vi, 43, 3) a possédé un recueil de 
leltres de saint Cyprien et du pape Corneille, lettres 
adressées à l'évèque d'Antioclie Fabios et concernant 
la question novatienne : les lettres de Comédie étaient 
rédigées en grec. Eusèbe mentionne (vu, 5, 3) des 
lettres sur la question des rebaptisants adressées par 
le pape Etienne (254-257) aux évtïques de Syrie, 
d'Arabie, de Cilicie, de Cappadoce, de Galatie. Le 
pape Denys (259-268) est connu pour avoir évoqué à 
son synode l'affaire de Denys d'Alexandrie accusé 
par des clirétiens d'Egypte d'erreurs cliristologiques : 
« Le synode de Rome s'émut et l'évèque de Rome 
communiqua par lettre à son homonyme le senti- 
ment de tous > (Athanas, De synod. 43). Athanase a 
conservé un important fragment de cette lettre (De 
décret, nie. si/n. 26). Saint Basile a connu et cite 
(Epist. Lxx) une lettre du pape Denys à l'égliso de 
Césarée pour porter aux Césarécns ruinés par une 
incursion de barbares des consolations et des se- 
cours '. 

1. ACL, T. I, p. S9G-CSI. liiri, Reaesla ponlif. ram. ab condila eccle- 
lia ad a. 1t»B, S' Éû. ^Leipzig 1885) E. Aolffs. Bat Induloeaz-Bdict de» 
rUia, Binliofi KallUf (Leipiig 1803). Sur CallUie comme tbéalogfeii. 
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S 2. — ËvéqueB d'Egypte. 

■Le nom seul s'i'st conserva des ilix pn-iiiiLTs év^- 
s da catalogue épiscopal d'Alex and ne lel que l'a 
connu Eusèbe. Dêmélrioa, le onzième nommé et dont 
l'épiscopat dure une quarantaine d'années [189"-232*), 
serait auteur d'une épître adressée vers 19G aux 
évoques de Jérusalem, d'A|)tioche, de Rome, « de 
ratîonc computi pasclialis et ieiunti Christianorum et 
quomodo a pascliate ludacomm deducatur » (Eutych. 
Annal., p. 3C4 : PG, t. c\i, p. 989). Si tardif que soit 
le témoignage d'Eutychîos (X» s.), l'idée de déduire 
lapâque chrétienne de la pâquc juive est antérieure 
aux systèmes de comput d'ilippolyte et de Denys 
d'A., et il n'est pas invraiseniJïlable qu'un évéquo 
d'A. ait (enté de formuler une règle pratique de com- 
put pour son église et pour les autres. Dès le temps 
de Démélrios, il y avait échange de lellros entre l'église 
d'Alexandrie et les églises de Palestine, Jérusalem, 
Tyr, Césaréc, pour se concerter en vue de célébrer 
la fête de pàque un même jour chaque année (Kuseb. 
V, 25). Alexandrie était considérée comme la cilé des 
astronomes et son évéque comme le mieux informé 
de la date pascale : «... apud Aegj'ptios huius sup- 
ptitalionis aniiquitus tradita esse videbatur peritia » 
[S. Léo. Epist. cxxr, 1). Au IV' siècle, et depuis, 



ririrDccREsnE, OrtQinPi chréliennei, p. ÏSI. La leUrc grecque [irôleadue 
du pape ?«lix (f 97l| i. l'évJ^quc Maxime el au cierge d'Alexandrie, 
ftagmenl conlenanl une eipoaillon do la fo\ romnino sur rineamallnn 
(lirrg, ii> 110), oit un faux Ae& Apolllnar laies. — sur la lill. grecque i 
Rome, (ulr le mémoire de CupiBr, ■ Grievlien und Grlecliiacb lu dor 
rOmlscben Gemelnde in den drei teralen Jabrlinaderlen ilirca Dcste- 
bens • dans le tome III, p.98T-(se, de ses QiteUen. 



chaque année à la dale de rK|>Lphanîe, les évèqiics 
d'Alexandrie envoyaient k toutes les églises d'Egypte 
une lettre annonçant la date du commencement du 
carême et de la solennité de Pâque (Cassian. Coll. x. 
2), et ils envoyaient une pareille lettre à Rome ; ce qui 
fait dire à saint Léon : « [se]... diera venerabilis fesli 
omnibus occidentalium partium sacerdofîbus inti- 
masse, quem alexandrin! episcopi declaravit ins- 
tructio » [Epist. cxi,n, 1). Noua rencontrerons dès 
le ill" siècle des spécimens de telles instmctions ou 
« lettres festales ». 

Le nom de Démêtrios est attaché au souvenir de 
deux synodes tenus à Alexandrie et où il flt juger 
Origène. Le premier semble avoir réuni les évèques 
d'Egypte et le clergé d'Alexandrie : ce synode exilait 
Origène d'Alexandrie et lui interdisait d'y séjourner 
ou d'y enseigner, mais ne touchait pas à la question 
de son ordination. Le second synode semble avoir 
réuni quelques évéques seulement, tout dévoués à 
Démêtrios : Origène fut par eux déposé du sacerdoce. 
Ces détails précis sont fournis à Photius [cod. 1 18) par 
VApoîogie de Pamphile. La sentence fut sans doute 
expédiée par Démêtrios à toutes les églises de la ca- 
tholicité, ce qui Tait dire à saint Jérôme ; n [Dcme- 
trius] tanta adversus eum [se. Origenem] debacchatus 
insania est, ut per totum oi'bem super nomine eius 
scriberct » [Vir. inl, 54) '. 

Nous parlons plus loin et à part de Denys. 

Le successeur do Denys, Maxime, ne compte pas 
dans notre histoire. Autant en faut-il dire de Tliêonas, 
car la lettre soi-disant écrite par lui à un chambellan 
chrétien de l'empereur [Dioclétien?], est une pièce 
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latine qui n'a jamais existé en grec et dont on a 
montré qu'elle Jevait avoir été forgée intégralement 
par l'oratorien Jérôme Vignier [f ICCl), connu par 
d'autres faux. L'évi5que Pierre (3O0*-312] est k men- 
tionner pour des canons ITeQi (isTuvoiaq dont le t^xle 
subsiste : ces quatorze canons pénilenlîels, que l'on 
rencontre dans les collections canoniques byzantines, 
sont en réalité extraits d'une lettre festale, celle de 
l'an 306, où Pierre prescrit les règles qui doivent 
présider à la réconciliation des diverses catégories 
de chrétiens lapai au cours de la persécution, entre 
autres de ceux qui ont souscrit une renonciation au 
christianisme, yuQoyçaqu^iiavrtq. (On a retrouvé dans 
des papyrus grecs provenant d'Egypte deux tels libelli, 
aous forme de lettres adressées par l'apostat aux 
magistrats préposés aux sacrifices.) Le canon quîn- 
Kième appartient à un Jlfpi xm ndaya, adressé par 
Pierre à un certain Trikentios et dont on a un autre 
fragment. Le concile d'Éphèse cite de Pierre quel- 
ques lignes sur l'incarnation tirées d'un ilepi dsô- 
Tjjroç, dont on a des vestiges en syriaque. En syriaque 
encore on a des fragments d'un TJepi âvaaTÙaEwç. 
PjHjkopioB de Gaza [PO, t. lkxxvii, p. 221) signale 
un ITçiÙtoç Xôyoç ^rept j/'v^^ç . Étaient-ce des traités ou 
étaierit-ce des lettres? Ces fragments ne sont pas 
sans intérêt pour l'histoire de la théologie ancienne. 
Saint Pierre mourut martyr eu 312 '. 



1. La leUre de Tliiionas dans PG, l. X, p. ll>G9. P. DATiiroL, • L'épitrc 
de Théanas à l.uclcti >, Bulletin crit. u VU (IBUl, p. I5j-i60, reproduit 
dan* (EuBrei de Julien Havel, (. I (Paris 1898), p. 83-B8. ACL, t, i, p. tbb 
cH Theoi. Lileraturz. i xx (isoti). p. 107. — Les deux llbctlt, pobUés 
Je premier par Krelis (1893), le second par AVesselj (1894), sont repro- 
duits et commentés dans la Thtol. Lileralur:. t. XIX [<86tj, p. 38 el 
I6Ï. — Las fraamenls de sainl Pierre dans PC, t. xvin, p. Wl. ACL, 
L I, n, *W. 
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Sous l'épiscopal de saint Pierre, probablement en 
306, un synode alexandrin eut à juger Mélétîos, l'ê- 
vâque du Lykopolis qui prélendit usurper la juridic- 
tion de l'évoque d'Alexandrie et dont le parti schis- 
matique devait durer jusqu'au Y' siècle. Deux pif^ces 
concernant l'action contre Mélélios ont été retrou- 
vée psar Maffei dans une colleclion canonique latine 
du Vil" siècle. t,B première est une lettre de quatre 
évêques égyptiens, Hésycliios, Pakhûme, Théodore, 
Pbiléas, pi-olestant contre les ordinations faites par 
Mélétios- Ce Pbiléas peut ôlre l'évèque de Thmuis. 
Hésycbios a été identifié avec l'Hésycliios dont 
Jérôme, à plusieurs reprises , parle comme de l'au- 
teur de la recension alesandrine des livres de l'A. 
et du N. T. : il n'y a de raison ni pour, ni contre cette 
identification. La seconde est une lettre de Pierre 
d'Alexandrie à l'église d'Alexandrie pour notifier 
l'excommunication de Mélétîos '. 

Des évéques égyptiens autres que ceux d'Alexandrie, 
on ne connaît que quelques noms. Nêpos [Ntnwç) est le 
millénanste que Denya d'A. réfute dans son IJsçi snuy- 
ythCiv en le louant d'adleurs de « sa foi, de son acti- 
vité, de son application aux saintes Écritures et de sa 
nombreuse psalmodie, qui aujourd'hui encore est très 
populaire parmi nos frères » (Euseb. vu, 24, 4]. Ce 
recueil de psaumes ou cantiques chrétiens n'a laissé 
aucune trace, non plus que le livre millénariste que 
réfutait Deuys et dont Eusèbe (/. c.) note seulement 
le titre d'après Denys, '£1.éj';ïoç diX^yoçiaiiàv ou traité 
contre les interprétations allégorisles de l'Apocalypse. 
Népos était, semble-t-il,évèqued'Arsinoè, et peut avoir 



s. ACL, 1. 1, p. 1 
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prêché son niilléuarisme sur la fin du deuxième siècle 
ou au début du troisième : Denys d'A. n'a rencontré 
à Arsinoê que Korakion [Kaçoxituv] à perpétuer rensei- 
gnement de Népos(/.c.). — Philéas, év^quedeThmuis- 
mourut martyr en 300 : Eusèbe (viii, 9, 7) lui attribue 
quelque valeur comme écrivain pliilosophique (s'agit-il 
de spiritualité?) : emprisonné k Alexandrie, il adressa 
à ses iidèles de Tiiniuis une lettre d'exhortation, dont 
Eusèbe (viii, 10, 2-10] cite un beau fragment. On a 
une passion grecque des saints Pliiléas et Philcironios, 
qui est de bon aloi ' . 



S 3. — Saint Denys d'Alexandrie. 



Denys (^lociitiioç), qui fut évéque d'Alexandrie de 248' 
à 264', représente au mieux le nouvel esprit ecclésias- 
tique fait de tradition et de science. Païen de naissance, 
peut-être rhéteur de profession première, il s'est con- 
verti à l'école d'Origène et a été chef de l'école ca- 
téchétique d'Alexandrie [ca. 232). Le beau passage 
cju'Eusebe (vu, 7) cite de Denys sur la lecture des 
livres des hérétiques, témoigne d'une culture excep- 
tionnelle. Denys fait figure d'exégète etde philosophe, 
comme Origèue : mais dans son exégèse il réagit sen- 
siblement contre l'aliégorisme excessif de son maître, 
et sa philosophie semble se confondre avec l'apologé- 
tique. Il est un interprète de la « praedicatio ecclesias- 

». ACL, l. I, p. «a, 1S7, pour Népos; p. Ml et 831 pour Plillcaa. — 
Alexandre de Lykopolls, que PtioUus {Contra Manicb. 1, H) mot avec 
Bérapion de Thmnii et Tilua de Bostra au nomlire des écrivains qui 
mt réfuté le luanichéisrae, et que Funk iKinhenlexihon, s. y.) pense 
avoir été éiéquc de Ljkopells vers l'sn soo et prédécesseur de Nélé- 
tio*, est en réalité un platonicien sûrement pas cltrùtien. A. Briiiih*mi. 
Altxanilri L. fontra Manicheî opiitiones dispvtalio (Leip/ig iSDj). 
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tica » et annonce Alhanase avec qui il a plus dun trait 
commun. Et eniin il est évêque et un évoque môle à la 
vie de toute l'Eglise. l'ar son action, par son carac- 
tère, il est à rapprocher de saint Cyprien : et s'il nous 
restait davantage de ses écrits, au style clair et cha- 
leureux, il le surpasserait sans doute. 

Sept fragments d'un IlEçi qjvaeioç de Denys sont cités 
par Eusèbe dans sa Préparation évangélique (xiv. 
23-27) : ce traité était dédié à un chrétien du nom de 
Timothée et datait probaLlement d'avant l'épiscopat de 
Denys. Les fragments existants, réfutation d'Epicure 
et de la philosophie atomiste, contiennent un intéres- 
sant développement sur la finalité dans la nature. Ce 
traité semble avoir été écrit eri forme de lettre. — Pro- 
kopios de Gaza {PG, t. lsxxvii, p. 221) attribue à 
Denys un commentaire de l'Ecclésiaste, dont Anastaso 
le Sinaîte [PG, t. lxxxix, p. 541) cite un passage 
d'une exégèse anli-allégoriste très caractérisée. Eusèbe 
(vil, 2(j, 3) note qu'en tête d'une de ses lettres à l'évê- 
que Basilides, Denys rappelait qu'il avait commenté 
au moins le début de rEcclésiastc. Ce commentaire 
est plutôt antérieur à l'épiscopat de Denys. — Eusèbe 
(m, 2S et vii, 24 et 25) a connu et cite un traité de 
Denys en deux livres J/epi tnayyEknJïv, réfutation du 
millénarisme de l'évèque Nepos ; le second livre conte- 
nait une pénétrante critique de l'authenticité de l'A- 
pocalypse Johannine; nous en avons dans Kusèbe cinq 
fragments de première importance. Ce traité date de 
l'épiscopat do Denys. — Le traité en quatre li^Tcs in- 
titulé 'fifUy^^oç xal l'itoi-oyla était adressé au pape De- 
nys pour se justilier de formules d'apparence subor- 
dinatiennes adoptées par lui dans les épltrea ù 
Enphranor et à Ammon. Ce traité capital doit dater de 
259-2G1. Athanase consacre tout un opuscule. De sen- 
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teritia Dionysii, à défendre X'Eksyyfiç de Denys contre 
les Ariiins qui préLendaienl le tirer à eux : il le cite 
souvent ailleurs et l'on n"a plus du précieux livre de 
Denys que les citations quVn fait Attianase *. — Ku- 
sèbe [Praep. vu, 19) cite un fragment du premier des 
livres de Deuys jfjgdç SaSikhov : on n'en a rien de plus 
que cette citation. 

Eusébe a possédé un recueil de la correspondance 
de Denys, et il note que plusieurs des traites de Denys 
étaient même en forme de lettres (vu, 26, 2) : ce recueil 
est une des principales sources des livres VI et VII do 
son Histoire ecclésiastique. — On arrive à distinguer 
un premier groupe de lettres, se rapportant à la ques- 
tion des lapsi de la persécution de Dèce (251-252) : aux 
fidèles d'Egypte, à Conon évéque d'Hermopolis, à 
l'église d'Alexandrie, aux fidèles de Laodicée, aux fi- 
dèles d'Arménie, aux Romains. — Un second groupe a 
trait à la question du schisme de Novalien à Rome 
(251-253) : à Novatien, aux confesseurs romains parti- 
sans de Novatien, à Fahios évêque d'Antioclie, au pape 
Corneille, aux Romains nsQi si^tjvtiç, aux Romains 
imatoXij âiaxoHxjj àià 'InnoXviov, aux confesseurs ro- 
mains après leur soumission. — Un troisième groupe 
concerne la question du baptême des hérétiques (254- 
257) : au pape Etienne, au pape Xystus, à Denys prêtre 
deRome, àPhilémon prêtre de Rome. — Un quatrième 
groupe a trait à la question sabellienne : à Amraon 
évèque de Béreniké, à Telesphoros et Eupliranor, à 
Ammon et Euporos. — Puis des lettres diverses : à 
Origène en prison à Tyr (250-251) nepi (.iuquvçIov; à 
Basilides évêque de la Pentapole (le sujet n'est pas 
connu) ; à un évêque Germanos, sur la persécution de 

1. Mises ensemble par CousuNT, PL, \. IV, p. M8. 




LITTÉRATURE GRECQUE. 

Dèce; aux AnliocliienB pour s'excuser de n'assister 
pas au synode contre Paul de Saraosale; àAplirodisios; 
à Théoteknos de Cêsarêe, éloge d'Orîgène mort. — 
Enfin les lettres pascales : elles ont dû former une 
série par ordre elironologique ; la lettre à Domilioa et 
Didyraos doit i>tre de 251, la lettre à liermanimon de 
262 ; la lettre n aux fi-ères u au temps de la peste est 
de 263 ; une aux Alexandrins au moment de la guerre 
civile et une à l'évêque Hiérax sont de 262. Mais ces 
lettres sont-elles toutes des lettres pascales? 

Mentionnons enfin les écrits de Denys dont on ne 
connaît que le titre : un ITsgt aaSSaxov et un IIbçI yvftva- 
oloa (vu, 22, II), un Deçi nHçaaftùy {vu, 26, 2), signa- 
léspar Eusèbe ; un IIsqI yûiaav, dont on a un fragment ' . 



S 4. — Paul de Samosale. 



Dans rOrient grec peu de vie littéraire au troisième 
siècle : la Grèce, la Thrace, l'Asie sont muettes. 
■ Aguntur etiam per Graecias illa certis in locis concilia 
ex universis ecclesiis, per quae et altiora quaeque in 
commune tractanlur et ipsa repraesentatio totius no- 
minis cliristiani magna veneralione celebralur », écrit 
Tertullien vers 217 [Deieiun. 13). Il n'y a aucune trace 
littéraire de ces synodes. Denys d'A. fait allusion à un 
synode d'Iconiura et à un synode de Synnada délibé- 
rant sur la validité du baptême des hérétiques [Eu- 
seb. vu, 7, 5). Denys parle de l'entente procurée sur le 
sujet des lapsi [a. 252) entre les évéques de Palestine, 
Cilicie, Cappadoce, Pont, Bilhynie, Arabie, Mésopo- 

1. PG.t.X(<règlnsumsaat).piTHi,Xnatelalacr<i,l. m, p. fit». ACL. 
1. 1, p, 40». DiTTniciT, Dionijsiot v. A .(frcthorg ISST). G. lliH.ir, Die Schrift 
des Dionyaiua wber die Natur (Leipzig lltSl}. K. Hdll, Fragmente, IM. 
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tâmie [Euseb. vu, 5, 1), ce qui suppose des synodes et 
une correspondance très étendue : de fait il est ques- 
tion (vi, 4(i, 3) d'un synode tenu a Antioche des évo- 
ques de Ciiicie, CappadoceetPa]esLineen251. Cepen- 
dant il fautvenir à la déposition de l'évéque d' Anlioche, 
Paul, pour rencontrer un synode faisant époque. 

Paul, Di-igine de Samosate, peut-ôlre sophiste de 
profession première, a été fait évéque d'Antioche 
en 260*. La sentence de sa déposition (Euseb, vu, 30, 
11) parle d'écrits dont il est l'auteur, viiofti-^ftara, et 
un fragment donné par Léonce de Byzance indique que 
ces vjio/ii^fiaru ont éLo lus devant le synode. On a re- 
trouvé cinq fragments de Aôyot nçàç —u8trov, qui 
portent le nom de Paul et que l'on considère comme 
authentiques. On voudrait en savoir davantage sur cet 
énigmatirjue esprit : il est accusé de renouveler les er- 
reurs de Théodole et d'Arlémon, c'est-à-dire l'erreur 
monarchienne condamnée à Rome au temps des papes 
Victor et Callisle : en mt^me temps sa dialectique et 
son exégèse littérale semblent préluder à ce qui sera 
la méthode de l'école d'Antioche, et il n'est pas impos- 
sible que saint Lucien, originaire de Samosale comme 
Paul, ait eu quelque communauté de pensée avec lui. 
I^a passion a sans doute dénaturé bien des traits du 
caractère et de la conduite do Paul : comment juge- 
rions-nous Callisle si nous le jugions d'après les seuls 
Philosopkoumena? On reconnaîtra plus prudem- 
mentenPaul, avec Newman, im esprit qui nn'eutpas 
la claire vue du solennel sujet sur lequel il entrepre- 
nait de spéculer », et qui, fort de sa science calcula mal 
l'autorité de la tradition*. 

L'action synodale contre Paul de Samosale comprend 
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un premier procès en 264. Denys d'A. s'est excusé sur 
son grand âge; mais Firmilien de Césarée (Capp.), 
Grég:oire deNéocésarce, Hélénua di; Tarse, Nikomas 
d'Iconium, Ilyméiiœos de Jérusalem, Théoteknos de 
Césarée (Pal.), Maxime de Bostra (Euseb. vu, 28, 1), 
parmi les plus marquants, y prennent part : Paul se 
justifie et est absous. Peut-être y eut-il un seeond pro- 
cès : il tourne semblablemeut àlajustiricatiou de Paul. 
Un dernier procès, en 268-269, prononça sa condamna- 
tion : l'accusation y avait été soutenue par Malcbion, 
un prêtre antiochien « recteur des écoles grecques 
d'Antioche " : les actes des sessions avaient été sténo- 
graphiés (Euseb. VII, 29, 2). Ces actes subsistaient 
encore au sixième siècle, et l'on en a cinq fragments 
donnés par Justinlen et Léonce de Byzance : Eusèbe 
(vu, 30) a inséré pour une part la lettre synodale où 
la déposition de Paul était prononcée et motivée ' . 

S5.- 



Eusèbe (vi, 27) parie de trois évéques, Alexandre de 
Jérusalem, Théoklistos de Césarée en P. et Firmilien 

1. ACL, L I, [1. SWel 800, poar IcaTragiDeuls autlienliques des aclcs 
slënograptiiés. Pitri, Anal, lacra, t. III, p. SOO. — A l'acliOD B]7iodaIe 
contte Paul se laltacberaient quatre picces greci|ueH i a) une épitre 
soi-disanl adressée à Paul araill sa dépoaition par les ■ évéquei ortlio- 
doxes ■, eiposant à Paul la saine docirine; b) une épKre soi-disant 
adressée à Paul pour le convaincre de ses erreurs par Heafs d'Aleian- 
drie; c) ane salle de di^ dirncultës soi-disanl proposées par pauL cl 
auiquelles Den^s satisFail; il| un prétendu symbole de NiciL-e candam- 
nant le» errcnrs de Paul. Ces pièces, au moins les trois premières, ont 
èie inconnues de saint Athanasa; mais saint JèrAme Ibb signale et les 
croît de bon aloj ( Vir. l'nl. <i9 et TIJ. Leur lulheuticito n'est pas déreo- 
dBiilo : ce peuvent Atre des apocrrplies Fabriqués au temps de Valens. 
Les textes dans Usai:, 1. 1. p.86S etCASPiiu.QucIlen. t.lV, p. IGl.Nnus 
espérons leur consacrer une Élude. 
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de CésaréedeC, comme de prélats qui Turenl altadiés 
à Origène sans défaillance et qui le tenaient pour leur 
maitre unique « dans l'interprétation des saintes Ecri- 
tures et tout ce qui est de l'enseignement ecclésiasti- 
qne. » Firmilien ne se contenta pas d'appeler Origène 
en Cappadoce « pour l'utilité des églises, » lui-mfime 
le visita en Palestine et resta un temps près de lui pour 
n son propre avancement dans la science des choses 
divines.» CeFirmilien [<P(ji/iiilii«i'dç), cappadociend'o- 
rigine, fut êvéque de Césarée en C. entre 230' et 268*. 
Il se peut que la visite d'Origène en Cappadoce ait 
coïncidé avec un des synodes tenus à Iconium et Syn- 
nada, auxquels Denys d'A. fait allusion (Euseb. vu, 7, 
5} et aussi Firmilien [inter Cyprian. Epist. lkxv, 7 
et 19). La correspondance d'Origène paraît avoir con- 
tenu des lettres de Firmilien. On en trouve une dans 
la correspondance de saint Cyprien [l. c), réponse à 
une lettre perdue de Cj-prien, sur la validité du bap- 
tême des hérétiques [a. 25fi). La correspondance de 
Denys d'A. on devait comprendre aussi (Euseb. vu, 5, 
1). Saint Basile [De sp. s. 74) parle de i-ûyot de Fir- 
milien témoignant de son orthodoxie. Firmilien prit 
part aux deux premiers synodes d'Antioche où Paul 
de Samosate fut absous ; il venait au dernier, lors- 
qu'il mourut en chemin, à Tarse {Euseb. vu, 30, 5) *. 
Alexandre (251*) est, dans le catalogue épiscopal 
de Jérusalem, le premier évèque qui appartienne à 
l'histoire littéraire : formé à Alexandrie sous Pantène 
et sons Clément, compagnon d'études d'Origène 
(Euseb. VI, 14, 9), évéque d'abord en Cappadoce, il est 
devenu évoque de Jérusalem en 2t3*. On lui doit l'or- 
ganisation à Jérusalem d'une bibliothèque ou archive 
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uù l'on consen"ait les pièces de la correspondance det 
évêques (vi, 20, 1). C'est là qu'Euaèbe a pu trouver let 
épîtres qu'il cite d'Alexandre : une épître aux Hdèlef 
d'Antloclie pour les féliciter de l'élection d'Asktépiadefj 
au siège de celte ville [vi, II, 5) ; une épître ; 
d'Antinoeia d'Egypte [vi, 11, 3) ; une épître à Origèn^ 
pour prendre sa défense [vi, 14, 3) ; une épître dans l 
même sens, souscritepar Thé oktistos avec lui, adressé 
à Démélrios d'Alexandrie (vi, 19, 17). On a les quet^ 
ques citations qu'Eusèbe fait de ces lettres, Origèof 
en tète de ses homélies sur Helchana complimentai 
Alexandre en présence de qui à Jérusalem il les pro- 
nonce ^ . 

Dans cet archive de Jérusalem, Eusèbe a trouvé «des 
lettres et des écrits » de Bérylle {BijçvXXoç], évêque de 
Bostra desArabe8(vi,20, 1). C'est de ce même Bérylle 
qu'il dit que, à l'encontre du « canon ecclésiastique », 
ilten ta d'accréditer des opinions « étrangères à la foi », 
comme de nier la préexistence du Christ et sa divinité 
distincte de celle du Père [vi, 33, 1). Bérylle aurait été 
repris par Origène, s'il faut en croire Jérôme ( Vir. inl. 
60), qui paraît avoir trouvé dans la correspondance 
d'Origène des lettres échangées entre eux deux. Un 
synode aurait même été tenu à Bostra, où Bérylle pré- 
senta sa justitication et oii Origène le convainquit de 
son erreur : Eusèbe (vi, 33, 3) a possédé les actes dé- 
taillés de cette conférence, actes dont rien ne s'est 
conservé '. 

Anatolios a été fait évêque de Laodicée de Syrie [ca. 
270) après avoir été un temps attaché à l'évéque de ^ 
Césarée Théoleknos [ca. 264). 11 était alexandrin d'o" 
rigine, nous apprend Eusèbe (vu, 32, 6), et d'une cul- ' 

1. Rocra, Reliquiae. t. n, p. lÛS. PG, l. ï, p. 303. ACL, t. I, p. 500. 
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tare encyclopédique, sachant raritlimélique, la géo- 
"métrie, l'astronomie, la physique et la rhétorique, à ce 
point que les Alexandrins avaient vouhi le charger 
de professer rarislolélisme dans leur ville [cf. Lu- 
cian. Eunuch. 3). Il avait composé àe& 'AçtUfirititud 
aiaayiàyai en dix livres (Q en existe des fragments], et 
aussi des traités sur les choses divines, dît Kusèbe 
(vil, 32, 20). On connaît de lui un Tltçl rov nd<ix,a dont 
Eusèbe a conservé un passage (vu, 32, 14-19), et que 
l'on pense avoir en latin. Liber Anatoli de ratione pas- 
chali : toutefois Krusch, qui a réédité ce texte, le tient 
pour «n apocryphe latin du VI' siècle. 11 n'est pas 
prouvé qu'Anatolios ait été d'abord chrétien; mais 
cela ne rend pas plus vraisemblable la conjecture (Va- 
lois) qui veut que ce soit lui le sophiste de Bérytedont 
parle Eunape (éd. Didot, p. 400)'- 

Eusèbe (vil, 32) signale d'autres évéques d'une pa- 
reille culture, sur la fin du 111* siècle, il les signale 
comme les derniers représentants d'une société que la 
persécution dioclétienue allait décimer. Tel Mélétios, 
évoque de Pont, que ses amis se plaisaient à appeler 
K le miel d'Attique, » et dont Euscbe, qui l'a connu, 
loue la rhétorique et l'érudition {noXvftaBsia]. Tel aussi 
cet Etienne, un alexandrin admiré pour son élo- 
quence do philosophe et pour sa cxdture hellénique (i^ç 
naç îkKtjai niuàsiaç), et que pour ce mérite on avait 
élevé au siège de Laodicée, à la mort d'Anatolios. La 
persécution le servit mal, ayant montré qu'il avait plus 
d'esprit que de caractère. Tel Grégoire de Néocésarée 
dont nous parlerons plus loin, tel eniîn Méthodios. 



I 
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- Hétbodios d'Olympe. 



m 



Les éléments de la biographie de Méthodios sont 

et contradictoires. Sûrement il ne fut ni évêqi 

de Tyr, ni martyrisé au temps de Dèce, comme le rj 

■porte Jérûme ( Fi>. («/. 83).Ilapu êtreévèqueen Lyci^j 

Olympe (Socrates) plutôt qu'à Patara (Léonce <" 

iyzance), et mourut vers le temps de la persécution d 

ioclétien {ea. 311). 11 est postérieur à Origé 

Porphyre qu'il combat, et antérieur au dialogue i 

Deumfide où il est cité, c'est-à-dire antérieul 
là Constantin. 

Méthodios procède de l'esprit platonicien et allé* 
-goriste, mais marque la réaction contre Origène. 
écrivit quelques traités, la plupart en forme de dialo" 
gués qu'il prétendait imités de Platon : les adversairt 
d'Origène les ont excessivement loués, les amis d'OnJ 
gène [Eusèbc le premier] ont feint de les ignorer : pi™ 
iterd les m archaïsmes d'expression et de pensée, qui 
lieurtaient la terminologie consacrée par les concQes 
:du quatrième et du cinquième siècle » (Ducliesne), les 
ont fait délaisser si bien qu'un seul nous est parvenu en 
■grec. C'estle Sv^inôaiovicHv âéxit TiaçOévoiv^ nsçî ùyvEiaç : 
un Banquet, inspiré de celui de Platon, et oii dix vierges 
dissertent sur la virginité comparée au mariage. Ce 
dialogue, d'un art médîoci-e, a été beaucoup lu et très 
surfait. L'entretien de ces dis prudes dans le jardin 
d'Arété se termine par un hymne au Christ et à l'Église 
id'un certain intérêt liturgique. Photius {vod. 237) 
lïeproche à Méthodios de favoriser l'arianisme et de 
ner dans certaines erreurs origénistes : c'est là 
marque de son temps, comme dit Tillemont. 
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niéthodio 



pu 



donr 



■ dans 



cerlaînes 
adversaires. 



Oplll 



On ( 



L pourtant de 
de lui un Ileol «vwora'oEwe, qui pst une réfutation 
d'Origéne sur la préexistence et sur la survivance 
de l'àme : le ITegi ùraardas(aç d'Origène s'y trouve 
textuel le ment cité à plusieurs reprises. On y re- 
lève trace de Justin et d'AUiénagore. Du texte grec 
du traili' de Métliodios sur la résurrection nous ne 
possédons que des fragments cités par Epipliane,.par 
le De recta in Detim fide, par Justinien, Prokopios 
de Gaza, Pliotius... L'ouvrage entier, en trois livres, 
s'est conservé dans une version slavonne ÇH' s.) pu- 
bliée par Bonwetsch. C'est un dialogue, encore, dont 
la scène est placée à Patara et dans lequel deux ori- 
génistcs (dont uu médecin) sont réfutés par deux ortho- 
doxes, dont l'un est Mélhodios, — Son negi avre^ovaiov, 
traité du libre arbitre, dont on a des fragments grecs 
dans Eusèbe, dans le De recta in Deum fide, dans 
Photius..., nous est parvenu entier en slavon, comme 
le précédent : deux valentiniens y sont réfutés sur ia 
question de l'origine du mal. Le long fragment grec 
donné par Eusèbe (Praepar. vu, 22) sous le titre 
de //fpt i^ç vXrjç ort ovx dyévi'tjioç ovâs ncaiàv aitltt, et 
qu'Eusèbe attribue à un « Maxime philosophe chré- 
tien », n'est pas un emprunt fait par Méthodios à un 
auteur chrétien de ce nom plus ancien [Vir. înl. 47), 
mais une citation de Métliodios mise par Eusèbe déli- 
bérément ou par distraction sous un nom inexact. — 
Le Ilsqi Xénçoiç, dont On a une série de fragments grecs 
dans un ms. unique [Coislin. 294; XIP s.), s'est con- 
servé en slavon : ici encore un dialogue sur le sens 
spirituel des prescriptions du Lévitiquc concernant la 
lèpre : moins un traité qu'une dissertation exégétique. 
De même l'opuscule De la dislinction des aliments et 
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sur la génisse [Num. xix, 1-10] dont les cendres 
fiaient les péchés, conservé seulement en slavon, L'o-~ 
puscule De la sangsue, en slavon, est un développe- 
ment sur un texte des Proverbes (xxx, 15). Le slavon 
nous a conservé enfin un traité De la de et de l'acte 
raisonnable. — Ce n'était pas là toute l'œuvre de Mé- 
thodios. Photius {cod. 235) possédait et résume de lui 
un dialogue contre la théorie origéniste de la création, 
lïsçl r<Ùv ysvTjTùJv. Jérôme ( Vir. inl. 83 ; Epist. xlviii, 
13, etc.) mentionne à plusieurs reprises un KatàUoç- 
rpvçiov, signalé aussi par Pliilostorge (viii, 14) : on en 
a quelques fragments grecs. Théodoret [Dial. p. 56) 
cite un passage d'un Tleçi fiaçnçwi' dont on a en grec 
un second fragment. Il y a des traces d'un commen- 
taire sur Job, d'un De pythonissa, d'un commentaire 
de la Genèse et du Cantique des Cantiques, et d'un 
dialogue intitulé Xénon ^ . 

l.PG. l.XVni(reproilQ[tCallapdi). A,JjUH,jKel/ioiIitopera(HaUelB851. 
l*iiKi, Jiml. sacra, t. m, p.eOS el auiï. — Bomwetsch, Methodittt von 
Olympus, 1. I [ErUngen cl LeLpiig 1S9|}, bonne édition critique des 
piëcei ou fraHnienls grecs el une Iraduciion allemande de» lestes «1»- 
vone. K. Hoi.1., Fragmente, p. 101. ACL, 1. 1, p. tes. Bull. cril. t. XII 
<1B91), p.alH — E. StCKcn, SibytUniKhe Texte und ForuhtiTigen (Halle 
1808), Bdouné une ùdilion critique des BeKelatiaitet S. Methodii, pièce 
pseud épi graphe grecque de la fin du VU* siècle, syrienne d'origine 
ïraisemblablement. Lï. ByianL Zei"(*c/iri/ï, MX [IBOOl, p. M*. — Sur 
Aatliime, érSque de Kicomedle (f 3M) et son traité Dêfl tijt àyta; 
£a«ZiîofB(jTOïMO.)lEncATl,Afcuneiio/e(ii"feHeroiuropa(n's<icalMilan 
Itras). 



M 



Les évoques el les synodes dont nous venons de 
parler, à Rome, à Alexandrie, à Antioche, jusqu'en 
Cappadoce, témoignent d'une vaste activité dont il 
nous reste à étudier les créateurs véritables ; Htppo- 
lyte, Origène, Lucien, au premier rang, trois grands 
noms dont aucun ne figurera au nombre des Pères de 

!glise. 



t les écoles romaines. 



A Rome, la tradition d'un enseignement chrétien 
distinct de la catcclièse ecclésiastique et comme d'i- 
nitiative privée, se continue un temps. Des héréti- 
ques, comme Théodole et Praxéas, des prêtres aussi 
comme Caius et Hippolyte, tiennent écoles. 11 n'est 
même pas prouvé qu'un enseignement comme celui 
d'Hippolyte n'ait pas été patronné par l'autorité ec- 
clésiastique à la façon dont l'était à Alexandrie l'école 
catéché tique. En tout cas on enseigne à Rome, et, dans 
les trente premières années du 111° siècle, on enseigne 
avec une émulation qui se ressent de l'activité litté- 
raire du temps des Sévères. 
B* Les hérétiques monarchiens constituent comme uue 
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école sous le nom de Théodotiens. Ce nom leur vient 
deTliéodole le Corroyeur {Otoéoiogù axvTevç),vingmc 
de Byzanco établi à Rome (fin du II' siècle et début 
du IIP) Dt excommunié par le pape Victor. Avec eux, 
plus de gnoslicisme, plus d'illuminisme, mais un ra- 
tionalisme mélliodique : les catholiques leur repro- 
chent de s'appliquer à la g'éomélrie, de croire Euclide 
et Arlstote plus que la Bible, d'adorer Galien. de ne 
faire que syllogiser. La critique textuelle apparaît : 
ne leur reproche-t-on pas en effet de corriger les Ecri- 
tures ? Il est vrai que « les exemplaires de Théodote 
ne sont point d'accord avec ceux d'Asklêpiodote, ni 
ceux d'Hermopliile avec ceux d'ApoUonides » [ap. 
Euseb. V, 28, 16). Autant de noms de Théodotiens. 
Rien ne nous est parvenu de ces tentatives critiques, 
ni de Théodote lui-même. Un second Théodote (v, 28, 
1) banquier de profession appartient au môme groupe, 
et aussi Artémon ou Artémas, dont il va être parlé 
plus loin. 

Noet [Nôt}Toç], un grec de Smymo, a enseigné, à 
Smyme, et a compté des disciples à Rome, dont est 
Praxéas: qui eut pour disciples Cléoménes, Victori- 
nus, Eschines, Sabellios, Ce dernier a donné sonnom 
à la doctrine de récole. Au contraire des Théodotiens, 
qui posent Dieu et lui subordonnent la personne du 
Christ, les Sabelliens font de la personne du Christ 
une modalité de Dieu. Les controversistes catholiques 
ont beaucoup insisté sur ces doctrines, mais rien des 
écrits de ces hérétiques ue s'est conservé. Le traité de 
Tertullien Adpersus Praxeam date du temps du pape 
Calliste (217-222)'. 

Du temps du pape Zéphirin [199-217), date un dia- 
I. ACL, t. I, p. 5M clW7. Duchesse, Originn thriliennea, p. i*7 ci 
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logue contre les MonUinisles et directement contre un 
certain Proklos, flçàç IlçôuXoif, qu'Eusèbc (vi, 20, 3) a 
trouvé dans Tarcliive épiscopal de Jérusalem : l'au- 
teur était un « homme ecclésiastique a (ii, 25, OJ, 
comme dit Eusèbc des évêques; il était de Rome et il 
s'appelait Caius [rdïoç]. Eusèbe fait de lui plusieurs 
citations très importantes, spécialement celle où Caius 
mentionne les tombeaux des deux apôtres, Pierre et 
Paul, an Vatican et sur la voie d'Oslie. On savait par 
Ebedjesu qu'Hippolyto a^ait écrit des « Capita ad- 
versus Caium », qui restaientproblématiques, lorsque 
récemment en syriaque on retrouva des fragments 
de cette œuvre perdue d'HippoIyte, fragments quinoiis 
ont donné cinq citations nouvelles du dialogue de 
Caius. On n'a que ces citations dEusèbe et d'Hippolyte. 
Photius [cod. 48) a lu un Tle^i tov nuyràç faussement at- 
tribué àJosèpbe, mais que des mss. ou annotations de 
mss. attribuaient à « un certain Caius prêtre vivant à 
Rome, le même qui avait composé le Labyrinthe, et 
aussi le dialogue contre Proklos... » Pliotins ajoute 
que ce Caius était donné encore comme l'auteur d'un 
livre contre l'hérésie d'Artémon,etque, vivant à Rome 
au temps de Victor et de Zéphirin, il fut fait iôttàv 
inlaxonoç [?). Assurément cette attestation de Photius 
est tardive, mais elle ne dépend point d'Eusêbe et 
n'est pas une simple supposition de Photius. Ce livre 
contre l'hérésie d'Artémon est cité par Eusèbe (v, 28], 
Karù T^ç 'j^prifioivoç alçsasiaç, et par Théodoret [Haer. 
Il, 5) qui l'appelle 2(iixQoç Xa6vçiv6oç : Eusèbe ignore 
qui en est l'auteur; selon Théodoret, quelques-uns l'at- 
tribuaient à Origène. Les critiques récents en font une 
oeuvre d'Hippolyte, sans raison suffisante, croyons- 
nous. On n'a que les fragments cités par Eusèbe. 
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Caius, contpmporaindeVictoret de Zéphirin, et contre 
lequel Ilippolyte a écrit, est l'auteur du traité IIçoq 
ilpdxXo»' contre les Montaiiisl«s, dutrailé JTspirov îiai- 
TÔç, du Labyrinthe ou des Pkilosophoumena, du Pe- 
tit labyrinthe ou du traité contre Artémon : c'est à 
lui que conviendrait le rôle que les Philosophoumena 
I font jouer à leur auteur au temps de Calliste (217- 
2). La qualité d'^fletû»' àniaaonoi; désignerait un épis- 
copat analogue à celui dont les Théodoliens de Rome 
avaient décoré le confesseur Natalios, au temps de Zâijf 
pliirin [Euseb. v, 28,8)'. 

S 2, — Baint Hippoljrte ^, 



Bien des points restent obscurs dans l'histoire d'HÏR 
polyle. Le Catalogue Libérien, chronologie des évi 
ques de Rome qui date du temps de Libère (352-3t 
s'exprime ainsi sur l'épiscopat de Pontien : « Eo tem- 
pore Pontianus episcopus et Yppolitus presbyter exules 
sunt deportatiin Sardinia in insula uoeiva Severo et 
Quintiano cons. »\a.235\.LaDeposiliomartyrum, liste 
desmarlyrs honorés à Rome, contemporaine du Catalo- 
gï/eLi'ieriert et conservée comme lui dansle CAro/io^r(7- 
phede 354, mentionne au 13 aoilt la déposition «'Ypollli 

i. PG, 1. X, p.as. Ctsp*ni, Qvellen,l. lU, p.37i. mnMCK, Dte Gvtyn- 
n'sehen Caius und Bippolytui Fragmenta (Leipzig 1890). ACL, L 1, 
p. 600, 603,6Ï5. TBJledea CTBgioeDti def Capitula adoersui Caiumdnas 
Iti» Bippolylas Werfre, t.l, l (Leipiig ISÎT), p. Î4I. 

a, PG, L X (reproduit fraliricius, Hamboura, 1710-81. P. "e L*cabdf, 
mppoiyU romani guae feruiiiar omnia graece (Leipzig 1868). Piiili, 
Aaaleela sacra, l. Il, p. IIS et miU. Bippolytui Werke,t. I, 1 -a (Leip- 
zig, 1897), par N. Bo>h'etscb el H. AC8EI.», conlient les Ëcrits exi^gèti- 
[jaea et bomliéliciucs d'Hippolyle. I. Bou, Fragtnenle, 118. CAiNRi, 
Quellen, t. IH, p. 377. l.iGUTroDT, CtemenI of Rome. t. Il, p. 317. nu- 
cirESBE, Orig, chr. p. 30O. G. FeciiKn, Studien atr Bippolylfraga [Lelp- 
iiBt81«).n, AclIEU-^, Hi>jpoii/(i(urf(et!{Leipïlg 1S97). ' 
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in Tiburtina et Ponliani in Calisti ». Jéi-ôme qualiGe 
Hippolyte de martyr [Comm in Mt. 'prol. ; Epistul. 
XXXVI, Iti). Une inscription du pape Damase parle 
d'Hippolyte comme d'un martyr : elle a été relevée 
sur la voie de TiLur à l'endroit où était lu cimetière et 
la basilique du martyr Hippolyte. Mais déjà le souve- 
nir d'Hippolyte était perdu : car cette même inscription 
damasienue fait d'Hippolyte un martyr novatien qui 
n'aurait rallié le catholicisme qu'au moment de mourir, 
légende reprise et développée parPnideoce(Pe/vs(e/)A. 
XI, 19 sqq.), encore qu'il soit inouï et Invraisemblable 
qn'Hippolyte ait survécu à sa déportation de l'an 235 
jusqu'à vivre au temps de Novatien. Eusèbe (vi, 20) 
a trouvé daus l'archive de Jérusalem des écrits au nom 
d'Hippolyte, dont il fait par distraction sans doute un 
évêque, sans pouvoir dire de quel siège : ce lapsus 
d'Eusèbe est reproduit par Jérôme [Vir. inl. 61). Il 
n'y ad'assuré que ceci, savoir qu'Hippolyle, prêtre ro- 
main, mourut déporté avec le pape Pontie», en 235 ou 
peu après. 

Eusèbe (vi, 22) cite par leurs titres sept i 
d'Hippolyte, les seuls qu'il ait rencontrés; mais il s 
qu'il en circule nombre d'autres. En 1551, on a dé- 
couvert sur la voie de Tibur, au cimetière d'Hippolyte, 
une statue en marbre d'Hippolyte, vêtu comme un phi- 
losophe antique, assis sur une cathedra aux montants 
latérauxdelaquelle est unelongueinBcription grecque* : 
celte inscription reproduit le cycle pascal calculé par 



I. L'inaciipllon et la statue sont aaiourd'hui su musée du Latran. On 
en trouvera une reproduclioa Bgnréo et te teite dans la Realtncycl, 
t(«- chriXI. jiKsrlAûnierde EnjLua, arl. • Hippolytug ■; leleileBtuae 
étade archéologique dans J. Ficheii, Die ailchriitl. BfldujerM imchritll. 
Mvte-um des Lalerana (Leipzig 18110), p. ICO ; un texte critique dans ACL, 
1. 1, II. 60â. Bevae bénédictine, t. XVU {lOW), p. 3iG. 
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Hippolyle et donne une liste de ses écrits. Cette liste, 
par le fait d'une mutilation du marbre, est incomplète; 
mais même intacte elle n'a pas dû énumérer toute 
l'œuvre d'Hippolyte (témoin la liste d'Eusébe), encore 
que statue et inscription soient vraisemblablement ua 
peu postérieures à sa mort. Elle permet du moin: 
plètée par Eusèbe (/. c.) et Jérôme {Fi>. inl. 61], d 
pituler l'œuvre d'un écrivain de première importance 
Ses travaux exégétiqucs ont dû embrasser toute l'C 
crilure. Le marbre mentionne des 'Sitôai dç naaaç x ' 
ygKÇKÇj où l'on a voulu voir des bymnes sur les livre 
de l'A. et du N. T. (Ilarnack), et même loriginal { 
dn Muratorianum (Liglilfoot), ou plus simplement d 
homélies. Mais tout cela est conjectural. — Eusèbe parlé J 
d'un Eiç T^v B^aiîfttQov et d'un Etç rà/isrà rrjv éin^iièçnvtm 
deux livres que Jijrôme semble avoir connus sous IfiT 
titre unique de }n Genesim et dont il cilo [Epistul^ 
XXXVI, 16) un passage sur Isaac, Rebecca, Ésaû et Ja- 
cob : on a recueilli dans les chaînes grecques de nom- 
breux fragments d'Hippolyte sur la Genèse*. — 
Léonce de B. cite un fragment £îç rag ËvXoyiai; tov Ba- 
Xaâfi, qui fait penser à un commentaire sur les Nom- 
bres. Théodoret [Dial. p. 131) cite un fragment sïç 
Tîji' tàSriv T^v ^isyai-^v, savoir sur le cantique de Moïse 
dans le Deutéronome, On a un fragment sur Ruth. 
Le marbre et Jérôme citent un Elç tiJc èyyaaTçlfivQor, 
dont on n'a rien d'authentique. Théodoret (p. 55 et 
131) cite un Eiç ràv 'EXxamv xul sic t^v 'jivvTji'. — 
Le marbre et Jérôme signalent un commentaire Elç 
rotîç y^àXftovç, dont Théodoret (i. c.) fait plusieurs ci- 
lations : on en a l'introduction en syriaque t-l un frag>^ 
ment grec, sans compter plusieurs fragments iiiau- 1 
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thenlrques. — Jérôme connaît uii De Piovetbiis : 
nombreux fragments tirés des chaînes. Du De Eccle- 
sîaste mentionné par Jéi-ûme on a un pi-lit fragment 
grec. Eusébe a possédé nn Eîç rù ijaftu, donl Anas- 
tase le Sinaïle a cité un passage et dont on a des 
morceaux en syriaque, en arménien et en slavon. — 
Jérôme mentionne un In hâtant : Théodoret en cite 
{l. c.) cinq lignes. Eusèbe un Eh; /it'pij roû 'Ii't^eiuijX, 
donl on a un fragment en syriaque. Jérùme un In Za- 
chariam, dont on ne connaît que le lilre. — Jérôme 
cite un commentaire sur saint Mathieu (Co/nm. in Mt. 
prol.), dont on a des restes en arabe, eu étliiopien et 
en copte. Il n'est pas sûr qu'Hippolyte ait rie» écrit 
sur saint Luc. Jérôme mentionne un De Apocnlypst, 
dont on a trouvé des vestiges en syriaque, en arabe i?t 
en slavon'. — Il ne subsiste que le De Daniele men- 
tionné par Jérôme, le plus lu des ouvrages d'ilippo- 
lyte : il a été composé en 202. On en possède les 
livres II-IIl-IV entiers et dos fragments du I", en grec, 
en slavon les quatre livres; on a pu restituer intégrale- 
ment l'œuvre^. — Hippolyte est le premier catlioliquo 
qui se soit essayé à écrire des commentaires détaillés 
de livres de l'A. T. ; ce ne sont pas encore des com- 
mentaires qui analysent le texte mot pour mot, ils se 
contentent d'approfondir le sens général. Origène 
viendra après lui, qui pour le génie et l'érudition le 
dépassera; mais pour la justesse des principes d'her- 
méneutique la palme revient à Hippolyte. Il est bien 
plus judicieux qu'Origènc, et sa méthode se rapproche 
davantage de celle des Antiochicns. Il aime Tallégorie 
et pousse loin le sens figuré, encore est-il qu'il y met 



1-B LITTÉRATUKE GRECQUE. 

de la mesure et qu'il reste atlentif au sens historique 
(Bardenhewer) ' . 

Des écrits de polémique d'Hippolytc, une 'AnoStt- 
xtixii nçàç lovâuiovç est connue seulement par le frag- 
ment qu'on en lit dans une collection canonique mo- 
nopliysite {Vat. gr. 1431; XII" s.). — liiisèbe cite un 
traité JIqÙç dndaaç ràç uîçitjsiç, que Photius {cod. 121) 
décrit comme une réfutation abrégée de trente-deux 
hérésies, dont la première est celle de Dosithée, la 
dernière celle de Noèt, réfutation que l'auteur décla- 
rait être un simple résumé d'irénée : ce traité a dû 
être publié vers l'an 200. 11 n'en reste rien, sinon un 
fragment sur les Valentiniens retrouvé en arménien. 
Mais on croit que ce traité d'Hippolyte a servi de 
source principale à Epiphane et à Philastrius, et que 
le catalogue hérésiologique qui sert d'appendice au 
De praescriptionibus de TertuUien, en est une tra- 
duction latine directe abrégée. — La collection mono- 
physîte déjà mentionnée {Vat. gr. 1431) a sauvé le 
texte d'une 'Ofukia tîç tïJc uigtan- No^tov d'ilippolyle : 
homélie n'est pas le mot propre, car il s'agit là du 
morceau linal d'un traité contre les hérésies : était-ce 
un traité spécial contre les Monarchiens? — Eusèbe 
cite le titre d'un IJçôg MaQxiara d'Hippolyte, traité 
dont il n'y a aucune trace. — Le 'Yntç tov iturd 
'Iiodi-vt^v EvwyyeUov xal txTioKuXvif/fwç, mentionné par 
le marbre, et dont on n'a rien, paraît avoir été un 
traité contre les Aloges. — Des Kft))cii.aia yarù Faiov, 
mentionnés par Ebedjesu seul, on a cinq fragments 
dans un commentaire syriaque de Denys Bar Salibi '. 

1. Ad, l.hp.6XJ,0.BtRm->niiK}LR,Det hl.Bipp. voit Rom Commen- 
lar lum BSclie Daniel IFreîburg l«n). 

a. ACL,t. 1, P.6S3. LeBrraemenlscoDU'eCiiusdÉuouvcrlapDrCnm, 
sont imbltËs àiaa Hippolylut Wcrke, I. I, 3, p. 13u. 
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Apolngiale.Hippolyleavaitécritun/Tpoç î}.k^vuçxi:d 
Ti^ç IDlÛtwvu ^ xai tkqI tov nuvrôç, que le marbre 
mentionne et qui n'existe plus. — On l'iJentifie avec 
un traité faussement mis sous le nom de Josèplie et 
que Photius (cod. 48) décrit en rappelant [es titres 
différenisde neçi lov naviôç, de aeçl r^ç tov norro'ç oî- 
réaç, de jiepi tjjç tov navtoç ovaiaç, que les mss. lui 
donnent : l'ouvrage est d'un catholique que Photius 
identifie à tort avec l'auteur du Labyrinthe (les Phi- 
losophoumena). On a un fragment grec de ce psendo- 
Josèphe. — Le marbre parle d'un Tliçi Qeov xaî auQxùç 
ih-amdaBWç, et d'un /ZjgorpfTrnxoç npo'e Ss8tiQet*ar, qui 
est un seul et même ouvrage que Ton trouve cité en 
syriaque sous le litre de n De resurrectione ad Mam- 
maeam imperatricem » , et par Théodoret (Dial. 
p, 232) Hous le tjtre de o lettre à une impératrice ». Il 
s'agit là d'une apologie d'ordre philosophique adres- 
sée à la mère de l'empereur Alexandre Sévère, lulîa 
Mammaea, chrétienne de sympathie et que l'on sait 
avoir accueilli Origèue. C'est sans doute cet ouvrage 
qui faisait mettre par Jérôme [Episl. lxx, 4] Hippo- 
lyte au nombre des catholiques qui avaient écrit 
« contra gentes ». On a de celte apologie quelques 
fragments, grecs, syriaques'. 

L'œuvre proprement didactique d'Hippolyte comp- 
tait un ouvrage sur rijicarnalion, 77epi oîjcovo^/cg, si- 
gnalé senlement par Ebedjesu, et un JTspt tcya&uv 
xrà niHliv ta xaxôv, signalé seulement par le marbre. 
Un iJepi BioXoyiaç est le titre insolite que le concile 
du Latran de 649 donne à un écrit d'Hippolyte dont il 
cite un passage. — Le J7epi Xçiatov xai dyttyj}UstQV 
est un des rares écrits d'Hippolyte qui se sont con- ^ 

1 -i. HippolytusWerlie, t. i, a, ji, aw. .'ICL, l.l, r. a^a. 
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serves: on l'a en grec en plusieurs mss., on l'a aussi 
en slavon. Il a dû être écrit au temps de la persécu- 
tion de Sévère, en 202. Le marbre nen parle pas, non 
plus qu'Eusèbc, mais il est attesté par Jérôme, par 
Pliofius {cod. 202]. L'auteur recueille tous les textes 
de l'A. et du N. T. qui paraissent avoir un sens es- 
chatologique, soit allégorique, soit littéi-al, et sans 
chercher à les expliquer : œuvre curieuse, mais su- 
perficielle ' . 

Hippolyte fut-îl aussi un prédicateur, comme Ori- 
géne le sera? L'homélie dont parle Jérôme, De laude 
Domini salvatoris, comme d'une homélie prononcée 
en présence d'Origéne, n'existe plus; le discours 
sur la résurrection de Lazare (arménien et fragm. 
grecs) est très suspect; le discours sur la parabole 
des talents et le discours sur les larrons, cités par 
Théodore! seul [Dtal. p. 130 et 233), peuvent être 
des passages de commentaires évaugéliques , de 
même que l'homélie contre NoCt esl un fragment de 
traité -. 

On est mal fixé sur le caractère du /Zept y_aQianûiui» 
aTiuaroMiirj naQtiioatç (ne sont-ce pas deux titres?) (jue 
mentionne le marbre : l'auteur y traitait sans doute 
« des dons spirituels et surtout de la prophétie, sujet 
auquel le Montanismevenait de donnerune grande ac- 
tualité » [Duchesne)*. 



1. Bippolylui Werkc, 1. 1, 1, p. 1. ACL, 1. I, p. UIB. 

a. ACL, L I, p. 641. L'bomiillc allribuée A lligipalfle E!t rà ayia 
Oeo^értiB est, crofons-iioai, de Nestorios. F. Datiffol. • Sermons de 
Kestorius •, itewue biblique, l. IX 11900), p. 330. E. Nobdes, Die anlifte 
Kviulprosa (Leipzig ISM), p. 5|7. 

3. ACL, 1. 1, p. GI3. — Au livre vm, cil. 1-3. des Comiilutiana apot- 
roIJ^HM, SQ lil diins une /liSaaxaUa tûf àfluir dnoarôluir Treuil 
XBfia/jiiar anonyme, oi'i Âcbclia a voulu voir une adaplalion ilu 
ITtpl ^a^tUfiârwy ilUippolyle ; celte IdenKricalioo est peu plau- 



D'Uiri'OLVTE DE ROME A LUCIEN D'ANTiOCDE. 

Chronographe, Hippolyte avait composé une 'Anô~ 
Su%iç x^vtdv Tov Ttûa/a que mentionne le marbre, le 
même qu'Eusèbe intitule IIeçI ^ov niia^a et dont il 
nous apprend que c'était une élude do comput jointe ù 
un canon ou cycle de seize ans pour régler la pAque, 
à commencer à la première année de l'empereur 
Alexandre, soit en 222 : d'où Ion peut conclure que le 
cycle pascal inscrit sur le marbre et qui va de l'an- 
née 222 à l'année 333 a fait partie de ce traité. Aînsî 
s'explique le titre que donne le marbre même à ce 
traité : "jinôâst^iç )(^oviiiv xov nda/a xarcf là [?] iv i 
Ttîvaxi. Ce traité, dont la Chronique pascale a sauvé , 
un fragment grec du livre premier, était le premier '■ 
essai fait dans l'Kglise pour calculer rêcliéance du ■ 

r-14 nisan d'après un cycle'. 
' Le livre que le marbre désigne sous le titre de Xço- 
~i était une rlironique dont le texte original est 

' Tperdu, mais qui s'est trouvée latinisée et incorporés t 
dans trois compilations. D'abord dans celle que l'on a 
coutume d'intituler le Chronographe de 354, savoir le 
calendrier romain exécuté par le calligraphe du pape 
Damase. Furius Dionysius Filocalus; secondement 
dans le texte qui, sous le titre de Ubet- generattonia 
miindi, après avoir circulé isolément, figure en léte 
du soi-disant Frédégaire; enfin dans le texte connu 
sous le tilre convenu de Barbants Scniigeri. Per- 

sible. Dans ce niAine livre VIII, cti. 4-16 des Conitilalioni apoiloliquei, 

ànooToiuiy nefï j[ei(OTonày [dnJ 'JjijtoIutou] : ces conatllu- 
lions soi-disanl d'HippoIytc, (|ue certaini manuscrits donnont il part, 
ont pour source, les prétendus Canons d'Hi|)poljiu, mais ces canons 
ne peuvent être Identifiés nree le HcqI j^a^iafiéziov. Fust, Dit 
apoiloliiehen KonsIHulionen [Rolluntiurg 1B9(), p. 13fl Gt luiv. 
t.'Dstloasi.IniCriptionet cliristianae, l.l.ii. Liiiïel Eulï. FragmonIS 
H Bippolytua Werhe, 1. 1, S, p, 307. 
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sonne n'a tenté encore une restitution de la chronique 
d'IIippolyte, Le Liber generalioms se terminait par 
uncatalogue pontifical donnantavec les noms des papes 
l'indication de leurs années de siège, et ce catalogue,' 
qui s'arrêtait à Pontien, a servi de base au Catalogue j 
Libérien, jusqu'à concurrence de l'année 235, en cela 1 
exactement antérieur à l'exil de Pontien et d'Hippo- i 
lyte. A ce calcul la Clironique est le dernier travail ] 
d'Hippolyte '. 

Des données positives que nous venons d'éuumérer 1 
on peut conclure que l'activité littéraire d'Hippolyte f 
s'est produite vers l'an 200 et a pris Bn vers 235 ; qu'elle j 
embrasse des travaux d'exégèse, de controverse contre 
les hérésies, d'apologie, d'exposition dogmatique, enfin ] 
de comput et de chronographie. Computiste, il a mis- 
sion en 222, la dernière année du pape Calliste, de i 
drosser un cycle pascal pour l'Eglise romaine; chro- \ 
nographe, il dresse le catalogue épiscopal de rÊglisê .' 
romaine, des origines au pontificat de Pontien ; dans le ' 
cercle de lettrés qui à la cour des Sévères se groupe i 
autour des impératrices lulia Domna et Iulia Mammaea, 
sa voix est écoutée ; il est illustre au point que ses admi- 
rateurs, exempleuniquedans l'antiquité ecclésiastique,. J 
lui élèvent une statue ; enfin prêtre il est arrêté . 
l'évèque de Rome et martyr avec lui. Ajoutons qu'il i 
est le dernier représentant de la littérature grecque 1 
de Rome : la mort d'Alexandre Sévère (235) ouvre ! 
pour Rome une période, « un enfer d'un demi- J 
siècle, où sombre toute philosophie i> (Renan), toute! 



i. HONHSEK, Chronim minora, 1. I (Berlin (8ya,, p. 7g et suir. publia 
le texte da Libtrgaieralioniielin&a'rbarutSeatigeripaTMéiemeM. 
— Ddchms*, Lib. pontif. [. I, p. ii-iv et S-S. U. Gklieb, Sexlai Jnliu» 
Afrieanvt, i. n, p. m. ACL, t, I, p. 615. Salhos, an. > Cbronii 
CsilialsDDm • du DCB. 
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l'œuvre môme d'Hippolyte va dis 



■', 3. — La question des n Philosophi 
a Canonea Hippoljtî 

La perte de l'œuvre de Caius et d'IIippolylo, les con- 
fusions qui se sont si tôt produites sur le souvenir 
d'Hippolyte, s'aggravent des divergences d'opinion 
soulevées par la découverte des fUiXodoipoifteva. 

Ce traité anonyme compte dix livres : le livre I" 
avait été publié soos le nom d'Origène par Gronovius 
(1701) ; les livres iv-x ont été publiés pour la première 
fois par E. Miller (1851) d'après un manuscrit unique 
{Paris, suppl. g/-. 4C4; XI V s.} rapporté del'Alhos en 
1842; les livres ii-iii sont perdus. Les Phtlosophou- 
mena sont une vaste réfutation de toutes les erreurs, 
celles des philosophes grecs y compris les Brahmanes 
et les Druides (liv, i), celles des astrologues (iv), celles 
des hérétiques, Gnostiques,Montaiiistes, Encratites, y 
compris saint Justin et Tatien (v-viii), enfin celles de 
Noël, de Callisle et des Juifs (ix), le dernier livre étant 
une récapitulation des neuf premiers. Tout ce qui a trait 
au pape Calliste est inspiré par une opposition exaltée 
comme peut l'ûtro le pamphlet d'un contemporain. 
n Des raisons internes, écrit KrDger, particulièrement 
des rappels du Syntagrna [le ZTpdç ùmimiç r«ç alçéasit;]., 
du Hsçl TtjçTov nai'iàç ovaictç, de la Chronique; des 
relations non méconnaissables avec des écrits authen- 
tiques d'Hippolyte, comme le traité contre Noët et le 
traité sur l'Antéchrist; rimpossibilité de rendre vrai- 
semblable la composition des Pk. par un autre auteur ; 
tout parait fortifier l'opinion qu'Hippolyte est l'auteur 
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B celle œuvre, qui, il est vrai, n'eslmenlioniiùenipar 
Fie marbre, ni parEusèbe, ni par Jérôme. » Los Ph.aa- 
l été composés dans les dernières années d'Hippo- 
flyle, vers 230 (Krllger), quelques années après la morl 
e Calliste ( B ardent low e r] , dont la doctrine et le gou- 
■Wernement y sont trop violemment attaqués pour que 
■l'auteur n'ait pas été un Romain en rupture avec la 
"grande église *. 

L'unanimité est acluellement pour l'idenlifî cation 
d'IIippolj-te et de l'auteur des Philosophoumena. Tou- 
tefois, avecM, Duchesne, on peut opposera cette unani- 
mité de très fortes raisons — 1° Entre le .Siîj^wyfia npoç 
ùaiiaaç rùç tùçtastç authentique d'Hippolyte et les Ph., 
il y a B la différence d'un esprit à un esprit », se mar- 
quant dans la description des hérésies, leur suite, leur 
réfutation, dissemblances de méthode et de conception 
assez fortes pour indiquer deux auteurs, et non deux 
œuvres d'un même auteur. — 2° Le cycle pascal d'Hip- 
polyte a été à l'usage des catholiques ; or ce cycle 
était inexact d'un jour et demi dès l'an 230 : il a donc 
été adopté par eux au moment oîi il a été établi, 
en 224 au plus tard, savoir au moment du prétendu 
schisme. — 3° Nous pouvons ajouter que, non seulement 
les textes dérivés de la CAro/i/y«ed'Hippolyte ne men- 
tionnent pas de schisme sous Calliste, mais témoigoeat, 
que, en 235, sous Pontien, Hippolyte était prêtre : tout- 
souvenir de sa prétendue révolte était-il donc à 
point effacé? et, à sa réconciliation avec l'Église, oi 



1. E. MiLLEn, Origenis Philoiophoumena {OiCorâ 18SI), PG. l. XVI 
[reproduil rêdil, deDUNCKEBet SchSeiiiswis, GOtlingen IB59).I.e liïTBI" 
est réédllé par H. Dikls, Doxographi gr. (Berlin 1870). — Les dJTer- 
aca opinions sur l'auleur sont rapportées par De Sheot, Diuerlalionea 
leUeloe (GaQd ISTS), p. 83, t compléter par 'BAiiDESnEweB, p. ISt, et 
Fvnl, Kirehtng. Abhandt. t.lt, p. IGI. — H. STAEUELn, i>i> gnùtlUcben 
QuellenHippol]ftiint. BauptKhriflgegeadleHàreliker{l.elpiis IS30]. 
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tavaitdonc réintégré dansl'ordre presbyte pal? — 4'On 
rty'eclera que l'auteur des Ph. se donne (r, 1) comme 
^ant composé jadis un exposé et une réfutation en 
ibrégé des opinions dos hérétiques, et ensuite (x, 32) 
I traité TIe^ tjjç tov nuvtèç avalaç : mais rcconuattro 
làle Svviuyfia nçàç ÙTtûauçTÙç alçèasiçeiïe Tlçàq ÏM-rjuaç,^ 
teçl To? Ttacroç d'Hippolyle, c'est oublier : a] que l'ex» m 
(osé et la réfutation des hérésies était un thème corn- 1 

Il temps d'Irénée et.de Terlullien, b) que le titre 

léfii t^çTov navràç ovaiaç n'est pas exactement le titre 

e l'inseriptioD du Latran donne au traité d'Hippo- 

, et qu'enfin c) le même auteur des PA. se donne 

I, 39) comme l'auteur d'un Kutù ftàytov dirigé contre 

s Marcosiens, traité que nous serions curieux qu'on 

ietrouvât parmi les œuvres d'HippoIyte * . 

1 Les mêmeacritiquesquiatlribuent lesi*Ai7oa()/)/iûK- 

fiena à Hippolyte lui atlribuenl les Canones Hippolyti, 

t il nous reste à parler. Ces canons, en trente-huit 

Fticles, sont un exposé de la discipline et de la litur- 

î chrétienne ; des conditions de l'ordination de l'é- 

le, des prêtres, des diacres; du presbytérat hono- 

3 des martyrs; de la réception des lecteurs, des 

_ fCB, des vierges; du catéchuménat, du baptême et 

de la pénitence ; des rites du baptême, de l'agape, de 

l'eucharistie, de l'onction des malades; des jeûnes, du 

mariage, de la prière. Nous n'avons pas de description 

plus complèteet plus explicite des institutions deTan- 

; Église : ce document est de premier ordre. 11 

Jft'existeplusqu'onarabe, et a été publié pour lapremîère 

intégralement par Dom Ilaneberg (1870) : I( 
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H de H. Duchesni, Origina chri 
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de Haneberg a été pris dans une collection canoniqi 
à l'usage des copies monopliysitcs, collection formi 
entre 1241 et 1350. On en a une traduction éthiopienm 
Si tardive et dérivée que soit la source et « sauf quelqi 
retouches facilcsàpeconnaîlre,les38 canons concordei 
admirablement avec ce que nous savons do l'organisa- 
tion, de la discipline, de la liturgie, en vigueurau com- 
mencement du III" siècle, à Rome et en Afrique 
tjDuchesne). En outre, le VIIl' livre des Constitutioi 
tpostoligues [IV' s.) et la Constitution ecclésiastiqi 
^égyptienne (III' s.), dépendent de nos canons. 

Il est vrai que les 3S canons se donnent pour rédigi 
par Ilippolyte : « Hi sunt canones ecclesiae et prai 
cepta quae scripsit Hippolytus princeps episcoporui 
•omanorum secundum mandata aposlolorum », lit-on 
au litre. Mais ce titre n'est évidemment pas le titre 
'. Aclielis a voulu voir dans ces 38 canons 
VÂnoaxohy.^ naçûâoaiç que le marbre du Latran attri- 
"Wie à Hippoly te : encore faudrait-il établir au préalable 
[De les 38 canons sont l'œuvre d'Hippolyte. Pour cela, 
Acbelis s'est appliqué à prouver que l'auteur des ca- 
lions est un occidental, et un évêque, et l'évêque d'une 
frande ville, et d'une grande ville qui ne peut être 
|ne Rome, et Rome antérieurement au pape Fabien, 
Mais tout cela pour identifier l'auteur des Canons et 
ï'auteur des Philosopkoumena. A quoi on peut objec- 
"1er que m le contenu des Canaries Hippolyti est 
peu pliilosophuménisle que possible : les canons coi 
respondent à la discipline de la grande Eglise romaint 
|iet non à celle des rigoristes dont l'auteur des Philoso- 
^houmena fut le chef et le porte-parole n (Duchesne). 
Besle donc que l'auteur des canon&est un évÈque. El qui 
feutre pourrait écrire : « Fralrea nostri episcopi in siitS( 
Irbibus singula quaeqae mandata apostolorum, pi 
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trum nOBlrorum, tiisposueruiit ij?Ou lïncoru : " Posui- 
mus id itiftde... [foc slatuîmus unanimes... Nos arcta 
unione in virlole coniuncti... »? Ce n'est donc pas le 
prêtre Hippolyte qui parle, mais bienun évéque, ou plu- 
tôt un groupe d'évêques, savoir un synode. Le préam- 
bule des canons contient la condamnation de « ces 
hommes perdus qui ont blasphémé le Verbe de Dieu », 
et la proclamation que « le Verbe est le fils de Dieu, 
créateur de toute créature soit visible, soit invisible ». 
Ces hérétiques ne sont point le philo sopliuméniste et ses 
partisans au temps du pape Calliste, ni les Sabelliens du 
111° siècle, mais bien plutôt les Théodoliens du temps 
du pape Victor, On peut donc proposer de voir dans 
les Canones Hfppolt/tl ane œuvre synodale de l'Égalise 
romaine des environs de l'an 195 '. 



r, 4. - 



Pantène et l'école d'Alexandrie. 



A l'instar de Rome, Alexandrie est une église établie 
dans un milieu d'intense culture : Basilidos, Valentin, 
Carpocrales sont d'Alexandrie, Apelless'yest rérugié. 
C'est une église, autant que celle de Rome, attachée au 
canon traditionnel de la foi, cet ùltjOijç t^ç ^taxaçlaç 
nlatetiiç xaniv dont Clément d'A. parle si souvent. Mais 
elle est mêlée davantage à l'évolution do la culture ec- 



I. Z. E/LKtBEne, Canones >. H.arot»'» [itunich tSTO). II. Acnïi.is, Die 
CanoneiH. (Leipzig 189IJ. Le texte en eal reproduit cnapp.de in 9* Éd. 
àesOTiginei du cuUe deM. Duciicsne. ^CL, t. I,p. 643. Bull. eril. 
I. XII [1831), p. *l. fier. Bisl. t.XLVllI {18M),p. 38*.N(m» nosousMivonB 
pas A i'h<f|)oiiiËsc qui voudrait idenlllier Va canons ditn d'Hippolytn et 
cette hnimol^ toit tr 'Riftjj... SiaKOin*^ âià 'InitMToti i)uc nous 
avons vu énumérer par Eusâbe au nomtire des écrits da Uenys d'A- 
lexandrie, tiypolliese que Dam Honis a avancée sanspreuveiulftsante: 
> L'origine des canons d'HIppolytc >, Revue bénédictine, t. XVU (1900), 
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cIésiaslique.Taiidisque,àRorae,lesccoles(Ad'«ox«ltt«} 
sont des entreprises privées {sauf peut-être du temps 
d'Hippoly[e),àAlexandrie l'église a sonécole propre et 
comme officielle, ro x^ç xaT^x^asuig éiâuaxaXéïov, dit 
Eusèbe(vi, 3,3). L'origine en doit remonter assez haut: 
Eusèbe parle de l'école catécliétique « étahlie de cou- 
tume ancienne », c'est-à-dire dès avant Panlène, 
comme d'une institution du II' siècle ' . 

CePantène(/7a»'ir[«coç),le premier didascale qui soit 
mentionné, appartient à la fin du 11° siècle; Clément 
d'A. est donné dans V Apologie d'Ofigène par Pampiiile 
(Pholius, cod. 118) pour l'auditeur et le successeur de 
Pantène, et Panlène comme « l'auditeur de [presbytres] 
qui avaient vu les apôtres » . Eusèbe (v, 10] en fait un stoï- 
cien couverli, eb veut mi^me qu'il ait prêché uu temps le 
christianisme aux Indes. Clément d'A,, dans ses llypo- 
typoses (ap. Euseb. vi, 13, 2), après avoir nommé Pan- 
tène son maître, reproduisait des interprétations et des 
traditions de lui [ixio/àç xiâ jiaçaâôaEiç), et cela donne 
l'idée d'une méthode assez archaïque. Une sentence 
que Clément d'A. citede lui(£c^og-. ex proph., 56) té- 
moigne d'une exégèse allêgorisante déjà très accusée, 
il ne semble pas que Pantène ait rien écrit, quoique 
Jérôme dise le contraire [Vir.inl.^Q]. 

Clément d'A. dit de ses Stromates (i, 1] qu'elles sont 

' pour lui un recueil, « qui dans sa vieillesse pourra lui 
servir de trésor pour remédier au défaut de sa mémoire, 

I et lui représenter, comme dans un miroir obscur ou 
dans une peinture morte, les discours vifs et animés de 
ces hommes saints et dignes de toute louange, dont il a 
eu le bonheur d'être le disciple : l'un en Grèce, il était 
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Ionien; deux autres en Grande-Grèce, l'un ôlait de 
Cœlé-S yrie, le second d'Egypte ; deux autres en Orient, 
l'un d'Assyiio, l'autre un Hébreu de Palesline. Mais 
celui que j'ai rencontré le dernier et qui était le premier 
pour la valeur, je le trouvai caché en Egypte, etnV'n ai 
plus cherché d'autre que lui. Cette véritable abeille de 
Sicile courait les prés et recueillait les fleurs des pro- 
phètes et des apôtres pour former dans les âmes de 
ceux qui l'écoutaient une pure richesse de gnose ». 
Eusèbe [v, 11, 2] identifie le dernier do ces maîtres in- 
Ipimiis avec fantène'. 

<; 5. — Clément d'Alexandrie, 



Si Panlène se rattachait aux presbylres, Clément 
[JK.);Vjîç) se rattache aux apologistes laïques du 11" siè- 
cle. II est probablement Athénien d'origine {ca. 150) 
et païen converti ; il a voyagé en Italie, en Grèce, en 
Syrie, en Palestine, puis s'est fixé à Alexandrie, où, 
après avoir été auditeur de Pantène, il lui succède à la - 
tôtfi du âiêaaxaXéîoy chrétien : ce doit être vers 190. Il 
y enseigne jusqu'au moment de la persécution de Sep- 
time Sévère («. 202-3), oii il prit la fuite: il ne paraît p 
qu'il soit jamais revenu. On peut conclure de certains 
passages de son œuvre {Strom. i, 2) que son enseigne 
ment excitait à Alexandrie de très vives critiques. En 
215* Alexandre de Jérusalem dans une lettre à Origène 
(Euseb. VI, 14, 9) parlera de Clément comme d'un ' 
mort. Son linfluence a été nulle sur les théologiens 
d'après lui. Mais Clément d'A. est demeuré très cher 
aux humanistes pour ses qualités de lettré, pour l'é- 
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tendue de son (irudîtion profane, pour la séduisante can- 
deur de son esprit, pour son éclectisme. Jérôme le juge 
au mieux, croyant le louer, quand il écrit de ses livres 
« Quid in illis indoctum? immo quid non de média 
philosopiiia est'/ n [Epîst. lxx, 4). Plus sévère, le 
logue gélasien mentionne les « opuscula Clementis a 
Alexandrin! » , pour les mettre au rang des livres « qui 
nullatenus anobis recipi debent »' 

On observe que l'Exhortation, aux Grecs, le Pédago^' 
g-«eetles5'//'o/«n/esformentune suite: Clément conduit 
son lecteur du paganisme à la croyance, de la croyanceà , 
la discipline, de la discipline à la gnose, ces troîsétapeâ 
correspondant aux trois degrés des néo-platoniciens, la 
purification, TiniLiaLion, la vision. — Le IIçoTQEJinitoç 
ngàç^Xjjvaç, composé vers 190, est une apologie : Clé- 
ment y montre la transcendance ducliristianîsme, parla 
critique deriiellénisme, de ses mythes, de ses cultes, de 
ses philosophies; puis, concédant que philosophes et 
poètes ont entrevu la vérité prêchée par les prophètes, 
ilmontre cette vérité intégrale dans le Christ seul. Cette 
apologie s'est conservée en un ms. unique {Parts, gr. 
451; X's.). — Le IlaiSayiiiyàç (en trois livres) est pos- 
térieur à l'apologie et antérieur aux Stromates : Clé- 
ment s'y propose d'élever son auditeur, qu'il supposeï 
chrétien déjà, par une vie meilleure àrintelligencedelsj 
gnose véritable : Jésus est lepédagogue,etlaviechi ' 
tienne une pédagogie, le traité une œuvre de morale- 
indulgente s'adressantàune société bien peu séparée dé 

l.PG,t.VHI-Ix(raprtKlui[ WdilionPOTTEii, Oxford niS),NouYelle édi- 
tion par W. DiKOiiiiF lOiford ISBU]. Zabk, Fornekungen, 1. 111, • supple- 
iDenlDmClenieDtiiiiim>(l8St). piTnA,AnâIeclajaFni,t.n.p.31T. — XCL, 
t. I, p.SSfi. p. BjBwiBi), The biblical texl or C. ofA. [Cambridge 1S99). 
0. SiAEUKLiB, VAltriuchimgen abtr die Scholitii su C. A- (Nîirnbari; 
1B97). K. DoLL, .Froff ment», p. SS. G. DB Fate, Clément <i'A!txan4rf»l^ 
/Paris IB98). 
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la société païenne, — A la fin du Pédagogue se lisent 
deux hymnes, l'une "Yftvoç tov àylov aojr^çoç Xqiotov 
porte le nom de Clément et est sujette àcaiition, l'autre 
Eç nJv muâaytiiyùv anonyme est teime pour apocryphe. 

Le mot de Stromales, sac ou tapisserie, désignait 
désavant Clément (il a servi à Plularque) des ouvrages 
de genre mêlé : le titre intégral de Clément est Kaxd 
Ti]v dkTjh^ ifikoaofpiav ymuaTtTcùiv éno/trij/iâTiui' [ontô] 
aTÇ(i>/.iar£Îç. L'ouvrage est postérieur k la mort do 
Commode [a. 192). Clément y veut établir ipie l'Évan- 
gile satisfait tous les désirs de l'homme et fait l'unité 
de tout son savoir : la vie chrétienne est la perfection 
de la sagesse, la tliéodicée clirétienne une philosophie 
mieux éclairée. Les Stromates nous sont parvenues en 
un ms. unique (/^aM7-en(wnHS, V, 3; XI" s.), les pre- 
mières pages manquant; le viii° livre ne paraît pas 
avoir été jamais rédigé ' . 

L'opuscule Tiç^aoï^ôfiEvoQ nXovaioç, dont Eusèbe [m, 
23, 5) a extrait l'histoire du voleur converti par l'apôtre 
saint Jean, est un discours où Clément montre que la 
richesse n'est point condamnée par l'Évangile et quel 

I, Par Euaêbe (VI, i3, 1) et par Plioliui (cod. tll] un sait que leiSfro- 
mares compUienlIiuil litres, et 1 la lin du vUMicrc Cli^meDi lui-même 
annonce une suite. Oéji Pliotlaa connaisaail les oisa. où. en guise de 
Vlll'llvro, figurait ropuscule Cui» rfice» »aiiw(ur,d'autresoiice VIH'il- 
vre avait pour inclplt jllX' ovSh oi naXaharOi zày ipdoaôipuir : le 
ioMrenKanui est de ces derniers. Mai» ceprolenduvni* livre n'est qu'on 
morceau dËlaché d'un traité da logique, loin d'i^lre une conrluslon. 
Zaltu croit que ce morceau et deun autres eocore, savoir les '£■ iiôr 
SeoJrfrou Siâaaxalûifliniro/ialelJea'Eii riûr jrfoçtjiôjy hiîoyaï sont 
des extraits du VUI* livre: D' Amim au contraire que ce sont des ma ttrlaux 
prépares par CiemenI et non mis en œu\re.LcsBn Tragmenls delà dida- 
BeaUedeThëodolosantdescltatiouBtciluelleSiStknisQiie.trcs précieuses 
pour i'bislotro du gnosiicisme. Les r<3 eilraits sur les prophËtes sont, 
non des citations, mais des notes sans suite, sur divers toiles ou sujets 
Ecripiurrtires. D'Ailnim, De oclavo Cleinenlis Slromalorum libro (Ros- 
tofk 1891), 
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^^^H ssagG un clirétien en peut faire pour son salut. La 
^^^^k date de ce Quis dives sahetur n'est pas déterminée. 
^^^V Les 'YnoTvnâuEiç (un mot que Rufin traduit Disposi- 
^^^^giMones) étaient, selon Eusèbe (vi, 13, 2), un ouvrage en 
^^^^■I.Ituitlivres.Photius [cod. 109) ledécrit comme une suile 
^^^^F.d'expositions sur des textes de l'Ancien et du Nouveau 
^^^^1 Testament, spécialementla Genèse, TExode, lespsau- 
^^^^r »es, l'Ecclésiaste, les épîtres paulines, les épîtres ca- 
^^^^ Iholiquea; il déclare quo l'ouvrage est sur certains 
points orthodoxe, sur d'autres tissu « d'impiétés et de 
fables », éternité de la matière, création du Fils, plura- 
lité des Xiiyoi, métempsychose, androgynie d'Adam, 
etc. Eusèbe (vi, 14, l}donne les Hypotyposes ponr une 
explication abrégée de toute l'Écriture, y compris les 
livres contestés comme les épîtres catholiques, l'épître 
de Barnabe, l'apocalypse de Pierre. On n'en a que des 
fragments, mais nombreux, en grec dans Eusèbe, 
Oekuménioa, Maxime le confesseur, Jean Moschos, 
enlatindans le morceau (textelatin, d'origine inconnue, 
mais peut-être antérieur à Cassiodore) intitulé Adum- 
biationes démentis Alexandrini in epistulas ca- 
nonicas ' . 

On signale d'autres écrits de Clément. — Un HsqI 
ToiJ 7iti(s/a, écrit k à cause du livre de Méliton n sur 
le même sujet, est cité par Eusèbe [iv, 26, 4 et vi, 13, 
ÎI) : n Les amis de Clément, dit-il, l'obligèrent à 
mettre par écrit les traditions qu'il avait recueillies 
des anciens presbytres « : il citait Méliton, Irénée et 
d'autres encore. On en a quelques fragments. — Un 
Kavoiv ixxXrjaiuauxoç r; nffùç tovç lovâtiiÇovraç, dédié 
à l'évéque de Jérusalem, Alexandre, est signalé par 
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Eusèbe (vt, 13, 3) et l'un en a uit fragincnt. Eiisèlie 
{l. c] parle encore de jJiaX^ctç rteçl yTjOrtiaç xat ntgi 
Kaiai«i/«ç, instruction sur le jeûne el sur la médisancL' 
sans douLe deux opuscules analogues au Qiug dtvea 
aalvetur, et d'un /Tgorpejinxtiç ûç v7io/iui'r,y r, îrptJç ro^ç 
VBbtarl ^eSanviafcirorç, L'xhorlaliuii aux nouveaux ba|i- 
tisés sur la constance. 



S 6. — Origène. 

Peu d'existences sont mieux connues que celle d'Orî- 
gèue : Eusèbe lui consacre presque en entier le livre VI 
de son flîsl. eccl. ; l'éloge s'est conservé que pnmonça 
de lui Grégoire le Thaumaturge ; et si de Y'AmXoyli» 
'Siçiytrovç, composée par Pamphile, il ne nous reste que 
le premier livre sur dix, Jérôme el Piiotius, qui l'ont , 
eue en mains, y suppléent pour une part en ce qu'ils < 
en rapportent. 

Jérôme [V7/,i'n/. 54) parle d'un catalogue des œuvres 
d'Origène : " Et quia indicem openim eiuB involumi- 
nibus epistularum quas ad Paulam scripsimns, in qua- 
dam opislula contra Varronis opéra conferens, posui, 
Duncomitto. » Ce catalogue dépendait, mais assez libre- 
ment, de celui qu'Eusèbe assure [vi, 32, 3) avoir inséré 
dans sa biographie perdue de Pamphile. Il a été re- 
trouvé de nos jours ' . 

Au lolal, on est loin des six mille livres qu'Epiphane , 

attribue [i.xiv, 63) à Origène : el, encore que le cata- J 

_ Jog^e hiéronymicn soit incomplet, on est loin aussi du < 

mptedeceuxqui se sont conservés. Les Grecs, depuis 3 

1. Iteproduil dans ACL, (- 1, p. 33(. E. klosteshaki ed s donnt 
édilioii crilique d'après les qualrc mss. qu'on en connaît. Situ 
beriehit, 18B7, p. 8SS. 
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Épiphane et ThéophOe, très animés contre 
nisme, ont laissé décimer l'œuvre de leur plus beatf 
génie : plus de la moitié de ce qui subsiste, subsiste en 
des traductions la lin es (i\*-v^s.), trop libres ou trop re- 
touchées pour (|u'ou puisse les prendre à la lettre, 

Origène l'ÎÎQtyév?}ç ^iâuftâmoç est égj-ptien d'ori- 
gine, comme son nom de fils d'Onis l'indique : il est 
né vers 185 et de parents clirétiens, 11 a été l'auditeur 
de Pantèneetde Clément; puis, ce dernier ayant pris la 
fuite en pleine persécution, Origène, à peine âgé d^: 
dix-liuit ans et laïque, a été appelé à prendre sa place)''' 
au âtâaaxakEÎoy d'Alexandrie (203). Ce premier ensei- 
gnement remplit douze années, interrompu seulement 
par une visite à Rome. En 215*, Alexandrie en proie à 
la guerre, Origêne se retire à Césarée de PalestinPt 
oùl'évéque (Théoktistos) le fait interpréter l'Écrituro 
à l'église. Mais Démétrioa, l'évéque d'Alexandrie, 
réclame et Origène revient (218'). Le second enseigne- 
ment à Alexandrie se poursuit jusque vers 228, où.; 
soudain, pour des raisons demeurées obscures, Ori- 
gène quitte Alexandrie, 11 va a Césarée de Palestine, 
y est élevé à la prêtrise, puis visite Epliése, Nicomédie, 
Athènes; à son retour à Alexandrie (231), Démétrios 
lui retire la catéchèse et le dépose de la prêtrise. Ori- 
gène s'établit alors à Césarée ; ce troisième stade de; 
son enseignement interrompu seulement par la persé- 
cution de Maximin (235-7), à latpielle il échappe, so 
termine à la persécution de Dèce (250-1), où il passe 
par la prison et par la torture, des suites desquelles 
il meurt à Tyr en 253, 

Origène est toute la science de son lemps : la logi- 
que, la physique, l'éthique sont pour lui plus spécia- 
lement les prt'parations nécessaires de la science des 
choses divines. Cette science des choses divines, il 
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possède, disons mieux, il la fait dans tous ses divers 1 
états : critique du texte biblique, scolies et commet)- , 
taires de lEcpiture, apologie, rêrutaliun des héréti- 
ques, théologie positive, métaphysique chpt' tienne, 
spiritualité : et en toutes ces applications il est prodi- 
gieux. « Il est le premier grand scholar, le pi-emier ' 
grand écrivain spirituel, le premier grand commen- 
tateur, le premier grand dogmatiste » (Bigg). Il est 1 
aussi notre premier grand prédicateur. 

Saint Augustin excepté, aucun théologien n'aura 
une influence pareille à la sienne, soit qu'on le suive, 
soit qu'on le combatte : il est, a-t-on pu dire, le b créa- 
teur de la dogmatique ecclésiastique » (Harnack), il 
synthétise ce que les Apologistes, les Presbytres et 
les Gnostiques même ont enseigné, et il pose tous les 
problèmes que la spéculation et que l'histoire doivent 
soulever (Id.). Mais aussi, par lui, la vérité chrétienne 
est transformée en une sorte de gnose platoniciemie, ' 
l'Ecriture en une révélation superlillérale : là est le 
danger, le système que l'Église répudiera, l'origé- 
nisme ' . 

La critique textuelle d'Origène sur le N. T. n'a 
laissé de trace que dans les leçons qu'il présente eit 
ses commentaires. On est d'accord pour juger sévère- 
ment l'élément personnel de cette critique : Origène 
corrige ou altère son texte avec peu de méthode; une 
raison d'allégorie ou de doctrine, une identification 



I.Lea ccutres complËles d'Origène dans PO, I. Xl-xvn (rep rodait 
pour le fond l'édilioii de Dom dk i.« Huk, Paria iTSS.sa, avec les Heia- 
ples de uonllaucoa, les suppléments de Ufti, etc.]. I.ea Allemands ci- 
lenl de prôrërence l'édition de LoxHit/sc» (DerlliilH3i-t8). l.'fdiUon 
critique de l'Acod. de Berlin est en cours — SurOrigtnc, p. ihikt, Ori'- 
gtniana, Rouen ItUS (reproduit dana PG, l. Xvil|, reste rondamenlil, 
E. RiDEPEH[ci!(G, Originel (Bonn I8S1-S). WcsTcon, art. ■ Origenes 
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topographique lui sufBt; souvent son autorité a accré^ 
dite des confusions. Toutefois il a eu à sa dispositio 
des manuscrits dont on imagine le prix comme i 
moins de l'état du texte au IIÏ' siècle. Peut-être S 
t-il lui-même corrigé ou ponctué de signes critiqi 
des manuscrits, tels les a Adamantîî exemplaria i 
dont parle saint Jérôme. — Pour l'A. T. il lit établâ 
les Hexaples (T«l|«n3.««»T/ypttff«), exemplaires ensf 
colonnes parallèles donnant : 1° le texte liébre 
vocalisé, 2" sa transcription et vocalisation en cara 
tères grecs, 3° le grec d'Aquila, k" le grecde Symma^ 
que, 5" le grec des Septante, 6* le grec de ThéodOi 
tion. Pour plusieurs livres de l'A. T., notamment poiiÉI 
les livres poétiques, Origène ajoutait trois autr 
versions grecques, celles-ci anonymes(ÇHmfa, Sexi 
Septima). Plus tard il fit établir des Tétrnples, > 
ne figuraient que les Septante, Aquila, Symmaqi 
et Théodotion. La vocalisation de l'hébreu, devaj 
la ponctuation raassorétique, si elle s'était conservée, 
serait une œuvre capitale. L'hébreu et les recensions 
grecques étaient reproduits tels quels ; sur le texte 
des Septante Origène posait les astérisques el les 
obèles destinés à noter ce que les Septante avaient 
de plus" ou de moins que l'hébreu (très littéralement 
représenté par Théodotion). Origène avait pensé, 
pour « remédier à la discordance des exemplaires 
de l'A. T. », fixer le texte vrai en prenant pour 
étalon l'hébreu. Voyez Comm. in Ml. xv, 14, où il 
expose lui-même sa méthode. Ce travail énorme fut 
exécuté vraisemblablement à Césarée, entre 237 et 
250. — Pamphile fit copier des manuscrits des Sep- 
tante avec les obèles et les astérisques de l'édition 
hexaplaire : « Alexandria et Aegyptus in Septua- 
ginta suis Hesychium laudat auctorem. Constantino- 
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polis usque AnLiochiam Luciani marlyris expmplarîa 
pFobat. Mediae inler has provinciae palaeslinos codi- 
ces legunt quos ai Origene elaboratos Eusebiits et 
Pampkilusvulgaverunt « [Hieroii. praef. in Paralip.]. 
Le même Jérôme put collationner son texte des Sep- 
tante sur les Hexaples originaux de Césaiée : 
«... Nobis curae fuit omnes veleris legis libros, quos 
vir doclus Adamanthis in Hexapla digeaserat, de 
caesariensi bibliotheca descriptos ex ipsis aulbentîcis 
emendare » [Comm. in Tit. m, 9). Quelques manus- 
crits actuellemeut existants des Septanle dérivent 
sûrement des « palaestini codices » dont parie 
Jérôme : le! le Codex marckalianus [Vatican, gr. 
2125; VI° s.) des prophètes, tel le Codex ckisianus 
(Chigi R. VII, 45 ; iX" s.) de Daniel. Une version sy- 
riaque des Septante d'après les Hexaples fut exécutée 
vers 617 par Paul, évèque de Telia, version dont on 
possède le texte presque intégral. M. Mcpcati, en 
1896, a découvert dans un manuscrit grec de la 
bibliothèque ambrosienne (O. 39 ; XIII-XIV s.) quel- 
ques feuillets palimpsestes (X" s.) contenant des frag- 
ments h exapl aire s de onze psaumes '. 

Comme commentaleur des Écritures, Origène 
passe tous ses devanciers. Avec Théodore de Mop- 
sueste et saint Augustin il représente l'interprétation 
ecclésiastique, et personnellement le parti pris de 
l'interprétation allégorique, comme Théodore celui 
de l'interprétation littérale, et Augustin une sorte de 
ciû merfio entre les deux systèmes. L'exégèse d'Orî- 

I. PG, L XV-X\T (reproduit rédilion de Monlfaneon, Pari» ni3).Une 
noUTelIeédillonpiir F. FiKU)(Oiford iSTS). ~-ACL,\, I, p.33g.C,T*ïl.oii, 
art. t Hexapla • dtt DCB. BulL cril. l. VU |I888), p. 190. Rmue bibl. 
t. VI H895), p. SOI, cl I. V (I89fi), p. ST. C. Mercati, Vn palimpseito 
(»mbTananodei3almieiapU{Taiial«i6]AUé âpartdesc. r.del'Acad. 
lies sciences de Turin, séance du 19 avril 18%, 
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gène comprend trois espèces distinctes de travaui 
«... Scias Origenis opuscula in omnem Scripturari^ 
esse tri pi ici a. Pi-imum eius opus excerpta quae 
gracce ajiûXiu nuncupantur, in quibus ea quaL' sibi 
videbanlur obscara atque babere aliquid difTicult&tis 
summatim breviterque perstrinxit. Secundum Iiomi- 
liaticiim geniis... Terlium qiiod ipse inscripsit Ttlftovg, 
nos volumiiia possumus nuncupare, in quo opère 
Iota ingenii sui vêla spirantibus vcntis dédit et rece- 
dens a terra in médium pelagus aufiigit » (Ilii'ronym. 
Prol. interpret. homil. in Ezech.). Dans ses Scolies 
Qrigène appliquait à la Bible la méthode appliquée 
par les scoliastes alexandrins aux auteurs anciens 
comme Arislop^aue ou Aristote : des notules inter^ 
prétatives a la marge du texte. Les liomélies i-laient 
les « traclalus quos paene cotidie in ecciesia iiabebat 
ex tcmpore, quos et describenles notarii ad monf- 
mentum poslerilatis tradebant n. Les tomes étaient 
les Irailés proprement dits, expositions de longue 
haleine partagées, non en livres, mais en « tomes », 
expressions synonymes. 

Le catalogue hiêronymien des œuvres d'Origène 
énumère des scolies sur les parties suivantes de l'É- 
criture : l'Exode, le Lévitique, Isaïe, rEcclésiaste-, 
enfin sur cjuelques passages de saint Jean. Il ne s'est 
conservé aucun manuscrit de scolies d'Origène; mais 
on pense que pour mie large part ces scolies ont dû 
être absorbées par les chaînes grecques, le Com-- 
mentaire sur l'Octateuque de Prokopioa de Gaza en 
première ligne'. 

Le catalogue hiêronymien énumère les- séries sui- 
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vantes d'IioniL'lies' : a Mysticaium omiliariim l. II. — 
In Genesi om. XVJI. — In Exodo om. VIII. — In 
Levilico om. XI. — In Numéris om. XXVIII. — In 
Deuieronomio om. XIII. — In lesu Nave om. 
XXVI. — In libro ludicum om. VIIII. — In primo 
Regnorum libro om. III J. — In lob om. XXII. ~- In 
Paroemias om. VII. — In Ecclesiasien om. VIII. — 
In Cantica Canticorum om. II. - — In Isaiam om. 
XXXII. — In leremiam om. XIIII. — In Ezechiel 
om, XII. — De psalmis...^ — In euangelium xuià 
MaxSaTov om. XXV. — In euangelitim xwrù jtovxHv 
om. XXXVIIII. — InActus aposlolarum om. XVII. 
— In epistulam ad Corinthios secundam om. XI. — 
In epislulam ad Thesaalonicenses om. II, — In epis- 
tulam ad Gatnlas om. VII. — In epistulam ad 
Tilum om. I. — In epistulam ad Ilcbraeos om. 
XVIII. » Voici ce qui en subsiste ; 

Genèse : XVII homélies traduites par Rufin, plu3 
deux fragmenta grecs de la 11° liomélii;. 

Exode : XIII homélies traduites par R., plus deux 
fragments grecs de la Vlll". 

LÉviTiQUE : XVI homélies traduites par R., plus 
un fragment grec de la II", deuxdela VIII°. 

Nombres : XXVIII homélies traduites par R., plus 
uu fragment grec de la XIII". 

JosuÉ : XXVI homélies traduites par R., plus un 
fragment grec de la XX". 

Juges ; IX homélies traduites par R. 

Samuel-Rois : ime homélie sur Ëlkona {I Sam. i 



1. E. Klosterhis:!, GrieMKhe Excerpte a 
(Leipilg iseï). 

i. Le catalogue ËDuiiière les divers psDum 
1» bomélies- — Plus loin le ealalogne énum 
un (louljlo (les is tomes sur Ht. 
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et II) traduite on laliu par un inconnu : une homêltc 
Mç Tjjv (yyuarçlfivftov [1 Sam. xxvii) en grec. 

Job : un fragment ea latin, traduclioii de saint Ili- 
laire, cité par saint Augustin, 

Psaumes : neuf homélies (Ps. XXXVI -XXXVIII) 
traduites par R.. nombreux fragments grecs dans • 
les chaînes. 

Cantique : II homélies traduites par Jêrûme. 

IsAiE : IX homélies traduites par J. 

JÉRÉMiE : XIX homélies en grec, dont Xil traduites h 
par Jérôme, plus deux en outre traduites par lej 
même et qui n 'existent plus en grec ; un fragment grec 
de la XXXIX' homélie. Le nombre total des liomélies 
grecques sur Jérémie était de quaranle-cinq '. 

EzÉCBiEL : XIV homélies traduites par J. 

Luc : XXXIX homélies traduites par J. 

Actes : un fragment grec de la IV° Jiomélie 

HEUREUX : deux fragments grecs. 

L'intérêt des homélies origéniennes est trop peu 
remarqué : elles sont les premiei-s spécimens de l'élo- 
quence de la chaire ecclésiastique, et elles ont cer- 
tainement eu, surtout chez les Latins où elles onl 
davantage été lues, une influence sensible sur 1 
développement du genre. Prèchées a l'église, en pré- " 
sence des fidèles et des catéchumènes, quelquefois 
même en présence de païens et de juifs, ces homélies 
sont pour la plupart des improvisations sténogra- 
phiées, de forme très simple, pleines de traits de 
mœurs. Origeue y resle l'exégète allégoriste systé- 
matique qu'd est toujours; mais le moraliste el le 
catéchiste y ont une part plus grande, et qu'd con- 
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vieiidi-ait d'étudier. — La chronologie des homélies 
est mal déterminée. Les homélies sur la Genèse, 
l'Exode, le Lévilique, les Nombres, Josué, Samuel, 
les Rois, Jérémie, Ezécliiel, sont postérieures à 244; 
les homélies sur le Cantique et sur les Juges sont 
antérieures à 244; les homélies sur Luc sont anté- 
rieures aux tomes sur Jean '. 

Si les homélies sont l'exégèse vulgarisée, les tomes 
sont les commentaires savants : « Tota ingenii suï 
vêla spirantibus ventis dédit et recedens a terra in 
médium pelagus aufugit, u dit Jérôme. Le dévelop- 
pement du sens allégorique s'y montre dans toute 
sa richesse, mêlé à la discussion des problèmes de 
critique, de concordance, de dogmatique, aussi bien 
qu'aux moralités. I^'ordre, la clarté, les qualités clas- 
siques y fout trop défaut : le sens de la littéralïté et 
de l'histoire n'y manque pas moins; mais c'est Ori- 
gène même que celte abondance, cette sagacité et ce 
symbolisme démesuré. 

La chronologie des tomes n'est guère mieux déter- 
minée que celle des homélies. Les cinq premiers tomes 
sur saint Jean, dédiés à Amhroise, datent du second 
enseignement d'Origène à Alexandrie, et sont les pre- 
miers de tous les tomes d'Origène : les tomes VI" et 
suiv. datent de 231'; les derniers ne sont pas anté- 
rieurs à 2iiT' et à la persécution de Maximin. Les huit 
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I. p. B.iTiFi-OLel A.vfiLmnr.TTactatuiOrigenisdolibrisSS.Scriptu' 
rarum (raria IHOOi : vingt lioméllea en latin, qui parlent le aom 
d'Oriséne, onL eiê, ctayaoi-uoas. tnulullen du grec d'Origène el mises 
en latla parViclorinus de Pctau. Celle pubUcalion et ces conclusions 
onl provoqué une controverac tgui dure encore au moment où nous 
écriTons. Voyez C. Wethi^c, Arcfiio /ijr laleiniiche Lexicographii, l. 
XI(iD00|,]>.Gt5, et HiussLEiTKn, Thaùlogiaehs* Literaturàlalt, 6, 13, 10 
■vTll 190U, qui revendiquent sans motifa aunissnls nos Tractatvi 
genit pour Novallen. Cf. BulMin de lut. ncl. leoo, p. Itm et m. 
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première tomes sur la Genèse ont été p»il)lié6 
Alexandrie, les derniers à Césarée; les tomes sur les , 
Lamentations ont été publiés à Alexandrie; les petits 
prophètes, Romains et Mathieu sont postérieurs k 244 
et datent de Césarée; les cinq premiers livres sur le 
Cantique, d'Athènes (240'); les derniers, de Césarée; 
Isaïe et EKéchiel sont de la période 235-240. 

Le catalogue hiéronymien compte les tomes sui- 
vants : « In Genesim libros Xllll. — In Isaiam îib. 
XXXVI. —In Osée de Effrnim Iib. J. —Jn Osée 
commentarltim. — In lokel Iib. II. — In Amas lia. 
ri. — In lonam Iib. I. — In Mickeam Iib. III. — In 
/faum Iib. II. — InAbacuc Iib. III. — }n Sophoniam 
Iib. II. — In Aggetim Iib. I. — In piindpio Zacha- 
riae Iib. II. — In Malachiam Iib. II. — In Iezechîel\ 
Iib. XXVIIII. — In psalmos....* . — In Proverbia Ub. i 
III. — In Canticum Canticorum îib. X, et ados ro-1 
mos liguas insuper scripsic in adolescentia. — Irt'\ 
lamentaliones leremiae tomas V. — In Matheum Iib. , 
XXV. — In loannem Iib. XXXII. — Inparles quaa- j 
dam loannis excerptorum Iib, I. — In Lncam lîb. 
XV. — In epistulam Pauli aposlali ad Romanos Iib. \ 
XV. — In epistulain ad Galatas Ub. X V. — In épis- , 
tulam ad Ephesias Ub. III. — In epistiilam ad Phi- -1 
Uppenses Ub. I, — In epistulam ad Colossensea^ 
Ub. 11. — In epistulam ad Thessalonicenses /* Ub. lit. ' 
— In epistulam ad Thessalonicenses II* Ub. I. — \ 
In epistulam ad Titum Ub. I. — In epistulam ad J 
Philemonem Ub. I. b Voici ce qui subsiste : 

1. Le caialogoe i-iiumére va divers piaume» W liïtea, plus 
cerpta sur les ps. I-XV et des Excerpla m tolum psallerivm. Ces det- ' 
piers étaient, croyona-noua, un cgmmentoire perpétuel et 1res dfïe- j 
loppè du psautier, landfs i|ue VEnchirldioa inpsalmos. dout parle Mini ' j 
léttme, était un psautier ace ompBgnË de brèves scolies. Rev. bibligu», i 
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Genèse : trois fragments grecs, deux latins. 

Psaumes : nombreux fragments grecs. 

PiiovERBES : nombreux fragments grecs '. 

Cantique : un fragment grec du commentaire de 
jerniesse; deux fragments grecs du commenlaire en 
dix livres; enfin de ce grand commentaire, en lalîn, 
quatre livres traduits par Rnfin. 

Lamentations : nombreux fragments grecs. 

IsAiB : deux fragments latins. 

EzÉCHiEL : un fragment grec ^. 

Osée : un fragment grec. 

Mathieu : en grec, les livres X-XVII [Mt. sin, 30- 
xxu, 33]; en latin, une adaptation anonyme, incom- 
plète [Mt, XVI, 13-xxvii, 63). 

Jean: en grec, les livresl, II, VI,X, XIII, XIX (incom- 
plet), XX, XXVIII, XXXIl, et de nombreuxfragments'. 

Romains : un fragment grec; en latin, une adapta- 
tion en dix livres par Rufin. 

Galates : trois fragments latins. 

Ephésiens : un fragment lalin. 

Colossiens : autant. 

Thessaloniciens : autant. 

PmLÉMON : autant. 

TiTE : cinq fragments latins. 

En dehors des œuvres scripturaires que nous venons 
de passer en revue, le catalogue liiéronymien énu- 
mère les œuvres tbéologiques ou apologétiques que 
voici : « Stromalum Ub. X. — Periarchon. Ub. IIII. 
— De resurrectione dialogos II. — Dialogum adver- 



I. Le calai, biéronym. mcnlianne De Proverbiorata 
qMMHionibtis Ub. 1, inconnu d'ailleurs. 

9. Les Libri U ad Gratam de viiione TetfaTi^Siav 
Jérûme (Ai^. Ru/ln. I, 13), sont inconnus d'ailleurs. 

3. A. E. BiinoKE, Tko commentary of Qrigen on saint -h 
(Cambridge i»X). 
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sus Candidam valentinianuni. — De martyrio lib^ 
— De pascha om. VI/I. — De pace om.l. — Exhor~^ 
tatoria ad Pioniam. — De ieiunio, de monogamis e 
trigamis om. II. — In Tharso om. II. » 

Le dialogue contre le valenlinien Candide est meft« 
tionné par saint Jérôme, qui l'avait en grec [Contre 
Rufin. Il, 18-19). Les huit homélies sur la Paquê^ 
dont il n'existe pas d'autre trace, semblent devoir êtr 
mises au rang des homélies exégéliques. L'homéliSil 
De pace, peut-être une homélie de circonstance, 
inconnue d'ailleurs. L'Exhortatoria ad Pioniam, qufj 
est également inconnue, peut être un titre fautif, qucU 
Von a proposé de corriger en Exhortatoria adpalienf 
tiam (Klostormann). Les deux homélies sur le jeûne e 
le mariage ne sont mentionnées que par notre catft 
logue. De même les deux homélies la Tharso, titnil 
énigmatique. 

Il n'est pas probable que les Zrix^aitç tiqoç BîJptjU.O)', ' 
ou controverse contre Bérylle de Bostra, aient été dis- 
tinctes des actes du synode tenu pour juger Bérylle : 
le calogue hiéronymien n'en parle pas. Un prétendu 
/IiâXoyoç ttqSç to'i' ùyywfiovu Bdaaov est un entrelien 
auquel Jules l'Africain fait allusion dans sa lettre à 
Orîgène, et cet entretien n'a pas dû être un livre, pas 
plus sans doute qu'une dispute avec les juifs dont 
Origèoe parle lui-mèmo [Contra Cels. i, 45) ^ 

Mais nous possédons dans son intégrité le traité si- 
gnalé par Eusèbe (vi, 36, 2), omis par le catalogue 
hiéronymien, conservé par un ms. sinon imique, au 
moins archétype des autres [Vatican, gr. 38C; XIII* 
siècle), le trailé Kktù Kilaov. 11 date du temps dft J 
l'empereur Philippe l'Arabe, exactement de 248, et i 



1. ACL, p. 3 
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Tut compost^. À Césarée, sur la dematidc d'Ainbroiso. 
Ce dut i^lre un écrit de circonslauL-i!, provoqué par le 
millénaire de Rome qui se célébrait celle année mémo 
(248) : une justification du cliristianisme au regard de 
l'insolence païenne. Au lieu de construire une apologie 
de toutes pièces, Origène entreprend une réfutation 
du pamphlet écrit contre le cliristianisme par Celse, 
le Aôy{iç ttXrjSijç- I, 'identité de Celse n'est pas établie ; 
mais on sait par les citations qu'Origène fait de lui, 
qu'il écrivit son pamptiiet sous le régne commun de 
Marc-Aurèle et de Commode (177-180). Origêne s'as- 
treint à suivre la marche même de Celse, il cite tex- 
tuellement ses dires, et il les réfute. Ou a ainsi pour les 
trois quarts le yidyoçàXtjfhjç, grâce aux citations d'Ori- 
gène. Mais l'attaque de Celso était assez méthodique 
et approfondie pour fournir à OrigêneunplanàBeshuit 
tomes et l'occasion d'y trailer les principales ques- 
tions que soulève sur le terrain de l'histoire et de la 
théodicée le fait chrétien'. On a pu dire que Celse et ■ 
Origène s'y montrent n essentiellement modernes u, et 
qu'ils plaident au fond. Le Contra Celsum « est la meil- 
leure et la plus compréhensivo défense de la foi chré- 
tienne qui nous soit venue du temps des Pérea : la foi 
n'y est pas défendue contre les préjugés ou la malice 
du populaire, comme c'est le cas avec les premiers 
apologistes, mais contre un acte d'accusation étudié, 
vigoureux, d'un philosophe païen, qui était (il semble) 
un juriste romainaccompli, et qui écrivait au nom delà 
plus haute philosophie du temps cl avec le souci pas- 
sionnédubicn de l'Empire romain... Tout ce traité est 
à lire et à relire » (IlorL). 
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Un Ilë^ldvaaxâaEwç mentionné par Eusèbe (vi, 24, 2)- 
comme un traité en deux livres, et par le catalogue 
hiéronymien sous le litre de « De résurrections lib. II et 
aliosde résurrections dialogos II », appartenait au se- 
cond enseignement d'Origène à Alexandrie. On n'en 
a que deux fragments grecs et quatre latins. Le traité 
de Métliodio.9 sur le même sujet est une réfutation de 
celui d'Origène. — Il est question d'un traité du libre 
arbitre dans le commentaire d'Origène sur l'épilre aux 
Romains [vu, 16) ; mais il n'est pas sûr que dans ce 
passage l'auteur ne fasse pas allusion simplement au 
Periarchon (Krflger). — Des 2iQuif.iixiEXi; sont men- 
tionnés par Eusèbe (vi, 24, 3) et Jérôme écrit [Epist. 
Lxx, 4) ; " Hune [Clementem A.] imitatus Origenea 
decem scripsit Stromateas, Christian orum et philo- , 
sophorum inter se sentenlias comparans, et omnia nos^,« 
trae religionis dogmata de Platone et de Aristotel*! 
Numenio Cornutoque confirmans " . On en a deux frag: 
ments grecs et dix latins '. 

Le TTept Jq/iùv ou traité des principes était rceuvrâl 
dogmatique maîtresse d'Origène. Le texte grec e 
perdu, à l'exception de quelques fragments grecs c 
serves par la Pkilocalie et Justinien. On a imâ.! 
version latine exécutée par Rufin en 39S, et dont l'infi- , 
délité lui valut toutes les sévérités de Jén'ime. Jérôme | 
lui-même, en 399, entreprit une traduction littérale : 
(i ...libnim Origenis ad fidem, quemadmodum ah ipsftj 
auctore eJilus est, luo sermone manifestes, et quae ft 
defensore eius [Rufin] interpolata sunt prodas u [EpistÀ 
Lxxxiii), lui demandaient ses amis romains : mais il nà 1 
subsiste de la traduction hiéronymienne que vingt-sept 
courts fragments cités par Jérôme dans une lettre 

i. Vojei Rep. hist. et lill. relig. L U (18311, ?■ «». 
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[Epist. cxxivJ.Le /•e/vflï'cAofi a dû être publié par Ori- 

gènepeuavant 230, àAlesandrie(Euseb.vi, 24, 3). C'est 
une Bornine en quatre livres : le premier traitant de 
Dieu et de la création ; les deux suivants de la Pro- 
vidence, de rhomme, de la rédemption; le dernier 
de l'Ecriture : la philosopliie du cliristianisme et son 
fondement. Le Periarchon est le plus ancien essai de 
présentation en forme systématique de la doctrine 
chrétienne. 

Deux livres font groupe à part, le ilporpennxo'ç eîç 
fiaçivQtoi', adressé au diacre Ambroise (l'ami déjà 
mentionné d'Origène) et au prêtre Protoktetos, de 
Césarée, tous deux alors emprisonnés. Cet opuscule 
date de la persécution de Maximin, plus précisément 
du commencement de cette persécution (235). C'est 
une clialeureuse exborlalion au martyre, et plus peut- 
être une protestation contre le laxisme qui cherchait 
des accommodemeuls avec les édits. Celte E^hor- 
tatio ad martyrium, signalée par Eusèbe (vr, 28) et 
parle catalogue liiéronymien, n'a pas été traduite en 
latin : nous l'avons en grec ' . — Le Ili^î sv/^ç, adressé 
à Ambroise et à Tatiana, sa sœur, est un traité sur 
la valeur, le devoir et la méthode de la prière, et com- 
prend une explication du Pater. On se plaît à y voir 
la perle de toute l'œuvre d'Origène. On conjecture 
qu'il a été composé en 233-234 (Koetscbau); mais 
nous tenons cotte date pour douteuse, et nous incline- 
rions à faire du De oratione un écrit plus récent (244- 
249) ». 

Jérôme {Epist. xxxiv, l) parle d'un Tractatiis de 

1. Orige/KS Werke, l. l, ji. a, ériilion crilitiue cl inlroJucLion do 

KOETSCHID. 

a. Qrigertes Werke, t, U, p. 297, Édîlioii tridiiup et introcluclion de 
KoETScnic, l. I, n- 1.-ÏXV. Cf. Renve. biblique. 1. X (l'JOO), |). 143. 
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Phe lillera, où l'on incline à voir simplement un pas- 
sage du commentaire du psaume CXVIII. — Le De 
nominibus hebraicis de JtTÔme est une réteclion dun 
Lexicon nominum ftebrairornm d'Origène, lequel 
était lui-niùme une réfection de V Onomastïcon de Phi- 
lon : nous avons rédition hiéronymienne. C'est 
index explicatif étymologique des noms propres ht 
breux * . 

La correspondance dOrigène n'avait pas été 
cueillie de son vivant; Eusèbe [vi, 36, 3) parle d' 
centaine de lettres qu'il a rassemblées; Rufiu [i 
adult. lib. Oiig.) cite une lettre b ex libro epistula- 
rum Origenis I V » . Le catalogue hiéronymien fait men- 
tion de plusieurs séries de lettres d'Origène : « Orige- 
nis, Africani et Gregorii. — Item exrerpla Origeius et 
difersariim adeum epislularum lib, U. — Epistulae 
sinodorum super causa Orlgenis in libro U . — Epis- 
tulantm eiiis ad diversos lib. VlIIf. — Aliaritm 
epislularum lib. II. — item epistula pro npologta 
operitm suorum lib. 11. » Eusêbe [/ c] parie d'une 
lettre à l'empereur Philippe, d'une autre ii l'impéra- 
trice Severa (femme de Pbilippe), d'une autre au pape 
Fabien, d'autres à divers évèques : il n'en reste rien. 
On relève la trace chez Eusèbe (vi, 19, 12), d'une 
lettre « à certains qui lui reprochaient son application 
aux sciences des Grecs »; chez Rufin [l. c), d'une 
lettre r ad quosdam caros suos alexandrinos e, où 
Origéne protestait contre son excommunication par 
Démétrios; chez Eusèbe encore (vi, 2, 6), d'une lettre 
d'Origène à son père Léonidas; chez Suîdas (s. v. 
'Sigty.), d'une lettre h un anonyme concernant Am- 
broise. On a un fragment grec d'une lettre à Pho- 
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ttos et Andr<5 prèlres; trois Frugments latins d'une 
lettre « aJ Gobarnra de undecima u ; un fragment latin 
d'une lellpe « ad Firmilianum de liis qui fugiant quaes- 
tionem » [ACL, t. I.p, 388). Il subsiste deux lettres in- 
tégrales : la lettre à Jules l'Africain, en réponse aux 
questions de celui-ci sur l'histoire de Susanne, a été 
écrite de Nicomédie [a. 230'] et B'est conservée avec 
celle de Jules l'Africain en de nombreux manuscrits; 
la belle lettre à Grégoire de Néocêsarée, sur le mépris 
des éludes profanes, a été écrite à Césarée [a. 240") et 
. nous est parvenue dans la PlUlocalie. 

^^K Au nombre des disciples d Origène formés par lui à 
' Alexandrie, on cite Plutarque et Héraklas (Euseb. vi, 
3,2), deux frères ; le premierfut martyrisé sous Septime 
Sévère, le second devint évêque d'Alexandrie. Dcnys, 
qui lui aussi devint évéque d'Alexandrie, était un an- 
cien auditeur d'Origène. Etienuc Gobaros (VI° siècle), 
cité par Photius [cod, 232) , mentionne une lettre k Ori- 
gèned'Alexandre.évt'qued'Hierapolis et martyr, pleine 
d'éloges pour Origène. A Césarée, Origène fut le 
maître de Grégoire de Néocésarée et de son frère 
Athénodore, ainsi que du Théoteknos qui fut évêque de 
Césarée [Euseb. vu, 14). 

Ce Grégoire, qui sera connu sous le nom de FQ^yôçioç 
ù QavftaTovQyôç, s'appelait d'abord Théodore (Euseb. 
VI, 30); il était né k Néocésarée dans le Pont, et était 
venu étudier le droit à Bérj'te, d'oii il passa vers 233 à 
Césarée sous la mailrise d'Origène. Vers 240, de re- 
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tour dans le Pool, il devint évêque de Néocésarée : il 
dut mourir vers 270. Dans la première moitié Au 

- IV siècle, il a circulé une biographie grecque dn 
" Thaumaturge d, qui est perdue, mais dont dépendent 
le panégyrique qu'a fait de lui Grégoire de Nysse, la 

" notice que lui consacre Rufin et une vie syriatpie ano- 
nyme récemment étudiée (Ryssel). L'œuvre écrile de 
Grégoire comprend: — Une "EkOboii; nloveoiç, qu'on 
a en grec et en latin ; c'est un symbole dont l'authen- 
licilé longtemps controversée semble aujourd'hui 
acquise (Caspari, Bonwetsch). 11 nous a été conservé 
par Grégoire de Nysse. ^ Une 'EmatoXrj xm-onxtj, 
onze canons pénilentiels relatifs aux péchés et méfaits 
commis par les chrétiens du Pont au cours d'une in- 
vasion de Gotlis, en 254. — Une Meiâqçaaiç dç nf 
'E)t)iXt}i3iu(JTj]V ^oXotiûrroç, que l'on a en grec sous le 
nom de Grégoire de Nazianze, est identifiée avec l'o- 
puscule de ce titre que Jêrûme f Vir. inl. 65) attribue 
à Grégoire de Néocésarée. — On a en syriaque un 
écrit H à Tliéopompe sur l'impassibilité et la passibi- 
lité de Dieu u, tenu pour authentique. — En syriaque 
encore on a un écrit « à Philagrius sur le consubstan- 
tiel », que Drâseke a relTOUvê en grec dans les œuvres 
de Grégoire de Nazianze et dans celles de Grégoire 
deNysse ; c'est l'opuscule iTpdçEru'yptoi'nf pi fleuriyToç: 
authenticité mal élablie. 11 faut en dire autant du 
Ileçï V'.CTÇ "poç Tuiiuvôv, que Ion a en grec. 
La JiùXttii; npdç AlUavov, citée par saint Basile 
[Epist. ccx, 5), ne s'est pas conservée. 

Le morceau capital de Grégoire est sou iTç'iiptj'iwjc 
jipoa<ftt>i^Ti>eôç, que nous avons en grec en plusieurs 
manuscrits : c'est un discoui's soi-disant prononcé k 
Césarée par Grégoire au moment de quitter l'ccoie 
d'Origène, harangue de remercîment où l'étudiant 
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raconte ses premières études profanes, sa venue auprès 
d'Origène à Césarée, ce qu'il reçoit du maître : mor- 
ceau d'une juvénilité eatliousiaste et bien capable de 
donner l'idée de l'admiration passionnée que provo- 
quait Origène, en même temps qu'il nous instruit de 
maint détail sur son enseignement ' . 

Jérôme {Vir. inl. 75) a connu un certain Tryphon 
[Tçvifiav)-, qu'il qualifie de « Origenis auditor ad quem 
nonnullac eius exstant epislulae », et de « in Scripturis 
eruditissimus ». Il mentionne de lui un livre De vacca 
rufa in Deuteronomio (cf. Ntiin. xix, 1-10), et un 
a.aVveDedichototkematibus[cî.Gen.yi\,Q]. On n'en sait 
rien d'autre*. 

Ambroise {'j^fiS^ilaïuç) était un alexandrin, semble- 
t-il; valentinien, il avait été converti au catholicisme 
par Origène. Il fut un patron excellent pour son maître, 
faisant pour ses œuvres tous les frais de librairie : 
« Sept tac by graphes et plus, qui se relevaient à tour de 
rôle, écrivaient sous la dictée d'Origène : il y avait au- 
tant de bibliographes, et aussi des jeunes Mes exercées 
k calligraphier, et tout ce personnel était entretenu par 
Ambroise » (Euseb. vi, 23, 2). Suidas (5. c.'iJpty.) a con- 
servé une curieuse lettre où Origène parle de l'ardeur 



1. PC, t. X (d'après Gallandl]. Roiith, Religuiae sacrae, I. III. 
PlTiii. Analecla lacra, L IV. K. Holl, Fragmente, p, 1S6. A. Habm, 
Bibliothek der Symbole (Qreslau 1397), p. 3S\. P. Koetschad, Det 
Gregarios T. Dankrede an Orijeiwa (Freibarg iSfW). — V. Hysbel, Gre- 
gorius Thaumalurgtu, sein Leben xtnd seine Schriften (Leipïis IBBO). 
Dbaeseïk, Pafriïi. [/n(sr«ucA., p. 103. BowwETjcn, art. • Greg.d. W.>de 
n&3. Ana(. fiatfand. I. XIV(189S), p. 4I3;1. X^III (1S99}, p. GS.^^CL, l.l, 
p.aa.Tlieatog. QuarlabcArî/l,t. LXXXU (1900}, p.39S. — Lesliomélies, 
mit grecques, soit syriaques, publiées sous le cnm de Grégaire {PG et 
PiTRA, I, c), n'ont aucune apparence d'autlienlicllË, Pas davantage les 
"AmBe/ioTio/ioC (Habu, p. tsû) visant les erreurs apollinaristes, nea- 
lorienncB et cutrcliiennes. PtsK, Kircheng. Abliandl. t. II, p. 3», 

3. ACL, t. t,p. 40S. 
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infaligable d'Ambroise à le questionner jour et nuit; 
OrigL-ne rappelle ailleurs sou excitateur [(pyoAtu'xnjç), 
et, au témoignage de Jérâme {Episl. Lxxxtv, 10), sa ' 
plaint même de l'indiscrétion de son zèle. Plusieurs des . 
œuvres d'Origène sont dédiées à Ambroise, entre au- ' 
très V Exhortation an martyre, oii certaines allusions 
d'Origène font voir qu'Ambroise avait un temps été 
dans les honneurs. Le Contra Celsum lui est dédié, de 
même les tomes sur saint Jean. Ambroise, qui avait 1 
suivi Origène d'Alexandrie à Cêsaréc, vivait encore att'l 
temps de Philippe l'Arabe, lorsque fut composé lai 
Contra Celsum [a. 248) : il mourut avant Origène, ■ et 
in hoc a plerisque reprehenditur quod, vir locuples, 
amici sui senis et pauperis morieiis non recordatus sil ■ 
[Vir. inl. 56). Il n'y a pas apparence qu'il ait été 
martyr, ni qu'il ait écrit autre chose que des lettres à 
Origène [tbid.], dont rien ne subsiste', 

Pamphile(/7o^7^iioç),dontEuBèbo,sondisciple, écrivît 
la vie en unopusculequi est perdu, étaitné en PhéniciG (à 
Bérj-te?), avait étudié à Alexandrie sousPiérios,ets'éta- 
blit à Césarée où il fut fait prêtre. Jeté en prison en 307, 
il mourut martyr en 309. — Au cours de ces dcuxannées 
de prison, il écrivit en collaboration avec Eusèbe son 
'jinokoyia vnig 'Siçiyti'ovç, dédiée aux confesseurs de 
Palestine condamnés aux mines, mais il no put l'a- 
chever, et le sixième et dernier livre fut écrit par Eu- 
sèbe après la mort de Pamphile. Cetlc apologie était, 
en partie au moins, dirigée contre Mélliodios (Hieron. . 
Adv. Rufin, I, II). Il en subsiste seulement le pre-J 
mier livre traduit en latin par Rufîn. Photius [cod. 1 
118), qui a lu l'ouvrage entier, rapporte que nombre I 
d'autres écrivaius émioents àcc même moment avaient t 
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.blié de semblables apologies d'Oiigèno, détail em- 

té sans docte au texte de Pamphile. Jêrûme f Arfc. 

lufin. I, 8, et passim) semble croire que VApolagie 

tir Origène était l'œuvre propre d'Eusébe : «... sex 1 
Ëusebius caesariensis episcopus, ariaiiae quon- ' 
'dam sigaifer factionis, pro Origene ecripsil, latis- 
simnm et elabnralum opus, et multis teslimoniis ap- 
probavit, Origenem iuxta se catliolîcum, id est iuxta 
nos arianum esse : borum tu primum librum verlîs 
sub nomine martyris ! n Un passage de la Vita Pam- 
phili d'Eusèbe, cité par Jérôme [ibid. i, 9), dit nette- 
ment que Pamphile k nihil omnino scripsit exceptis 
i^pistulis quas ad amicos forte mittebalu. — Gennadîus 
Vir. inl. 17) attribue à Rufin la traduction d'un ou- 
Pampliiie « Adversum matbemalicos, " qui 
lourrait être diflicilement V Apologie pour Origène. ^ 

Si, comme il paraît probable, Pampbile n'a rien < 
écrit que des lettres familières [perdues), son nom 
reste toutefois attaché au souvenir de la bibliollièque 
constituée par lui à Césarée, collection inappréciable 
de manuscrits'des Écritures et de leurs commentateurs, 
d'Origèue spécialement (Eusob. vi, 32,3), collection où 
Eusèbe a puisé son érudition et où Jérôme est venu 
plus tard consulter. Pampliile avait fait rechercher des 
manuscrits, il en avait copié et fait copier, fmalemcnt -i 
il avait donné sa bibliothèque à l'Église de Césarée: "j 
a [Bibliothecamj caesaricnsi ecclesiae dedicavit, quam 
ex parte corruptam Acacius dehinc et Ëuzoius eiusdem 
ecclesiae sacerdoles in membranis instaurare conati 
sunt : hic cum mulla repererit et înventorum nobia 
indicem reliquerit. . . i- (Hieron. Epist. xxxiv, 1). On 4 
ignore à quelle date cette bibliothèque f 
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S S. — ThâognosLe, Piérios, Jules l'Airicaïn. 

Théognoste (Qeo'j'vwcroç) n'est mentionné ni par 1 
Kusèbe, ni par Jérûme ; mais Athanase le met {Epist, % 
adSerap. iv, 9) sur la mùnic ligne qu'Or i gène comme T 
autorité à opposer aux Ariens, et [De décret- nie. syn. 
25) cite le second livre de ses ' Ynoivniôotiç à propos de' 1 
la génératiou du Verbe. Pholius [cod. 106) a possédé-l 
ces IJypolyposes. De la description qu'il en donne ottl 
peut conclure que Théognoste a été chef du ArfMOKoistoK^ 
flirétien (il dut succéder à Denys etprécéder Piérioa) : 
que son ouvrage élait divisé en sept livres traitant res- 
pectivement du Père, du Fils, du Saint-Esprit, des 
anges, de l'incarnation, de la création; et que saint 
Athanase aurait difficilement défendu Théognoste du 1 
reproche de subordinalionisme '. I 

Piérios est donné par Eusèbe (vu, 32, 26) comme un 
prêtre d'Alexandrie et un contemporain de l'évêque 
Théonas (282-300). Pliolius [cod. 1181, sur la foi deM- 
pologie pour Origène, fait de Piérios le chef du 
âiâaouttX&ov alexandrin, le maître de Pamphile, et un 
martyr dont le nom aurait été donné à une basilique 
d'Alexandrie (Epiph. Haer. Lxix, 2). — Photius [cod. 
119) a lu de Piérios un volume renfermant douze mor- 
ceaux différents ; il on cite un Eig ru xarw Aov)iùi; un 
EXç rd Wff/a, un Elq tùv 'îiatjé, et en parle comme 
d'improvisations liomilétiques. Jérûme [ Vir. tnl. 76) con- 
naît le De propheta Osée, très long, et le qualifie de 
sermon prononcé dans une vigile pascale. Philippe de 

FÙ, I.X, p. 1II19).— sur la bibIioll)èc|UC de Césarve, A. EimiiARO, ■ 
rriiheren BlIillotUcken in Palseatlna, > doua lu Rômiiebe QuaTlaitehritt, ï 
1, V|I8UI|, p. an. 
1. PG, I. X, p. S3S. ALL, 1. 1, p. «7. 
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ËSide parle d'un premier discours de ceux qui sont 
Eiçiti ïitt'tr/», comme si sur ce sujet il en connaissait 
plusieurs de Piérios, puis d'un Tle^i x^çdtoioxov, enfin 
d'un Etç roV (iiov tov àyiov riuj.iifi'kov. Piérios, à en ju- 
ger par la notice de Pholius, était un dogmatiste dans 
^ia tradition d'Origéne : Jérôme le traite, au pur point 

3 vue littéraire, de « Origenes iunior » (/. c.) '. 
Jules l'Africain (Sextus lulius Africanus), origi- 
naire de Libye selon Suidas (s. v. 'Aifçixavôç), mais fixé 
à Emmaûs-Nikopolis en Palestine, sans qu'on puisse 
dire qu'il en ait étél'éviîque, paraît avoir été un méde- 
cin riche et savant, qui a voyagé en Egypte, en Arménie, 
en Plirj'gie, peut-être jusqu'à Edesse et jusqu'à Rome.. 1 
11 nous est connu par une épltre à Origène (238*), qu'il ' 
irait entendu en Palestine discutant avec un certain 

tassos sur Daniel : Jules écrit à Origène pour exprî- 
ber ses difficultés sur l'histoire de Susanne : on a la 
jjéponse d'Origènc jointe à la lettre de Jules. Eusèbe a 
jOBsédé une autre lettre, celle-ci adressée à un cer- 
pin Aristides, sur la conciliation des deux généalo- 

ies évangéliques : il en donne un long fragment (i, 7}. 
I Eusèbe [vi, 31, 2) mentionne cinq livres de Apovo- J 
t dont il loue l'exactitude et dont il fait nombre S 

Ë citations dans sa Préparation et dans sa Dèmons- 

•ation évangéliques : sa propre Chronique est étaLlie 
r la chronographie de Jules. Pliolîus {cod. 34) dé- 
^r^it ce môme ouvrage sous le nom de 'larogixâv, elle 
qualifie de travail court, mais qui n'omet aucun événe- 
ment nécessaire : il commençait, ajoute-t-il, à la créa- 
tion du monde selon Moïse pour aboutir à la naissance 
du Christ, en poursuivant toutefois jusqu'à l'époque de-i 
l'empereur Élagabale, précisément jusqu'à l'annéftîj 
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5723. C'est dire que la Chronographiede Joies s'arrêta 
à l'année 221 de notre ère. Jules harmonisait dans u 
suite sjTiflironifjuc les données de l'histoire profar 
celles de l'hisloire sainte, pour relever l'antiquité c 
Moïse et de la préhistoire patriarcale : la chronogra-^ 
phie était pour lui une forme de l'apologétique. Comme 
apolog'iste Jules reprenait une idée de Justin et de Clé- 
menl; comme chronogfraphe, il n'avait pas deprédéces- 
seur dans la littérature chrétienne. L'œuvre était rédi- 
gée, non sous forme de table ou canon, mais sous forme 
de texte continu. Gelzera montré que la Chronographie 
de Jules a été, pour l'antiquité dont elle traite, las 
des cil rono graphes postérieurs : Eusèbc, Malalas, l'au-J 
teur du Chronicon paschale, le Syncelle et les anony-ïJ 
mes byzantins, comme le Barbarus Scaligeri, etc. :Lla 
été utilisé même par des Latins, comme Sulpice Sévère;^ 
On en a seulement les citations textuelles faites parlej 
Syncelle etparEusèbe. 

Jules avait composé aussi un traité en viQgt-quatr« 
livres intitulé Ktaioi ^ naQâSo%u, sorte d'encyclo 
des sciences agronomiques et médicales, dédiée âTem^^ 
pereur Alexandre Sévère, On en a de longs et nom-i 
breux fragments qui donnent nue idée de la culture èaf 
sciences positives d'un savant du troisième siècle. Eu-J 
sèbe a connu ce traité f\i, 31, 1) qu'il donne comme li 
plus célèbre ouvrage de son auteur. Les doutes expri«B 
mes (Scaliger, Valois) sur l'identité de cet auteur et dej 
l'auteur de la Chronographie^ n'ont pas prévalu : mai&l 
les brutalités et les paganismes qu'on y relève sont &S 
noter comme caractéristiques de Jules '. 
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- Saint tiucien et l'école d'Antioche. 



' cien 

I dise 

^^H* sens 



Après Rome, après Alexandrie et Césarée, le der- 
nier foyer de science exégétique ot tliéologique au 
m* siècle est Antiochc. Là encore on trouve trace 
d'écoles, et d'écoles où des prêtres enseignent, comme 
Hippolyte à Rome, comme Clément à Alexandrie : 
Malchion, que nous avons vu aux synodes d'Antioche, 
soutenir le poids de l'argumen talion contre Paul de 
Samosale,est nÛvsn'j^ynoxslaçtiLXtinxùit'TiaiâEVTtjçloiy 
âiutçiGrjç ngoBtiniç, président de l'enseignement des 
écoles helléniques d'Antioche, en miîme temps que ppô- 
tre. Mais tandis qu'un certain platonisme en spécula- 
tion et rallégorisme en exégèse sont la marque des 
alexandrins, une méthode dialectique qui sa réclame 
d'Aristoto et une recherche systématique du sens lit- 
téral caractérisent les théologiens d'Antioche. C'est un 
esprit qui leur est commun, plutôt qu'une institution, 
Paul de Samosate et Lucien sont des esprits de môme 
famille : ce sera plus sensible chez les disciples de Lu- 
cien, les •( Collucianistes », et ce le sera encore chez les 
disciples de Diodore. C'est dans ce sens, et dans ce 
sens seulement, que l'on peut parler d'une école d'An- 
:lie ' . 
Lucien [Aoviuaroç) nous est mal connu, soit dans sa 
biographie, soit dans son ceuvrc. lia dil exister des ^rto 
Luciani rédigés par une main arienne, et dont dépen- 
dent la passion catholique qui porte le nom de Méta- 
phraste, la notice que Suidas consacre à Lucien [a, c, 
Aomi.), etde même celle de l'historien arien Philostorge. 
On ypeut apprendre que Lucîenétaitnéà Samosate dans 
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la Syrie Euphratésienne, et qu'il s'instruisit à Édease, 
auprès d'un certain Makarios n qui interprétait les ' 
saints livres », dit Suidas. Lucien se fixa à Antioche, ou 
il fut fait prêtre, et se trouva bientôt à la tète d'une école 
importante [diâaaxaKàïov ftéYa). Il n'est fait nulle men- 
tion de lui à propos des synodes tenus à Antioche { 
contre Paul de Samosate {ca. 270). Quelle fut son atti- 
tude envers Paul, on l'ignore au juste; toutefois, une ] 
lettre d'Alexandred'Alexandrîe (Theodoret. H. E. i, 3) J 
affirme de Lucien qu'il a été longtemps séparé de Yé- 
glisefanDffuwtywyoç), plus précisément sous Pépiacopat 1 
des trois successeurs de Paul, Domnos, Timée, Cyrille , 
ce dernier mort vers 302. Lucien fut martyrisé à Nico- 
médie (7 janvier 312).- Pliilostorgc (ii, 14j énumère 
quelques-uns de ses disciples : Eusèbe de Nicomédie, 
Maris de Chalcédoine, Théognis de Nieée, Léonce 
d'Antioclie, c'est-à-dire tous les leaders du parti d'A- 
rius; et encore Ménopliante, Néoménios, Antoine de 
Tarse, Aslérios de Cappadoce. Arius et ses amis af- 
fecteront de s'appeler Aovmuvustm [Epiph. Ancoral. 
33). Ces disciples suffiraient à trahir l'enseignement 
de Lucien, sa méthode d'empirisme biblique et de syl- l 
logistique, sa théologie subordinatienne, tout l'aria- 1 

Jérôme {Vir. inl. 11] attribue ii Lucien des « brèves 
ad nonnullos epistulae ». Suidas les mentionne aussi. 
Les actes du Métaphraste parlent n du plus cher de 
ses disciples, Antoine, qui dans sa captivité à Nie 
médie lui sert de secrétaire pour la rédaction de sesl 
lettres, ainsi qu'en témoigne l'une d'enlre elles ». CeB-l 
lettres étaient adressées àceux de ses disciples qu 
taient point alors à Nicomédie, et aussi des femmes'l 
comme Dorothéa, Sévéra, Eustolium (la même qui \ 
compromit plus tard Léonce d'Antiochc). La Chroni~ 




iglfe pascale cite \in fragmeiit d'une lettre de Lucien 
K Antiochiens » {PG, I. scii, p. G89). Jérûme (/. c.) 
menlionue encore des « de Gde libelli u. Déjà EuBèbe;. 
(ix, 6) disait que Lucien comparut devant l'empereuf-^ 
Maximiii et présenta pour sa défense une apologie du 
christianisme : Rufin, traduisant ce passage d'Eusèbe, 
y insère une harangue apologétique, dont Ilarnacksou- 
_tient l'authenticité essentielle. Par contre, le symbole 
! foi que, au témoignage de Sozomène (m, 5), les 
?êques du synode d'Antioche de 341 attribuaient à 
Lucien et que nous possédons en grec et en latin, 
est tenu pour supposé. Si quelque chose s'est conservé 
de Lucien, c'est parmi les écrits pscud épi graphes 
qu'il le faudra chercher. 

Comme Origène, comme Hésychios, Lucien fit de la 
^itique textuelle. Nous avons vu que l'Egypte et 
Uexandrie au temps de saint Jérûme se sen'aientdea 
Septante d'IIésychios, la Palestine de ceux d'Ongène, 
A que 1 Constantinopolis usque Antiochiam Luciani 
Fmartyrisexeraplariaprobat ». Suidas, dépendant tou- 
jours des Acta Lnciani ariens, rapporte que Lucien, 
« trouvant les saints livres fortement altérés par la 
faute du temps qui y avait corrompu maintes choses, 
par le fait des traductions perpétuelles d'une langue en 
une autre, par la malice enfin des hommes, des Grecs, 
qui en avaient voulu changer l'esprit en introduisant 
'Aes éléments étrangers », Lucien reprit les Septante, 
l, sur l'hébreu « qu'il savait k la perfection, entreprit 
e les corriger, y consacrant un travail énorme ». Un 
lot de Jérôme donne à enlendrequcleN. T. avait été 
e la part de Lucien l'objet des mêmes soins : « Prae- 
)os codices, quos a Luciano et Hesychio nuu- 
fUpatos paucorum hominum asserit perversa conten- 
» (Prae/". m £'i)().o£/Z)affZiis.). Le catalogue gélasien 



reprendra ce mot de Jérôme, quand il coudamnera I( 
n euangelia quae falsaviL Lucianus apocrj'pha, euan-"' 
gelia quae falaavit Isicius apocryplia ». On ne saiËl 
rien de positif sur le N. T. de Lucien; sa recensîon ] 
des Septante n'est pas retrouvée '. 

Un autre prêtre d'Antioche est signalé par Eusèbe 
(vil, 32, 2) : il avait été fait prélre du temps de révo- 
que Cyrille, et était tenu pour un homme an courant 
de la culture hellénique en même temps que versé { 
dans les lettres Lébraîques. Eusèbe ne dit pas qu'il ait * 
rien écrit. Jérùrae n'en parle pas. Il s'appelait Doro- 
tliée, et Eusèbe se félicite de l'avoir enlendu interpréter ' 
les Ecritures à l'église ', 

S 10, — lie dialogue n De recta in Deum lide n 



Il existe un ouvrage en cinq livres en tête duquel 
on Ht : '^âofiavrlov âiiiXoyoç ntgi rijç elç 6e6v opfl^ç 
wi'ffrews. On en a un ms, (Marcianiis 496 ; XII=s.] dont 
les autres (de la Itenaissance) sont dérivés. On en a une 
version latine, œuvre de Hufin, en un ms. (Schlestadt. 
96; Xll's.). C'est un dialogue contre les hérétiques 
dont les personnages sont Adamantios [c'est-à-dire 
Origène), qui représente la foi orthodoxe, deux mar- 



1. ACL, p. SIS. P. Biiirroi., ■ La jiassiau de aaint Luciea d'A. >, duos 
te e. r. du Congrèi te. int. da catholiques, X. II (Paris I81H), p. IM. 
A. HinN, Bibliolhek der Symbole [Dreslau 1897], p. 184. 

i. ACL. t. t.p.S3A ~ Il est question d*uii Dorothée, évêque de Tft, 
cnnfeiseur sous Dloclétien, marlyrlaé sous Julien ! I.e ania de ce per- 
■nnnage a i-M donné A un catalogue des apâlres et des L\X disciples 
el i une ïoi-disaut histoire de Téglise de Constanlinoplc. Ce Dorolbée, 
Cri^que de Tyr. • n'n Januis etUié>, ciâscsprËlenilus écrits • lalltté- 
ralure byiantine n'aÏÏre aucune risrérencc aniërleure au neuviémi 
de > [DucliesDe). TiLLEHailT, I. V. p. 6ST. Bibl. hagiog. gr, p. H. 1 
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ponites, Mégéthios et Markos, un disciple de Bardg- 
mes, Marinos, deux valenliniens, Drosérios et Valens, 
enfin un païen, Eutropios, qui est pris pour juge de la 
discuBsion. On croit que la réfutation des Marcionites 
dépend d'une source utilisée par Irénée et par Tertul- 
L lien(Harnaek), peut-tître le traité de Théophile d'Antio- 
■î^e contre Ma reion (Zahn). Sûrement Tauteur a comiu 
■lâBtraités de Méthodios{f 311') sur le libre arbitre et 
JfcBnr la résnrrection. « Ce dialogue est d'une grande 
■ Importance ; il est probablement antérieur à Constan- 
Li tout au moins au concile de Nicée ; autant qu'on 
!Ut le voir, il provient du pays syrien, et contient 
^des détails curieux sur les diverses formes de la cliris- 
lologie docète, si longtemps populaire parmi les Orien- 
taux u (Duchesoej, On a attribué de bonne heure ce 
ftdialogue à Origène, la Philocalie en est le premier 
témoignage ; mais Origène est un personnage du dia- 
le, non l'auteur (c(ï. 300), qui reste inconnu '. 

.e texte grce dans PG, l. XI, p. ITIt. Le latFn dans Cts?tlil, Kir- 
tnhisloriiche AnckdoCa (Chr[9l<BDia IS83}. — ACL, i. I, p. 47B. Bull. 
. V (188t), p. 3*3, ' 



ens, ^^1 



TROISIÈME PÉRIODE : D'ÂTHÂNÂSE A JUSTINIEN 




' Surlafindu second siècle, en pays grecs, on a vÙ80~ 
produire les premiers synodes : «.... Certis in locis 
concilia exuniversis ecclesiis », les appelait Tertul- 
lien. Le XIX' canon du concile de Chalcédoine {a. 451) 
se plaint que dans les provinces on ne soit pas fidèle à 
la régulière tenue des synodes d'évôques ; il rappelle 
que, conformément aux canons des saints pères, deux 
fois l'an les évêques de chaque province s'assemblent 
au lieu désigné par l'évéque de la métropole, pour la 
solution des affaires pendantes. La plus ancienne at- 
testation de la tenue de conciles provinciaux périodi- 
ques est fournie par le V° canon du concile de Nicéc 
prescrivantauxévôquesdecliaqueprDvînceoue/jflT-cAie 
de se réunir deux fois l'an, la première fois avant le 
carême, la seconde fois à l'automne. Ces synodes pour- 
voient aux sièges vacants, règlent la discipline, jugent 
des différends ecclésiastiques. Les conciles généraux 
sont convoqués extraordinairement '. 



i. Les textes dans UsnEet Cossint, Sacrotancla Concilia (Paris IGn 
»qq.); BiBnocis, ConeiKoi'um cotlcclio rtgia (Paris niB aqq.)i Mamsi, 
Saeroruîii conciiiorum nora el ampd'ïiimacofteciio (Florence nsowiq. 
Venise 17S9 sqq.) ; Pitiu, Jurt'i eccleaioatici grateonitn hilliria el n 
numenla (Rome ISSI^). Le grand ouyrage de W Uefele (il en eiislc 
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' IjS littérature des conciles. 



On a en gpuc un recueil de notices sur les synodes,, 
notices rédigées dans la manière de celles du De v, 
hiéronymien. Ce recueil est appelé ^vvaâiKÔy. Il fut pu- 
blié par J. Pappus (Strasbourg 1601), d'après unms. 
que lui avait vendu le Grec André Darmarios. « Ce li- 
vre n'a pas été encore étudié de près et l'on n'a pas tiré 
au clair la question de savoir s'il ne serait pas une 
erfrontée falsification de Darmarios» (lIarnackj,ouuuc 
compilation contemporaine de Photius, comme l'ont 
pensé jusqu" ici les érudits. La première notice a trait 
au concile des apôtres à Jérusalem » ; la 153° et der- 
nière au concile terni à Constantinople en 872. C'est le 
seul travail d'ensemble ancien sur les conciles ' . 

Il a existé des collections de lettres synodales ou sim- 
plement de lettres publiques émanées d'évéques ou des 
empereurs cbrétiens, véritables dossiers de telle ou 
telle question générale. Ainsi le Codex encyclius, 
recueil de lettres épiscopales [a. 458) pour la défense 
du concile de Cbalcodoine; le grec en est perdu, et l'on 
n'a que la version latine exécutée par Épiphane le 
S cholas tique pour Cassiodore [De instit. 11). Ainsi la 



uDetrad. en rranvais), ConcHiengeichichte{f ie\buvs ISS5s([i]. et j'ëdll. 
1813 tqq.], reste classique. Ou consultera aveu le plus grand fruil 
F, Haameh, Gtuhichte der QiuUtn und àcr Lilteratur des eanonit- 
chmRechti (GrazISTO). 

1. Le [elle en estdunniS au mieux par FABtttcius, 1, XU, p. 3(i0 et euIt. 
On trouvera dans le ms. Pariigr. SJafXXV».) une recension scnsible- 
menl dlITérentc du même Sj/nodikon : elle commence au concile d'Ao- 
lloctie contre Paul de Samosate el finil au VU* concile cecuménique. 

FABRicica, 1. XII, p. M8 el Buiu., a drossé une « Wotili» concilioru 
clironoloaica eoJlatis edilionibusHegia.Ubbci, Daluzii |l^is )US3l,H( 
duini et Hansi •. 
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collection canonique latine dite du diacre Théodose, 
que nous a conservée un ras. de Vérone du VIP siècle, 
collection faite pourune part de lettres extraites de re- 
cueils grecs. Sozotnène [i, 1) parle de recueils de ca 
genre concernant les affaires ecclésiastiques du IV' 
siècle, recueils qui se trouvaient, dit-il, couramment 
dans les palais, dans les églises el chez les érudiLs. 
Nous aurons à signaler plus loin la Swayoïy^ tHÏv 
avvoâiKùiv de Sabinos et le 2vroâixôv dit de S. Atha- 
nase comme des dossiers pareils en même temps que 
comme des eompositiona d'histoire documentaire. Si- 
gnalons le Synodicon adcersus tragoediain îrenaei 
(VI' s.) composé, en partie d'après les recueils de 
lettres conservés au monastère des Acœmètes de 
Constantinople. Tant de lettres épiscopales dulVau 
VI* siècle, conservées en dehors des actes de conciles, 
et que l'on retrouve dans les collections canoniques ou 
chez les historiens, sont dérivées de semblables anciens 
recueils. Mais do bonne heure certaines épîtres épis- 
copales ou synodales avaient acquis la valeur d'instru- 
ments de droit écrit : c'était le cas de telles lettres de 
Denys d'Alexandrie, de Pierre d'Alexandrie, de Gré- 
goire de Néocésarée, de saint Basile. Le canon II du 
concile In truUo (Constantinople a. 692) éuumère les 
épîtres épiscopales reçues ainsi comme canoniques, à 
la façon de décrétâtes '. 

On donne le nom d'actes de conciles aux procès- 
verbaux officiels de ces assemblées, rédigés par les 
notaires du concile. 

Nous avons trouvé de semblables procès-verbaux au 



1. Le Codex encycltia dans Muisi, L VII, p. 783. Sur [a coll. du diacre 
Théodoïe, Naasseu, p. MG. Sur les anciennes coll. can. lat. de pièces 
grecques, M«as«en. p. 5iî. Les épitres canoniques sont réunies par 
PiTlH, luTi* eecl. gr. t. I. 
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ill' siècle signaJés à propos des synodes d'Antioche 
contre Paul de Samosate. La coutume de dresser des 
procès-verbaux authentiques était une règle dans les 
conciles latuis : témoin la forme des canons du premier 
concile de Cartilage [a. 348) ou du concile de Sardîque 
{a. 343). Dans les conciles grecs la coutume de dresser 
des actes semble ne s'être imposée que plus tard. Le 
concile de Nîcée n'a pas eu d'actes rédigés ainsi, en 
dépit de ce que l'on a cru longtemps sur une indication 
inexacte de Gélase de Cyzique, ou fabuleuse des apo- 
cryphes arabes. On a des fragments d'actes du concile 
arien de Niliè {a. 359), du concile de Constant! nople de 
394. Mais nous possédons les actes authentiques du 
concile et de l'anticoncile d'EpLèse {a. 431), du concUe 
de Constant! nople de 448, du conciliabule appelé Bri- 
gandage d'Éphèse {a. 449), du concile de Chalcé- 
doine {a. 451) '. 

Nombre de conciles particuliers n'ont laissé aucune 
trace historique. D'autres ne sont connus que de nom. 
Pour d'autres on possède seulement la lettre circulaire 
[quelquefois la profession de foi) rédigée au nom de 
l'assemblée dont elle exprime les résolutions. Pareilles 
lettres devaient porter les souscriptions des membres 
du concile, mais il n'en est qu'un petit nombre qui 
nous soient ainsi parvenues avec leurs souscriptions in- 
tégralement reproduites. Pour d'autres concQes on a, 
avec ou sans lettre synodale, avec ou sans souscrip- 
tions, les canons disciplinaires qui y furent arrêtés. 

Nous avons ainsi, en grec, vingt-cinq canons du con- 
cile d'Ancyre (a. 314) ; quinze canons du concile deNéo- 



1. t.es actesde ces conciles ilansSLiNsidcprcrérencc.Sur les versiolWJl 
lallnes qu'on en a, Haissem, p. 130 el sulv. , p. Til et luir. Divii 
lyriaque, p. 171. Tout est à faire pour l'élalilissement du texte i 
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e (entre 314 et 325); le symbole, viugt canoDS et 
les souscrtplions (aulhenticité suspecte) des « trois 
cent dtx-liuit pères » du concile de Nieée {a. 325} 
la synodale, les souscriptions et vingt-cinq canons du 
concile d'Antioche « in encaeniia n (a. 341); la syno- 
dale, les souscriptions et vingt canons ou résolutions 
du concile de Sardique (a. 343) ; un recueil ou plutôt 
le sommaire de soixante canons attribués a un concile 
inconnu d'ailleurs de Laodicée en Phrygie (!>'• siècle, 
mais pas antérieur à 381); la synodale, les souscrîp-' 
tions et vingt et nn canons d'un concile de Gangres 
[ca. 365) ; la synodale, les souscriptions, le symbole et 
sept canons du concile de Constantinople de 381 '. 



1 



g 2. ~ Constitutions et 



ap oBtolii|uea . 



K. Le nom de Consiilutions apostoliques [JuiTuyiii lùv 
ûyiiay anooro^wf du' KX^itytoç) est porté par un ou- 
vrage en huit livres que l'on partage en trois sections. 
La première (liv. i-vi) a trait aux devoirs des fidèles en 
général, puis aux devoirs des clercs (évéques, prétres. 
diacres). puis aux veuves, orphelins, vierges, martyrs, 
enfin aux hérétiques : c'est une description des obli- 
gations morales et liturgiques des membres de la 
société ecclésiastique. La seconde section (liv. vii) 
est pour une part (ch. 1-32) une exposition de la mo- 
rale elipëlienne, pour une autre part (ch. 33-49) 
nu recueil de prières rituelles. La troisième section 

1. Pour lea formalsires de foi, consulter A. Haii!", Bibliathek der 
Symbole (Brcslan isor). Pour les canoriB, F. LAi:cuEnT, Die Kanoaei 
der \Biehligiten aitlcircMicliEn Concilien (Frelbui^ 1S96). H. Gelier 
H. HiLGEMFELD SI 0. Coutz OUI publié Pairum ni'caeitommliowina (a- 
iine,graece,coptict,tyriace,aTabice,armeaiace {Leipzig 1898). C-A. Tdk- 
nxR, Eccleiiae oceid. monumanla iurit aMiquiitima : Canonum t> 
conciliorvLmgraecaTvm inlirpreialionealalinae {Oxford ISOO]. 
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(liv. viii), intilulée iïrpi yuçtafiûviuv y«i x^iQOVoviiÙy 
'»o)v êxKXijaiaatiicwv, a trait aux rites des ordi- 
nations, des saints mystères, des prières liturgiques 
ou privées. 

A l'époque patristique, Euthalios d'AI. (V' s.) 
l'unique référence des Const. ap., car saint Epiphane 
ne les a pas connues sous leur présente forme. Le 
cile In trullo [a. 692) les répudie ; mais Maxime le con- 
fesseur (VII^ s.) les accepte; Pholius [cod. 112) ne les 
estime pas Irréprocliables, mais ne doute pas qu'elles 
ne soient de saint Clément; tout le moyen âge byzantin 
les lient pour authentique ment apostoliques. Depuis 
leurpublication parle jésuite Turrianus (Venise 1563), 
les avis ont été partagés sur la question de leur origine 
plus ou moins tardive, mais non sur leur caractère 
apocryphe. A l'heure actuelle, où la connaissance de 
leurs sources a été poussée aussi loin que possible, la 
date exacte de la compilation reste en question. 

Premièrement les Const. ap. sont une compilation.' 
Les six premiers livres .sont une adaptation de \&Dîdas- 
calie des apôtres AwW s. que saint Épiphane a connue 
encore [ca. 375). La première partie du septième livre 
(ch. 1-32) est une adaptation de la Zl/tfacAé. La seconde 
moitié [ch. 33-49) a pour sources des textes liturgiques 
dont l'origine reste à déterminer. Ou a voulu voir dans 
le symbole baptismal (vu, 41), qui s'y rencontre, le 
symbole de saint Lucien d'Autioche, "et conclure de là 
que toute cette liturgie vient d'Antioche et date de la 
fin du III" siècle; mais tout, cela est conjectural. Le) 
huitième livre est luie adaptation de la Constitution 
ecclésiastique égyptienne, dérivée elle-même des Ca-^ 
nons dits d'Hippotyte. Le rédacteur de ces diverse»! 
adaptations est un seul et même auteur. Cet auteur 
est le même à qui l'on doit l'édition interpol 
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E; saint ]gnace. C'était moins un falsillcateur 
îieux qu'un ingénu rajeunisseur de textes. Funk 
en veut faire un syrien apollinariste des environs de 
l'an 400 ; Ducliesne et Harnack voient en lui, plus jus- 
tement, un syrien [Antioclie ?) , un scmi-arien, un 

I contemporain de Valens (364-378), c'est-à-dire d'm» 
temps où les Orientaux étaient indulgents aux for- 

I mules subordinatiennes, dont abondent les Consfi- 

\ talions apostoliques ' . 

I Les Canons apostoliques [KuyûysçtKxkTiaiaaitKot iiùc 

! ûylwv «jiooro'Awv) sont une suite de quatre-vingt-cinq 

1 canons grecs concernant la discipline des clercs et des 
laïques, llsforment l'épilogue du VHI' livre ôesConsl. 

j ap. On en a une version latine, abrégée en cinquante 
canons, par Denys le Petit [Vl" s.) ; on les a aussi en 
syriaque, en éthiopien, en copte. L'aullienticité aposto- 
lique de ces fn/io/is a été admise de tout le moyen âge, 
soit grec, soit latin. En réalité le rédacteur de ces pré- 
tendus Canons apostoliques est le niL'me écrivain qui 
a rédigé les Constitutions : il dépend du texte des huit 
livres des Constitutions et aussi des canons du concile 
d'Antiochcde 341, peut-être des canons laodicéens.Da- 
la teneur de nos Canons on peut inférer qu'ils oui été 
composés avant la dilTusion du monachisme et l'avè- 
nement de Théodose *. 

1. PG,\. ItlextedeCoTEUER, Paris 167a).PiiM, lurisecct. gr.v 1. Une 
ôdilion critique est prëpsrÉe par Funr. — Fl'nr,Di> apoiioliKhcnKoiu- 
lilutioncn, Bine titlerar-hiitorùche Unlenvchung [Rottenbui? 1891). 
Y joindre la cri Ilque qu'eu fait 11. Di.'cni:s:iE dans le Bull. cril. t. XIII 
IISMI, p. SI. AcDELrs, art. • Apost. Konatlt. und Kan. t ieSE3. Fiiii, 
Klrcheng. Abhandt. t. Il, p. 347 et3SD. H. Funk n'admet pas la (lliallon 
i|ue noua avons suivie, maii il croit que du VIii" livre des Const. 
apoilol. dépend iiromlÈremeuE la Consl. eccl. igypt. et de celle-ci les 
Cononi d'Hippolyte et le Talament du Seigneur. 

1. TGXie eitiibllog. cbcz Laucdert, o. c. p. un et 1.— H.ussen, p. 408. 
Ki:nR, Die apost. A', p. 180. 



LirrERATCKE GHECQUE. 

De même que les Constitutions apostoliques son! 
mises sous le nom de Clément Je Rome, ainsi en est- 
il d'un prétendu Testament de N.-S. JésuS'Christ, 
composition syriaque en deux livres dont Lagardf 
avait publié un spécimen [185fi) et doutM" Rahmani 
a donné le texte syriaque intégral. Ces deux livres sont 
les deux premiers d'une sorte d'octateuque syriaque; 
dont le troisième est foi-raé par la Constitution ecclé- 
siastique apostolique, les quatre suivants par des ex- 
traits du VllI* livre des Constitutions apostoliques, le 
liuiliéme par les Canons apostoliques. Le teste sy- 
riaque du Testament est une traduction faite sur le grec 
en 6S7 par Jacques d'Edesse. L'original grec a dû être 
compilé au V' siècle. Le compilateur, un catholique, a 
utilisé une apocalypse de basse époque [peut-être du 
temps de Théodose), et, pour les descriptions litur- 
giques, les Canons d'Hippolyte et le VHP livre des 
Constitutions apostoliques '. 

1. 1. E. RiutuMi, TeitamenLam D. N. Jean Chriili (Mayetu 
HuiHACi, Siliangiberichle, 30 noT. 1899. P, BtTifrOL, .La S 
Testamenl de N.-S. t dans la Rev. bibliguf, l. IX (1900), p. 9 
Dai Talamenl utuera Serm und dieverwandlen Srhrifltn [a. 




; BISTOBIOGHAPBES 



L'histoire ecclésiastique a été d'abord Jaiis l'aiil i- 
giii te chrétienne nnp. forme de l'apolo^L-liquc : ainsi Ta 
ëntêndiieEusèbe de Césarée, trop érudil, il est vrai, et 
trop honnôte pour tirer des textes ou des faits une 
autre leçon que celle qu'ils donnaient, mais très mani- 
festement préoccupé de mettre en valeur cette leQon 
même. Philippe de Side, avec infiniment moins de res- 
sources et de jugement, eontiime et énerve la méthode 
d'Eusèbe. Avec les [ ■''''"r'''"'^ "t-îouc MijoIjm'.-o rioyîpnt 



m.inièrft d'êcrire Tliistoire est près J'étrc trouvé e : le 
cfflRWÎIéet r ép uration des sources, le souci de la chro - 
CTBÎgîëTl à rélUn^rehC da l'impartialité, tendent à s'im- 
^jberj jTiais sans y réussir , hozomène et Théodoret re- 
lent rhistoire écrite par Socrates pour la mieux adapter J 
àrespritmoyendulemps,àladéfense do l'orthodoxie, I 
à la réfutation des historiens païens : car il y a encore 
deshistorienspaïens, et nombreux, et agressifs, témoin 
Eunape, témoin Zosinie'. Mais bientôt le concile d'Ê- 
phèso et le concile de Chalcédoine provoquent de nou- 
velles et violentes polémiques, et l'histoire ecclésias- 

). Voyez Je prologue conservé de l'hisloire d'Euiupe. 



I 



F'1 
Sai LlTTEEtATUHE GRECQUE. ^H 

tique redevient un instrument de controverse : ce n'est IjH 

que sur la fin du VI' siècle qu'Évagrios essaiera d© ^^ 

reprendre la tradition de Socrates. Pour nous, du 

moins, ces bistoriens ont le mérite d'avoir été tous des 

hommes de documentation ; d'Eusèbe à Evagrios, et 

sans oublier les ariens ni les monophysites, nos histo- 

I riens sont des compilateurs. L'élude de leurs sources 

/ est à cet égard des plus instructives. 



S 1. — Eusëbe. M 

Eusèbe l'amphile {EvatSioç UafnfJXov], évêque de 
Césarée de Palestine, né vers 265', mort en 340*, s'il a 
étudié à Anlioche sous Dorothée, s'est formé à Césarée 
auprès dePampliile, dontpar reconnaissance il joindra 
le nom au sien, 11 a dû être lait évêque de Césarée peu 
après 313, Évêque d'un siège mélropolilain qui va de 
pair avec celui d'Antiochc, très avancé dans la faveur 
de Constantin, Eusèbe, qui a souscrit le symbole nie éen 
à Nicée, est du parti des Orientaux coalisés contre 
Athanase et qui rejettent le con substantiel, sans que 
l'on puisse relever dans ses écrits de trace d'arianisme 
formel. Homme de lettres par ses qualités comme par 
ses défauts (Newman) , Eusèbe a droit à l'estime moins 
pour son caractère que pour ses services. Sa prodi- 
gieuse activité littéraire a mis la main fa tout : dog- 
matiste, orateur, critique, exégèle, topographe, apolo- 
giste, chroniqueur, historien, il n'est pas mohis que 
tout cela et de telle façon qu'à n ancun autre écrivain 
ancien la postérité n'a plus d'obligations qu'à lui » 
(Lightfoot). En toutes ces matières, il vaut par son 
érudition, par le choix des suj'ets qu'il traite, par 
les ressources exceptionnelles qu'il a pour les traiter ; 
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son œnvre, où la pensée est aussi négligt^able que le 
talent, est un trésor'. 

Ce qui subsiste de ce trésor est « comparative- 
ment inexploré », a pu écrire Liglitroot il y a plus 
de vingt ans, et combien reste-t-il encore à faire ! 

La Vie de Pamphile, en trois livres {Vtr. inl. 81), 
n'existe plus. Eusébe, lui-même nous l'apprend (vi, 
32, 3], y avait fait figurer une liste des œuvres d'O- 
rigène et des autres écrivains collectiomiés par Pam- 
phile à Césarée : ce qui donne à penser que le 
catalogue liiéronymien des œuvres d'Orîgéne est 
pris à cotti! biographie de Pamphile, — Le IIbçI twi- 
êv Tlukaiariyrj fiagivçtjaavTwi; récit des exécutions 
dont Eusèbe a été le témoin de 303 à 310 à Césarée, 
nous est parvenu sous deux formes. . La première, 
qui est la plus courte, figure dans les niss. grecs 
de VHistoire ecclésiastique intercalée après le livre 
viii" ou à la suite du livre x'. La seconde est in- 
dépendante, elle a été retrouvée et publiée en syria- 
que par Cureton. Grâce à la rédaction syriaque, on a 
pu reconstituer en partie le texte grec dispersé dans 
les recueils hagiographiques byzantins. Cette seconde 
rédaction parait avoir été la rédaction définitive 
d'Eusèbe, dont l'autre serait, non un abrégé publié 
par Eusèbe, mais une rédaction de premier jet qu'Eu- 
sèbe aura complétée ensuite (Violet). — Le recueil 
d'anciens actes de martyrs, 'jigyaliuv fiuçivçiwv avv- 
«j'Oty»), était une collection de marlyria antérieurs à 
la persécution de Dioclétien. Eusèbe s'y réfère dans 
son Histoire ecclésiastique pour saint Polycarpe, 



I d'EusèljB dans PC, (. XIx-XxiV (divers). Sur Eusèbe, 
e magielml article de LiciiTroor, ■ Eusetiius of C. ■, 

19 le DCne\ la notice lie ACL, t. I, p. KSI. Preusciie.-!. an. • Euac 

:. . Je /ÎFt. Cboiset, t. V, p. OOD. 
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saint Polliiii, Apollonius, c'est-à-dîre pour des mar- 
tyria du II" siècle. Ce recueil, en tant que recueil, 
n'existe plus. Le martyrologe syriaque de WrigLt 
est pour les martyrs qu'il qualifie d' « anciens » 
établi tl'api-és la 2vyuy(u-/ij d'Eusèbe' . 

Le Xqovixov était divisé en deux parties : la pre- 
mière, intitulée Xçovoyçiaiiu, résumait l'histoire 
puis la création jusqu'à l'an 325 de noire ère, sui 
l'ordre etimographiquc, d'après la Bible et les histo- 
riens anciens, Bérose, Manéthon, Phlégon, etc.; la 
seconde, intitulée Kaovimç ttunàv, était une suite de 
tableaux syn chroniques, suivant l'ordre des olympia- 
des, des années d'Abraham, des années des empe- 
reurs romains. Il ne reste de la première que quel- 
ques fragments. De la seconde il reste les emprunts 
que lui ont faits les chronographes postérieurs. 
Georges le Syneelle, Cédrénos, \a Chronique pascale, 
etc., plus quelques fragments grecs; il reste la ver- 
sion latine ou adaptation, avec une suite de 325 à 
378, qu'en a publiée saint Jérôme [Constanlinople , 
381 ') et qu'il qualifie lui-même de " lumultuarii 
operis » ; il reste deux versions ou remaniements 
syriaques, l'une du Vil* siècle très défectueuse, l'au- 
tre plus importante, œuvre du patriarche d'Antioche 
Denys de TellmalirÉ (818-845); il reste enfin une 
précieuse version arménienne. Lightfoot conjecture, 
pour expliquer les différences relevées entre les di- 
vers étals du texte existant, qu'il a dû exister 
au moins deux recensions originales de la cbro- 
nique d'Eusèbe : l'une antérieure aux Eclogae pro- 

I.BiW.Aos.gr. p.gflel!».— .4Ci,.l. 1, p. S31, B. Violet, Ciepa((iilini«- 
chen M^rlyrer dei E. u. C. (Lclpiie IK»]. [Delihjïe,] . Eus. de Mart. 
PmI. longioris lllielli fragnienta ■ dun» Anal, bolland. l. .\V| (tgOT), 
p. H3. A. Hàliif.l, Die palàilinilchea Mârlyrtr dts E. [Esseu 18981, 
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pheticae d'Etisèbe [a. 312*), l'aulre datée de 325'. 
VExxXriaïaariic^ îaTOgitt, en dix livres, dédiée à Pau- 
lin, évéque de Tyr, s'est conservée en grec en nombre 
: on en a une version ou adaptation en latin 
parRiifin [a. 401"), comprenant une suite de 325 à 
395; on en a une version syriaque (V siècle). On en 
a aussi une version arménienne. Le dixième livre 
de YHistoire ecclésiastique a dû être terminé sur la 
Tin de 324 ou dans les premiers mois de 325; mais 
les neuf premiers livres auront été rédigés peu après 
l'édit de Milau (3i3). Les dix livres exposent l'histoire 
du christianisme, depuis la naissance du Clirist jus- 
qu'à la victoire de Constantin sur Lictuius (323). C'est 
l'œuvre capitale d'Eusèbe. On est effrayé du peu que 
sans elle nous saurions des trois premiers siècles 
chrétieus. Il y a des lacunes énormes dans l'éru- 
dition de l'auteur, il ignore les sources latines no- 
tamment : mais il a disposé do la bibliothèque de 
Césarée, de l'archive de Jérusalem, d'une incompara- 
ble collection de livres et de pièces destinées à périr 
peu après : personne avant lui n'avait entrepris sem- 
blable histoire, personne après lui ne la pourra re- 
faire. L'idée directrice de l'œuvre est sirement une 
idée apologétique, et l'auteur est crédule et de peu 
de discernement; mais il est honnête, et le soupçon 
(Gibbon] d'avoir falsifié l'histoire ancienne, au moins 
par prétention, ne se soutient pas^. 



1. A, ?x,BOT,ns, Euisbii Chronicoram lia. /I (Berlin IBOS-TSI- C. Sieg- 
FBIKD et n. Gi:i.7kSfi, EiuebUcaTumumepitome in DionyiiiTelm. rliro- 
nico (Leii>zig itai). ACL, t I, p. noù. a. Scuocie, Die Wtllehroaik dm 
B. in ihrer Bearbeilvng dareh Hieronymui [Oerlia leOO}' 

9. PC reproduit l'excellente iSdlUon de n. de Valois [Parii iBS»i. 
F. HtiittcuEN, Eutebii Pampk, seripla hiiloriea, 1. 1 (Leipzig 4BSg), con- 
venable édition erllique. W. Ui:iiH)Hr (Le<|i?is <87t| a i1oan£ une 
tioD manoelle dans la collection Teuljner. P. Bediik, Euaèbe, Hial 



un 



LITTÉRATURE GRECQUE. 



La biograpliie de Constantin, Etg Kiai'aiavTÏi'ov zàv 
fiiyav ^aaûéa, en quatre livres, est une œuvre posté- 
pîeupe à la mort de Conslanlin (mai 337], et peut-être 
une œuvre publiée après la morL d'Eusèbe par Acace, 
son successeur. Elle n'est ni la continuation de 
YHistoire ecclésiastique, ni proprement un récit du 
règne de Constantin, mais un éloge de la religion et 
de la politique religieuse de ce prince. Ici le pané- 
gyriste a passé la mesure de la louange et il a eu j 
des pré té ri lions peu honorables ; toutefois, 1 
par les pièces originales et les informations propre 
à Eusèbe qu'il contient, est une source capitale poi 
rhistoire du règne de Constantin et des débuts t 
nouveau régime politique de l'Eglise '. 

Le Contra Hieroclem, un livre, /Tj«ç io 
'j4jtoXXioviov roii Traviiiiç ' Itçoxktovç hjyovç, est X 
réfutation non pas tant du 0ii.aX^lit]ç de HiéFocl 
(sous Dioclétien), que de la partie de ce livre c 
crée à comparer Jésus à Apollonios de Tyane, 
était la partie originale du livre, le reste étant r 
nouvelé de Celse '. — Le traité en vingt-cinq li 
contre Porphyre, mentionné par Jérôme [Epist. 
3; Vir. inl. 81j, par Socrates (ur, 23), par Philostorgv 
(viii, lA), est entièrement perdu. — Photius {cod. : 
et 12) a connu d'Eusèbe une 'ExxXrjaiuoToc^ nçom 
çuaxivij et une 'iùxAijtnatrrix^j dn6èBi%iç, toutes dei 

tccliaiaiUque èdiUepour la première fois [en lyriaguel (Leipiig 1807}! 
Vi. WniDBT el Uac Leav, Euieblai, Ecclesiaaiical Milory in lyriatu 
(I.ondrei 1898). 

t. PG donne 1c texte do Vii.ois. Tcite critique dans HKn<l(;uc;), o 
I. II (UlpilB 4»»)- - P. MeikB, De V. C. etuebiana (Bonn t88i|. 7 
tehrift f. Kirc/ieiigath. I. XIV tlSU3-t), p. nos cl l. XVtlt (1897) , p. 
ACL, L I, p. UU). 

i. Le Conira Hirraclem dïns PO (Icilo d'Olcaiios, I.cfpzlg i: 
^oute[le Cdilioti dans [es Phllostrati opéra, t. 1 (I.cip2i|i 1ST0| d 
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perdues. Il a connu également {cod. 13) un "Ektyxo? 
xai ànoXoyIa, en deux livres, où Eusèbe répondait 
point par point aux objections des Grecs contre le 
christianisme : perdu, — Les deux ouvrages, qui 
portent respectivement pour titre 17f)0Jtaçaax£v^ 
svayyEkiKTi et Evayys'kiKri dnôâsi'siç [Préparation et Dé- 
monstration évangéligaes], tous deux dédiés à Tiiéo- 
dote, évèque de Laodicée de Syrie, sont deux parts 
d'un même grand travail, qui dut être entrepris par 
Eusèbe avant l'édit de Milan (313), mais terminé long- 
temps après. Nous avons la Préparation complète 
en quinze livres ; des vingt livres qu'a comptés la Dé- 
monstration il ne reste que les dix premiers, plus 
un extrait du quinzième. La Préparation est une cri- 
tique de la mythologie et de la pbilosophts helléni- 
ques et une apologie dos prophètes ; la Démonstra- 
tion une apologie du christianisme surtout par les 
prophètes'. — Jérôme [Vîr. inl. 81) mentionne d'Eu- 
sèbe une Qsoipâveia en cinq livres, dont on n'avait en 
grec que des fragments tirés des chaînes par Mai, 
lorsqu'une version syriaque intégrale en a été donnée 
d'après le ms. de l'an 411 {Add. 12150) cité plus 
haut. La Qtuifmsta est un traité apologétique de la 
divinité de Jésus-Christ, dans une forme plus brève 
et plus populaire que celle de la Démonstration. L'au- 
teur y remploie mot à mot des développements de la 
Démonstration, et aussi du De laud. Const. : ce doit 
être une de ses dernières œuvres (336*-340'). Lightfoot 
pense mCme qu'il mourut sans l'avoir terminée'. 

1, PG donne le lexle de Vicin (Paris lOffl). Nojvelle édition (Leipiig 
iseri par w. Dindodf dans la coll. Teubner. — ACL, 1. 1, p. ËGS. M. Ptri,- 
HisRii, Die grieekiachen Apologetea der ktaiaiacken VdlerseU, Eyae- 
biuB (WûrzburglBBfl). 

1. PG reproduit le grec de Mu. Pour le syriaque, S. Lee, Euietiut 
an the Theopkania (Cambridge IBU). 
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Nous avons vu Jérôme noter qu'en Palestine les 
églises n codices legiint quos ab Origene elabomtos 
Eusebius et Pampbilus \'ulgaverunt. a On a une lettre 
de Constantin [ Vila Constant, iv, 36-37} écrivant à 
Easèbe pour lui demander cinquante exemplaires 
des saintes Écritures pour l'usage des églises de_ 
Constantinople, ordre qu'Eusèbc dit avoir exécut* 
aux frais de l'empereur. En tète de nombre de mss. 
grecs des Évangiles on trouve dis tables ou canons: 
de concoi-dance correspondant à des numéros de 
sectionnement du texte évangébque : on a ainsi le' 
canon l' des passages communs aux quatre évangiles, 
2" des passages communs k Mt., Me, l-c, ainsi desuîtâ 
jusqu'au canon 10 des passages sans parallèles. Ce 
travail, canons et sectionnement, imité d'un travail'^ 
analogue d'Ammonios d'^Vlesandrie [ca, 220). est bi^^ 
l'œuvre d'Eusobe : en t^te des canons figure 
lettre d'Eusèbe à Carpianos, prérace explicative^! 
Lettres et c^uions ont passé en latin [dès avant Jé^i 
rômej, en syriaque (Peshito), etc.'. 

Sur linstance de Paulin de Tjt, Eusèbe entreprit 
a] un lexique des noms hébreux de peuples qui 
se rencontrent dans la Bible, è) ime chorégraphie de 
Tancienne Judée par tribus, e] un plan de Jérusalem 
et du Temple, d] un lexique des noms de lieux de Ut- 
Bible. Ce dernier opuscide. seul conservé (les trois, 
autres y sont mentionnés dans la préfacel, porte en 
titre /Jept riSyTomxmv ôvouûiwv xàiv tv iSj fla'ç YQa*p^. 
Jérôme l'a traduit et remanié en latin, De situ et no~ 
minibus locorum hebraicorum. Eusèbe transcrit les 
noms d'après l'hébreu, dans l'ordre alphabétique, 

t. ACL. 1. I, p. 373. C.-H. Cnil.i.l*li, The A'nmonian aefliom {Ot!(ai 
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identifie chacun avec une localité exislanle, qu'il di 

crit brièvement ; la conuaissance personnelle qu'Eu- 
sèbe avait de la Palestine de son temps fait tout le 
prix de ce traité'. 

L'œuvre proprement exégélique d'Eusèbe s'est eu 
grande partie perdue. On a le signalement de com- 
mentaires sur les Proverbes, le Cantique, Daniel, Ma- 
thieu, Luc, la première aux CorintLiens, l'épîlrc aux 
Hébreux... Au témoignage de Jérûmc (I7r. inl. 81), 
il existait d'Eusèbe « in CL psalmos eruditissimi com- 
mentarii « : ceux que Montfaucon, Mai, Pitra ont pu- 
bliés sous son nom sont d'une autlienliciLé fortement 
suspecte. Le commentaire sur Isaïe, 'YnofivjjftuTa sic 
'Hraîai', publié aussi par Montfaucon, paraît être d'Eu- 
sèbe : il n'est pas antérieur à 325, mais la forme en la- 
quelle il nous est parvenu n'est peut-èli-e pas la forme 
originale. Jérôme, qui pour son propre Isaïe lui a beau- 
coup emprunté, parle des n XV volumina u d'Eusèbe 
sur Isaïe, et lui reproche de sacrifier souvent le sens 
littéral aux allégorismes : «... historicam interpreta- 
tionem tîtulo repromittens, interdura oblivisciturpro- 
positi et in Origenis scita concedit » [In Is. praef. lib. 
v). On a tiré des chaînes grecques des fragments sur 
les Proverbes, le Cantique, Daniel, Luc, la première 
aux Corinthiens, l'épître aux Hébreux 2, 

Jérôme a connu ( Vir. inl. 81] un ouvrage sur les con- 
tradictions des évangiles, TIepî Siwfoivtaç svuyyeiJoiv : 
c'était un ouvrage en trois livres, deux sur la généalo- 
gie [à Etienne) , un troisième sur la passion (à Marinos) : 

1. ACL,LI, p. KTt. De Ligiude, OitOTnnsdVa sacra (GoUiDjenlBBI). — 
La JIsfiï Ttjç Tov"_^i€limi imv 7içoipjjTi5y ôvoftnaùxç cal trcs suapecl. 
Le IZiçl T^; TÛr neiaiiàr arS^t TiaXvnniSiai est pordu. 

9. ACL, t. I, p.!i7S-6. Four le Gomm. Bur les piaumes Douvcllement 
retrouve^, G. Uercati, AleuTta note di leil. patriiL (Uilan IF 
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Mai a publié un recueil d'extraits ïlçvç —zi'puvo» et 
JJpoçMupti'o»' d'après un ms. unique (Ffff.joa^nïî'n. 220; 
X" siècle), et quelques fragments indépendants, soit 
grecs, soit syriaques; l'ouvrage lui-même est perdu. 
Les fragments existants permettent de constater qu e 
Jérûme, Ambroise, Isidore de Péluse... ont largement 
exploité Eusèbe, et Eusèbe Jules rAfncain'. 

Une étude en quatre livres sur les prophéties de l'A. 
T. concernant la personne du Christ est le sujet des 
TIçoqiTjTatal txXoyal, ouvrage composé, semble-t-ÎI, 
avant 313 : il a été publié pour la première fois par 
GaJsford. Ces extraits prophétiques formaient tes li- 
vres vi-ix d'un ouvrage perdu intitulé 'H xaOôXov 
aïoix^wJârjç siaitywy^, introduction générale et élémen- 
taire à l'Evangile ; Mai a retrouvé quelques fragments 
R des livres i, iv, et x *. 

I LeKuTa MaçxtXkov, en deux livres, est une défense 
rde1adécisionduconcilesemi-arien[Constantinople336}, 
I qui avait condamné Marcel d'Ancyre pour sabellia- 
rnisme : Eusèbe rapporte les erreurs de Marcel. Dans 
l.'les jf7e^ T% èicxXfiaïuaTtKJjç ÔtoXoyiaç ti^ç MafxsXkov 
|ËU)';;w, en trois livres, il les réfute. Ces deux ouvra- 
I ges contre Marcel d'Ancyre sont conservés'. 
I D'un Ue^l roù 7ida/u, composé à la demande de Cons- 
rtantin [Vita Const. iv, 35), il subsiste un fragment re- 
\ trouvé par Mai. 

I On connaît quelques discours d'apparat prononcés 
■ par Eusèbe : celui de la dédicace de la basilique édifiée 
I par Paulin k Tyr {315") inséré dans VUist. eccl. (x, 4) ; 
l-eelui de l'ouverture du concile de Nicée [325), perdu; 

I 1. PG teste de ILii. ACL, L I, p. SÎ7. 

t I. PC telle de Ctrarnnn (Oitord ISUJ. ACL, p. B79. 

r 3. PG reproduli le leile de Solte (Paris ii!ii).ACL, p. 58i. Ct.Ztnx 

WMarctllvi iionAnci/ra [Gotiui tWI). 
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celui de la dédicace de la basilique de l'AnastasiQ à Jé- 
rusalem (335) , perdu. Noué possédons inlégralement le 
discours composé (335 ou 336] pour les triceunalia de 
CoustanLiii, connu sous le lilre de De laudihus Cons- 
tanlini; et en syriaque, un seranonDclaudii/us mar- 
lyrum de moindre valeur. 

Des lettres d'Eusèbe ont dû <Mre réunies en recueil : 
il en reste une entière écrite de Nicée à ses diocésains, 
IIçôçTfivi; xijç TiUQOixiaç avtov, ot traces ou fragments de 
plusieurs autres (à Alexandre d'Al., à Euphrasios, à 
r impératrice Coiistantia) '. 



1 



ï 2. — Philippe de E 



Socrales (vu, 26-27) parle Je ce Philippe, originaire 
de Side en Pamphylie, comme d'un encyclopédiste : dia- 
cre de saint Jean Chrysostome à Constantinople, écri- 
vain dans la « manière asiatique ", fécond et prolixe. So- 
crales le mentionne surtout poursa Xçtanavai^ tacogia, 
en trente-six livres, chaque livre, en plusieurs tomes. 
Géométrie, astronomie, arithmétique, musique, géo- 
graphie, tout rentrait dans cette compilation « aussi 
inutile aux doctes qu'aux ignorants ». h'' Histoire chré- 
tienne commençait à la création du monde et allait 
jusqu'au règne de Théodose II, du moins jusqu'à 
l'an XII de ce règne, car elle contenait im récit de l'é- 
lection de Sisinnios au siège de Constantinople (28 fév. 
426) : Philippe, prêtre alors, avait été concurrent de 



1. Le De laud. C. dans PC, leile île Valois, e[ dans HEiNicdc», t. II . 
Sur Jes discours. ACL,t. I, p. B8î; sur les letlres, p. 683. — LeaOptis- 
CHia A'/K deSfrmoncI, PC, 1. \xiv, ion, ne sont poini d'EusÈba : ori- 
Sinc à délermloer. 
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Sisinnios, et se vengea de lui parmi récit dont Socral 
se refuse à rapporter les détails tant ils lui semblent 
odieux. Photius {cod. 35) a eu en main Y Histoire chré^', 
tienne, les vingt-quatre premiers livres seulement, 
chacuu de ces livres comptant vingt-quatro tames d 
comme Socrates, il lui reproche la prolixité elles digres^^ 
sions, et en outre sa monotonie et son style sans grâce. 
h'ffisloire chrétienne ne nous est point parvenue, ho- 
ms. Baroccianus 142 (XIV'-XV) à Oxford contient une 
suite de fragments historiques : huit sont pris à Vffis- 
toire chrétienne; sept autres, qui sont des citations 
d'Origènc, de saint Jean Chrysostome, d'Hégésippe, 
de Papias, de Piérios, doivent en venir de même 
témoignent de quelques-unes des sources de ladi) 
Histoire. — Socrates (vu, 27) parle décrits volume 
neux consacrés par lo même Philippe à réfuter 1( 
livres de l'empereur Julien : rien n'en subsiste 

Il convient de rapprocher de Philippe un autre lus- 
toriographe catholique contemporain, menlionné par 
le seul Suidas (s. p.), Hélikonios ('Eilixwrtoçl, comme 
un n sophiste de Byzance, qui écrivit une chronique 
abrégée, depuis Adam jusqu'à Théodose le Grand, en 
dix livres ». 



;' 3. — Historiographes ariens. ^Ê 

Parmi les sources de la Chronique pascale, il est 
aisé de reconnaîlre un récit textuellement filé à plu- 
sieurs reprises, et qui a dû appartenir à une sorte 
d'hisloire ecclésiastique des règnes de Constance et de 
Julien. Celte histoire a été utilisée par Philostorge et 
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par TliL'odoret. L'auteur semble avoir été un Syrien, 
contemporain de Valens et de préférence des dernières 
années du règne {ca. 375); il n'était ni apollinnriate, ni 
conaubsLiintialiste, mais homéen, c'est-à-dire du parti 
d'Acace de Césarée, Nous avons extrait de la Chroni- 
que pascale les morceaux, au nombre de dix, (|ui doi- 
vent lui i^tre attribués. 11 est inconnu d'ailleurs '. 

Selon Jérôme(Ki;'r.('/i/. 130), Gélase{nA«0(oç),évéque 
de Césaréede Palestine (367-395), auteur « accurati lima- 
tiquesermonis n , passait pouravoir écrit des choses qu'il 
ne publiait point, « fertur quaedam scribcre sed celare » . 
Épipbane (lxxiii, 37) nous apprend que Gélase était 
le neveu de Cyrille de Jérusalem ; et Théodoret le loue 
de son éloquence et de sa vertu [Il.E. v, 8), OrPliotius 
a possédé un exemplaire d'une Hialotre ecclésiastique, 
dontl'auteur, en son prologue, se donnait comme neveu 
de CjTille de Jérusalem et comme ayant entrepris son 
travail à l'instigation de son oncle (f 38C) : en tèto on 
lisait Tlçoidj-uav tmaxûitov KatOaçsluç TIai.ai(STlvjjç sic tu 
/.uzdrijv ittxi.^aiatJTiK'^f laroçlav EvatSlov tov UafKjikov 
[cod. 89) . Qu'est devenue celte Histoire ecclésiastique ? 
Si elle a été écrite avant Tliéodose, élait-elle rédigée 
dans un esprit consubstanlialiste ou dans un esprit 
homéen? Dans cette seconde hypothèse, elle ne paraît 
pas devoir être identifiée avec l'anonyme homéen men- 
tionné plushaut^. 

Sabinos(Ja6îcoç),évéqucd'lléracléeenThrace,unse- 
miariendupartideMacédone, estl'auleurd'une histoire 



1. H. Cw*TKW, StMiet o/-Hn*anism!Cambridga 1883], p,Si6. p. BATir- 
toi, . Dn hislortogwpho «nonymc arien du IV' tiùda ■ dana la Rfimi- 
KheQuarlabifkrift, t. IX(IS»S), p. 67. 

i. Tit-LEHO^T. t. Vm, p. 7il6, Céluo de Cyzlqae (I. 7) Confond Rullii 
Cl Gélase de Céurée; Pliotius (cod. 8n) noie que cctie coarueinn ae 
ftiLsait encore, el qu'en oulre on confondait GèlasedeCyzique cl Gùlaae 
as CéBarée. 
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documentaire des controverses ariennes depuis l'ori- 
gine Jusque vers 375. Son travail, intitnli- Swayoïy^ iiày 
orfo'Jtoi' (Socr. u, 17) ou mieux awoôinùv (m, 10 et 25: 
i4, 12), était un récit des événements en même temps 
qu'une analyse ou une collection de pièces synodales, 
lln'enreste rien. Socrates, qui lui abeaucoup emprunté 
pour les trois premiers livres de son Ilist. eccl., lui 
reproche (i, 8; ii, 15) ses calomnies contre les N'icéens 
et ses silences calculés sur tout ce qui chargerait le 
parti semi-arien : celte ^wif/my^ semble avoir été un 
essai de justification du semiarianisme par les conciles. 
Sozomène Ta utilisée largement pour sa propre Hiat. 
eecl. L'opinion de Tillumoiit est seule pi-obable qui date 
Sabinos et son livre de la fin du règne de Valens ' . 

Georges, après avoir quitté Alexandrie avec Arius, 
après avoir résidé à Antioche, a été fait par le parti 
antinicéen évéque de Laodicée de Syrie [ca. 332), Pho- 
tius [cod. 85) le met au nombre des auteurs qui ont écrit 
contre le Manichéisme. Socrates (i, 24) lui attribue un 
éloge ou biographie d'Eusèbe d'Emèse, éloge auquel il 
a puisé (il, 9) et qui est perdu. 

PliiloBtorge[<&iloar(î{i;'ioç), originaire de Borussos en 
Cappadoce (il est né vers 364), élevé par son père dans 
lanoméisme, s'est établi à Constantinople (vers 384) où 
il a été le familier d'Eunomios, chef du parti anoméen. 
Il se peut qu'il ail été rhéteur : il ne fut sûrement pas 
clerc. Nous tenons de lui-même (x,iO) qu'il écrivit une 
apologie du chrislianisme contre Porphyre, Kutù 
IIo^'VQiov, à joindre à celles d'Eusèbe, de Méthodios, 
d'Apollinaire : cet ouvrage est perdu. Il écrivit aussi 
un EvfOfilov ipuifitov (ni, 21), biographie d'Eunomios 
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ue é^alemeDt. Il écrivît enfin une Histoire ecclé~ 
siastique, en douze livres, commençant aux débuts de 
l'arianisme [a. 315") et s'arrâlant à l'avènement de Va- 
lentînienlll (n. 425). Elle serait perdue si nous n'avions 
pas les longs extraits que livre par livre en a faits Piio- 
tius. Philostorge s'y montre violent panéjfyriate du 
parti anoméen et critique haineux de tout ce qui n'est 
pas anoméen ; il puise à des sources qui lui sont parti- 
culières pour la plupart, et, soit par ses sources, soit 
par ses informations personnelles, il est un témoin ori- 
ginal autant que peu sûr ' . 



- Soc rats s. Sozomëiie, Théodoret. 



Nous possédons compiéLe en sept livres VHist. eccl. 
de Socrales {2iii>inictj;ç), dédiée à un personnage in- 
connu du nom de Théodore, et embrassant la période 
(323-439) de Constantin à Théodose II. Elle a dû être 
achevée entre 439 et 443. Socrates nous apprend qu'il 
est néàCP., qu'il a été élève des grammairiens Ilella- 
dios et Ammonios, et qu'il est scolastique, c"esL-à-dire 
avocat. Il entendit donner une continuation à Eusèbe 
et commença par faire une simple adaptation du sup- 
plément que Rufin avait ajouté k Eusèbe ; puis il re- 
prit son essai, en recourant à une documentation plus 
sûre et plus étendue. Il faut citer parmi ses sources : 
Eusèbe, Alhanase, Sabinos, Epiphane, Georges de 
"laodicée, Palladios... Mais Philostorge lui est în- 



i. PB, t. lAV (telle de VtLDis).P. DATirrOL, Quaeationes philoHor- 
gianat (Paria 1B9I). J. Ashds, > Ein Bellrai; zar Keconatruction der KG, 
des PhilostorBioa . dans la Byzanl. Zettschrift, t. IV «BOS), p. 30- F. 
FlUllcuiDs'C.ivALiEni.Ditiii/'raHimeniûdj'uliaolJodiCMianiinDiBomo 
4807). L. Jeu, Zur Ueberlieferung det Phlloalargioi (Leipzig ISCB)- Cf. 
^Mnl. ZtiUchrifi, t. viii (iK»), p.SM. 
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M)ni)U. Les sources profanes sont moins reconnaia- 

ibles : Euirope, Eunape, Olj-mpiodore? plus sûre- 

'ment une chronique de ConsUintinople latine, dont le| 

fastes d'Idalius présentent un abrégé. Photius [ctn" 

i) trouve VHistoire do Socrates insignifiante pour 8 

style et d'une orthodoxie suspecte ; on l'a accusé d'êl 

novatien, il ne l'était pas. Socrates est. un laïque bia 

i nformé des Faits, tenant l'orthodoxie pour chose jug i 

et l-a pnn(rnvpi-goa floa r.lprf;jj pt;iiir une mêlée I 

veut pas entrer (Ilarnack), i mpartial avec de la s 

pathie pour les dissident s ' . 

Fhotius [cod. 'MYj a lu aussi VHist. eccl. Je SalamM 
nes-Hermiaa-Sozomène {Sm^ôi.tsvoç), comme il l'a 
pelle: cl il la trouve mieux écrite que celle deSocrate 
Nous l'avons en neuf livres, embrassant la même f 
riode que Socrates [323-439) ; mais en réalité elle s'a 
K'rête brusquement à Tannée 423, les derniers chapitre 
Fsonl perdus ou ont été supprimés par l'auteur lui 
même. Elle est dédiée à l'empereur Théodose II et a 
dû être achevée en 443 ou 444. Sozomène nous apprend 
qu'il est né dans le pays de Gaza en Palestine et qu'il a 
frandilà au milieu des moines disciples de S. Hilarion, 
Rn moment où décrit son //^isio/Ve il est avocat à CP, Il 
mtendu lui encore donncrune continuation à Eusèbe ^, 
3 c'est en réalité une contrefaçon de Socrol«3 qu'il 
[.exécute, le suivant dans son plan et le plagiant dans 
ion texte sans le citer jamais. Il faut dire aussi qu'il It 

I 1. PC, t. LXVir (teite de Valois). V. Geppeut, Die Quelle» des i 

enhiilorikcrs Sacrales Seholailkus (Leipilg 1898). 

S. SoïOiDÉDe (1, 1) nous apprend qu'il avait composé au pri^alsblaél 
deux livres un rOsumé de l'blsloire ecclésiastique, de l'asci^nsion A 
Sauveur ft la mort rte Liciiiius, d'après Hégesippe (le De «a 
ment [est-ce le Kl^/itjs îoroçufa'î doDl parle Suidas, ou ilmplemetlj 

s Retognitionff), Jules l'Africain, EusËl>e: ces deux 

enllonnés parpersonne autre. 



[f.VT[|.4KA;iE A JUSTLNIEN. 



iia ^1 



contrôle dans ses sources et renricliît d'après ses 
sources mi^mes, Sabinoa no la mm en t , (|u'il puise à 
des sources nouvelles, profanes comme Olympiodope, 
ecclésiastiques comme en lout ce qui a trait aux miiiucs, 
aux martyrs perses, enfin qu'il contribue de sa propre 
informalion qui est celle d'un homme qui a beaucoup 
circulé et beaucoup noté, Sozomène est un laïque, 
point versé dans les controverses Je clercs, très préoc- 
cupé de défendre la religion contre les attaques des 
Grecs ', 

Tliéodoret est l'évoque de Cyr dont il sera plus 
longuement question aillours. Lui aussia cumposéunc 
Hist. eccl. que Pliolius [cod. 31) juge supérieure aux 
précédentes pour le style. Complote en cinq livres, ella 
embrasse une période moindre (323-429) que Socrates 
ou Sozomène, a'arrétant à la mort de Théodore de 
Mupsueste, pour n'avoir point à parler de la condamna- 
lion de Nestorios. Elle a été composée en 448 ou 449. 
TLéodoreta,luiaussi, entendu dunncr une continuation 
à Eusèbe et refaire et compléter Rulin, semble~l~il. 
Ses sources principales sont (mitre Rufin) Socrates, 
Sozomène, Atlianase, Eusèbe, Sabinos... : il n'a pas 
utilisé Pliiloslorge. Moins complet et moins ordonné 
que Socrates et que Sozomène, il est sur trop peu. 
de points indépendant pour donner des informations 
que nous ne possédions d'ailleurs et de meilleure 
main'. 

^J(o8 trois historiens synoptiques ont été mis en latin. 
Tpost hisloriam Eusebii apnd Graecos Socrates, 



i. PG, (. LXVll [le»tc de VAiuia). p. DitirroL, t Boiumfne et ïabii 
dans la Byzant. ZeiUehrifl, I. Vil (1898], [). KH. 

% PC. l. LXKXII [texte de ScncuE, Unlle 17<i»). Citer de p^Tiin 
ri^ditluii de ViLots. GÙLDEurKusiso, Die Kirehengfachichti: tlea Th. 
(liilk' IH89). 
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Sozomenus et Theodorelus sequenlia conserij 
quos a viro tlisertissimo Epiphanio in imo corpore dis 
decim libris fecimus Deo auxilianle transferri, i 
tel se habere facunda Graecia necessarium quod nobîfl 
iudicet esse subtraclum » (Cassiodor. De instii. 17) 
C'est la célèbre Ilistoria tripartita si populaire I 
moyen âge. 



S 5. 



- Historiographes nestorienB et monopIiyait« 



Le coniti; Iréiiée accompagnait Nostorius à Êphëfl 
en 431 en qualité d'ami : c'est lui qui intervint pour % 
timider le concile en faveur de Nestorius, puis \ 
faire agréer à Tliéodose II l'anliconeile d'Éphèse. Na« 
lorius condamné, Irênée fut par l'empereur exilé à P 
tra. Il y demeura jusque vers 445 où il fut fait évéqued 
Typ, sans doute par l'intervention de Tiiéodoret d« 
il avait gagné l'amilié. Il fut déposé en 44S et moun 
pense-t-on, avant le concile de Chalcédoijie. Ce fo^ 
gueux nestorien avait composé [ca. 437-8 selon Tillâ 
mont) un exposé historique intitulé Tpuj'tod/a, en tro^ 
livres, récit des événements auxquels il avaitprisp 
[431-433]. L'ouvrage est perdu en grec, mais il e 
cité et réfuté par l'auteur latin anonyme [VI' s.) du S^ 
nodicon adversus tragoediam Irenaei*. 

Le Synodtcon marque (p. 7C2 à 764) que la Tragéd^ 
du comte Irênée dépendait, pour une part au moin 
* es Nestorii dictis in libro de liistoria m . Cette Histé 
ria semble avoir été une simple apologie de NestoridI 
par lui-mi^mc : Evagrios (i, 7], qui a dû la connaître 
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la donne comme écrite par Nestnrîus exilé à Oasis el 
comme un pamphlet débordant de colère. 

h'Uistoire ecclésiastique de Jean d'Egée (v^^'earj^ç), 
connue de Plitilius {cod. 41), était une histoire en dix 
tomes, dont Hiotius n'a eu en mains que les cinq pre- 
miers. Elle commençait aux préliminaires du concile 
d'Éplièse ; le cinquième livre se terminait sur la dépo- 
sition de Pierre le Foulon (a, 488), Pholius ne sait pas 
à quelle date se terminait le dernier livre. Théodore 
le Lecteur (ii, 31) a-t-U connu l'Histoire de Jean d'Ê- | 
gée? Photius apprécie le style lleuri de Jean; mais il | 
dénonce son attachement à Dioscore, l'éloge qu'il fait 
du « Brigandage d'Éphèse » et les calomnies dont il ' 
charge le concile de Chalcédoine ' . 

V Histoire ecclésiastique de Zacharie le Rhéteur est 
citée par Évagrîos [ii, 2, S; m, 5, 0, 7, 9, 12, 18), de 
façon à faire penser qu'elle commençait au règne de 1 
Marcien et au concile de Chalcédoine et s'étendait au I 
moins jusqu'à l'élection de Jean Talaia au siège d'A- 
lexandrie [a. 482), Evagrios reproche àZacharie d'iîlre 
favorable aux Monophysites, Cette Histoire est perdue 
en grec, mais on en a une traduction ou adaptation sy- 
riaque (cinq livres), insérée dans une compilation syria- 
que (en douze livres} que nous a conservée un ms. uni- iJ 
que [Add. 1202, VI-VII" siècle) : ces emq livres portent.^ 
le nom de « Zacharie le Rhéteur « : l'identification de ■ 
ce Zacharie et du Zacharie d'Evagrius est certaine. ^ 
L'Histoire syriaque commence au règne de Marcien 
[a. 450), et s'étend jusqu'à la fin du règne d'Anastase 
^Jo. 518]. Jj'auteur, sûrement monophysite, a dû être J 
■Énitemporain du règne de Justin 1"^ (518-527) ^. m 

^H^t. E. N[LLEii, • FraRmeuls InMils... de Jean a'Égi^e -, Rev. Archéol., 1 

^K^Vt (1813), p. 373, SOQ.KRDHDACnEn, p.K3. ' 

^■^ Le leite efriaiiue dsns lind, • zscliariae episcopi Mitylcnes nlio- 
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La XçopoyQcifta Jo Jean Malalas [MaXaT-uq du sy- 

■ riaque malal, rliéteur) est une chronique qui s'ar- 
e actuellement à 563 et a dû se poursuivre jusqu'à 
i, sinon plutôt jusqu'à 573. D'aprùs Krumbacher, 

relie a dii êire achevée à CP. au temps de Justin II : 

c'est le type d'une histoire universelle, populaire de 

jue et monacale d'esprit. Mais il semble que le 

Malalas existant soit une réreclion d'un Malalas plus 

■n, monophysite et dont les traces de son mono- 

isme apparaissent, encore, incomplètement effa- 

îéea qu'elles ont été par le correcteur orthodoxe. Les 

fflix-sept premiers livres et le début du dix-huitième 

isuraient été composées par ce monophysite, à An- 

H|fe>clie, entre 528 et 540. La fin du dix-liuitième livre 

Tdalerait do Constanlinople et de 573 environ. L'auteur 

fc&ntiochien et monophysite serait-il à idoutifier avec 

■ Jean le Rhéteur , que nientioimera Evagrios ' ? 



Lnimqtic scrlpta liislorlca graeco deperdita, • dans Anecdola ayriaca, 
il.UI (LeydelSTO^.PC, t. LXXV. p. 1150, Jonne la tiadaction latine par 
I Haï de m cliapilrea Crnduils du syriaque sur un manuscril du Vatican. 
Od a publié conçu ireianieiit une versioD allemande el une venloa an- 
glaise de Zacharie : K. AnnE:iï et C. Kriccir, Die sogertannie Kirclun- 
geschichle dei Zaeharias Hhelar [Lciptis iS30). F. Nauiltox etE. BxooKs, 
The si/riac chrorticte knoion as Ikal of Zachariali of Mitylene (I^n- 
E 1809). — Ilaenisténn Zacliarie, cvËque de >lil;lèDe[à I.esbos) qui 
I pari an concile de ConslanUnople de SX. On IrouTera de lui dftus 
;, I. LXXXV, p. «HS. une Ditpvtatio de mvadi opipcio, dlalosuo sur 
in-élcmUédumonde.UnelJrTi'çg^i; contre les Manidiécui! est iniS 
. FiDRiciES, 1. X, p. 6^. LiND confond les deux Zacharie. — Wriout, 
. of Ihe tyr. tna. in Ihe Britiih Uuteum, t. ni, p. IIM. aUrilme au 
leur une vie d'Isaïe de Scele et nn récit de la mort de Thëodose, 
rtque de Jérusalem. KnnHBJcnEn, p. 403. Journal aiialigiie, 1.1X(18UT'. 
I, Bgsanl. ZeiUehrifl, t. IX 11900), p. tôt. 
1. C. HvELtKR, Fragm. t. IV, p. S3U. Kni'iiiiAcnEn. p. «7. Byzanl. 
Itehrifl, l. Vil (IMB). p. 111 tA t. VIII (1BII9). 'p. 3IS cl l. IX (IDOO). p. 
H. BaniiER, ITs&sr diaQwIlfrtdra ,/oAa»neiJUala2ai|llûDclieQl8W}. 
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Les trois synoptiques, Socrales, Sozomène, Théodo- 
^ret, ont ûlé oiîa en une liisLoire Iripartite, non chez les 
seuls Lalins (Cassiodore], mais chez les Grecs aussi: 
celte tripartitc grecque est l'œuvre d'un lecteur de 
S ai nie -Sophie , du nom deThéodore , et de cette 
œuvra on a la première moitié en ms. (elle s'arrête 
à l'avènement de Julien, a. 361), La préface seule a 
C'té publiée par Allatius. — Ce même Théodore avait 
composé une suite à sa triparlite. Celte suite est 
perdue, mais il en reste les extraits (pi'en a faits Nicé- 
phore Callisle (XIV^ siècle), à la façon de ceux "que 
Pliotius a faits de Philostorge, 'Exloyat ^k t^ç éx- 
Kiijffiaanx^ç laroçiaç Qtoâwçov ùraymatov anà tpair^i; 
Ni>tti(pvçov Ku}.),iaTi)v tw SctuonwXov, On y voit que 
YHist. eccl. de Théodore comptait deux livres seule- 
ment; elle commençait aux préliminaires du concile 
d'Éphèse et s'arrêtait au règne de Justin I"' (518-527). 
tJj'auleup a dû être contemporain de ce prince'. 
^'Histoire ecclésiastique de Basile de Cilicie est 
Binueparla notice qu'en donne Photius [cod. 42), en- 
core Pliotius n'a-t-il eu en mains que le second des trois 
livres dont elle se composait : le premier livre était 
l'histoire des règnes de Marcien, de I.éon I" et en 
partie de Zenon (450-483) ; le second allait de la mort 
du pape Simplicius (n. 483) à la fin du régne d'Anas- 
tase {a. 518); le troisième était consacré au règne de 
■ Justin (518-527) . Le second livre à lui seul était un gros 
Wvrage, dit Pholins, car il était documenté d'épîlres 
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juslificalives d'évêques. Ce Basile, qui écrivit l'hisUiin 
du concile de Clialcédoine et duraonophysiame, était-i 
monopliysile? Photius, pourtant très attentif à note 
la doctrine de ses auteurs, ne le marque pas. Basile B 
dû être de peu postérieur à Théodore le Lecteur'. 

Photius Icod. 15 et 88) mentionne et analyse' un c 
vrage en trois livres qu'il intitule d'abord ïlçateiutSn 
T^ç 7iÇ(ât>jç avjiiâov, puis Ta «arà tijc tv Ntxala avvoâaïf 
Tiça/Sérta. C'était une histoire du concile de ]N icée q 
avait pour auteur un Gélase, originaire de Cyzi 
contemporain de la rébellion de Basilisque {a. 476), i 
début du règne de Zenon. Cette hisloires'est conservé* 
Dans sa préface, l'auteur déclare qu'il l'a entrepria 
pour mieux combattre les Monophysites, Ce n'e: 
qu'ime compilation d'Eusèbeet deRufin,oùles e 
abondent. Mais Gélase affirme avoir mis à contributioi 
« un très vieux livre écrit sur parchemin », qui t 
venu à son père (prêtre de Cyzique) de Dalmatios « 
fut archevêque de la sainte et catholique métro] 
des Cyzicéniens » (ce Dalmatios a assisté au cou 
d'Ephèse), etce livre renfermait les actes elles discours 
du concile de Nicée. Ce bon Gélase a cherché mauife^ 
tement à nous en imposer! Eldemème, probablemenU 
quand il signale au nombre de ses sources, 
met très au dessus d'Eusébe et de Rufin, ce 
prêtre, homme ancien, habile écrivain w [praef. lib, ] 
Les deux premiers livres de Gélase ont seuls été ii 
primés; du troisième on n'a publié encore que dei 
extraits'. 

1. pliollD9,il est irai, meiilionueaillcurslrod. laituii aatrc Dasiledj 
Cilicie, cetul-ci monapliysite enragô: i) marque qu'il élsit prêtre [I 
Unche, du lempsderËvèqDeFlavien II |t9«-5li)el de l'empereur AnMP 
lue (401-aiB). 

[_a. PC, l. Lsxsv, p. lIBt. Sur le troisième livre, 
1. rheol. t. IT (1861), p. 439. 
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Voici un personnage très problématique- Théodore 
le Lecteur (u, 44), au sujet de laprofanation par Pierre 
Monge des cendres de Timotliée Salophakiolos, écrit i 
Sjie^ îfjiOQfÎKui Ôîorfw'çtroç. Ce ThétidorL'l-là ue saurait 
èlre l'évéque de Cjp. D'autre part Vllist. eccl. de Théo- 
doret ne comptait que deux livres : or on trouve daus 
S. Jean Damascèiie une longue cîlationdu" tomequa- 
Irième » ayant trait à un événement de l'an 498, et se 
donnant pour prise à « l'hist. eccl. de Thèodorel ». 
Valois corrige, il est vrai, Thêodoret en Théodore, 
mais sans voir que la mention d'un tome « qua- 
trième » ne peut s'entendre de Théodore. On est amené 
ainsi à conjecturer (Baronius) l'existence d'une Hist. 
eccl. embrassant le récit des événements du V° siècle. 
Etait-ce une continuation anonyme de celle de Thêo- 
doret'? 

Nous ne mentionnerions pas Évagrios, dont l'œuvre 
appartient à la fin du VP siècle, si cette œuvre môme 
n'était comme le terme de tout le développement do 
l'historiographie orthodoxe depuis Socrates. Photius 
[cod. 29), qui décrit t'^isf. eccl. d'Évagrios, la donne 
comme un modèle d'orthodoxie, sinon de sobriété. 
Cette histoire nous est parvenue intégralement en 
six livres. Elle prétend être, et elle est, une continua- 
tion de Socrates, Sozomène, Thêodoret: elle com- 
mence aux préliminaires du concile d'Éphèsc [a. 43l) 
w^ poursuit jusqu'à la douzième année de l'empereur 



I 



' \. Voyez la diss. de Cjjixieii, PG, t. LXXXlV.p. 3Sï. TittEXOST, I. 
' p. 33S. — Four mémoire, mentionnoiiB Tbisiorien Candldos l'Isaurien. 

que l'on connaît sculemcnl par la notice que lui consacre ritoliui [cod. 

79). Il avait écrit eu trois livresl'lilstoiie des règnes rie Li!oii et Zenon 

(UiV;4ei) ; il était ca(tioli({UG,c'est-Ji-d Ire dou monep'iy^lte, nous a 
, Sbotius. Haïs 11 semble, au résuma que donne l'Iiolius, que sot 
L loire était une liistoire civile et non proprement ecel^siastique. 
^-^LXIXVip. I7tl. 

13, 



Maurice (a. 593-4). Évagrios a vêc\i à Anlioche d 
puis sa jeunesse, el la qualité de Scolaslique qi 
lui donne le titre de son Ilist. établiL qu'il élait avooatJl 
comme Socrales et comme Sozomène. Son récit é 
poupunepart ujie compilation: il cite parmi ses sources-. H 
Jean le Rliêteur, EuslaUiios d'Epipliaiiie, Zacharie le 
Rhéleur... Au total, la meilleure histoire ancienne du 
Neslorianisme et du Monopliysisme'. 

Joignons aux histoires les chroniques. 

On donne le nom û'Historîa acephala k un docunienfi] 
latin que nous a conservé un ms. unique, le ms, GO d»! 
la bibliothèque capilulaire de Véraue (VII* s.) : c'i 
une chronique, malheureusement mutilée en tète, 
l'épiscopat de saint ALlianase, année par année, avec deft^i] 
dates de mois et de Jours, une source de premier c 
drc. Ce document latin est traduit du grec par « Tlieo-i^ 
dosius diacoiius u, le copiste du ms. L'origiual grec a. 
servià l'auleui" de lindex préliminaire de la collection 
syriaque des letti'es festales d'Alhanase ; il a servi aussi 
à Sozomène. Ce devait être une sorte de chronique 
alexandrine au plus lard édilée au début de l'épisco-^ 
pal de Théophile [a. 385) ». ] 

Panodoros est donné par Georges le Syncelle (IX's.), , 



I. PG, X. LXXXVI (lexle de VitLots). KnuHn.iCHrn, p. US. J. Buiiel I.. 
Fajihenticji, Enagrioa, Iht ecclaiaitieal hitlory viith the iclulia (Lon- 
dres 1B9(I). — Euslaltiios d'Ëpîpbaii s, ô ooipoTrrzos ^^aroy^âipa;, 
cfinime l'appelle Jean Halalas. cilé eiïp licitement à plusieurs reprises 
par Ëvagrios |I, lU; U, io : ni.lirSa^ni, 30-37;, est une lilBloire cUile. 
MnELLEH, Fragm. t. IV, p. 13S. Sur Jean d'Ëpiplianie lui au!si scolasli- 
que DU avocat. KtiuiiBAi:DEii, p. ait. sar Aiiatliias, id. p. îto. 

9. PC. t. XXVI, . 1H3 (leile IncDmplËletueDt reproduit de UAirn,^ 
par qui VHisl. aceph. a été découverte], — Maasben, Qaellcn, p 
P, Batiffoi,, > Ristoria acepbeU Arianorum ■ dans les Mélanges de HIK 1 
et (Tftùf. relig. t. I (Paris IBB9], p. 99, reproduit le ms. de Vérone, f 
Voir noire élude sur • Le Sfoodlkon de S. Allisnasc • à paraître dans i 
la Bi/zanl. Zeiuchrifl, t. X. 
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piiuruTi li nidiiif t'gyplien, liislorîograplic expérimenté 
pour IV'xactiluUi^ des dates, quia fleuri sous le règniî 
d'Arcadius et sous l't^piscopal de Théophile d'Alexan- 
drie, et qui a maintes fois rencontré la vérité » (éd. de 
Bonn, p. 617). Ailleurs [p. 61 et suiv.) il parle dePano- 
doros et d'un autre moine son contemporain, Annianos, 
et rapporte d'eux que « en la vingt-deuxième année de 
l'épiscopaL de Tliéopliile ils composèrent iroUù j^^mfA.tt 
xitptihutt laroQixii ». Il estime Annianos plus concis, plus 
soucieux du détail de la tradition de fia patrie [si c'est 
bien le sens du Syncelle), Panodoros au contraire plus 
abondant, plus varié, plein d'inrormations intéressantes 
et ne s'en tenant pas seulement aux dates. L'un etl'au- 
tre critiquent Eusèbe vivement. La cbronographîe de 
i et de l'autre commençait à Adam et s'arrêtait à la 
année de Théophile (p. 59), soit en 407-408. 

Jean le Rhéteur est connu par Evagrios qui l'a cité 
textuellement à plusieurs reprises [i, 10; ii, 12; m, 10 
et 28), et qui marque la date précise où s'arrêtait sou 
récit, savoir l'an 526 [iv, 5), Les faits au sujet desquels 
il le cite sont contemporains de Théodose II, de Léon I", 
de Zenon, de Justin I" (444-52G), et tous ont trait k 
l'histoire locale d'jVntioche, tremblements de terre, 
dédicaces d'églises, monuments et inscriptions. Ces 
fragments importants pour l'histoire monumentale 
d'AntiocLe font penser à une chronique antiochienne 
d'origine. 

Signalons comme une recherche à entreprendre celle 
des sources grecques du Breviariiim causae Nesto- 
rianorum et Eutychianorum de Liberatus : il a, lui- 
même nousl'apprend (prol.), utilisé la tripartile latine 
exécutée par Épiphane le Scolastique sur l'ordre de 
Cassiodore, et les actes des conciles, et les lettres d 
Pères, y joignant àleurdateiiillaquae in graecoAlexau'j 
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driae scrîpto accL'pî vcl g ravi s si m o ni m homiimml 
didici narratione fideli ». L'édileur de Liberalus, i 
nier, conjecture qu'il désigne par ces mots Nestoriof 
évêque de Phragonis, Zacharie le Rhéteur, Prisl 
Rhéteur, Basile de Cilicie, Jean le Rhéteur, d'autre 
encore [PL, t. lxviii, p. 969). Gamier identifie i 
Nestorios avec le Nsaxoçinvôç, que la Chronique j. 
cale {PG, t. xcii, 832) qualifie de « très sage chrono-J 
graphe « ayajit conduit sou histoire jusqu'à l'époqi 
de Léon le Jeune [a. 474), Jean Malalas cite ce Nés 
rianos deux fois (PG, t. xcii, p. 485 et 560) : la p 
roière fois sur la mort de Constantin, la seconde foig^ 
sur la mort de Léon le Jeune, 

Doninioos est cité par Jean Malalas [PG, t. xcvii 
p, 172, 324, 361, 404, 433], lui encore comme i 
H très sage chronographe ». L'antiquité grecque ( 
romaine et l'iiîstoire de l'empire marquent seules d 
les citations faites par Malalas. Il était pruhablemenU 
d'Antioche (p. 241 et 413), mais il ne semble pas qu'il 
ait été chrétien. 



$ 1. -~ Hagiographie. 



Pour le siècle antérieur à Constantin, il faut mettre à ^ 
part les actes authentiques peu nombreux qui nou 
parvenus : lapassionde saint Pionios de Smyrne (a. 250) ^i 
les actes de la comparution de saint Akakios d'AnUo-i| 
che de Pisidie, les actes de saint Maxime à Kphèse o 
à Lampsaque, des saints Lucien et Marcien à Nicoraé? 
die, au temps de Dèce; — de saint Nicéphore < 
Orient» (ca. 260); — des saints Claude, Âstérios, Néon, 1 
1 Cictiie [a, 303) ; de saint Prokopios, lecteut J 
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à Césarée {a. 303); des saintes Agapé, Chionia, Irène 
à Thessalonique (a. 304); des saints Didymoa et Théo- 
dore à Alexandrie (a. 304); do saint Irénéo à Sirmium 
(a. 304); de saint Philippe d'HéracIée à Andrinoplc 
(a. 304) ; des saints Taraclios, Probos et Andronikos h 
Tarse [a, 304); des saints Philéas et Philoromos à 
Alexandrie la. 306) ; des saints Quirion, Candide, etc., 
les quarante martyrs de Sébaste {ca. 320)*. 

L'usafçe d'honorer litiirgiquement l'anniversaire d'un 
martyr au lieu-mème où il «tait enterré est attestt^ dés 
le milieu du second siècle, mais c'est seulement au 
ni" siècle que cet usage devient universel. Les anni- 
versaires demeurent toutefois des fêtes locales, chaque 
église a les siens. Chatpie église a ainsi son calendrier 
de fêtes fixes et propres. Les plus anciens calendriers 
qui se soient conservés sont ceux de Rome, de Tours, 
de Carthage : celui de Rome établi, croit-on, en 312 
et représenté par les Depositiones episeoporum et les 
Depositiones mariyrum qui figurent dans le Chiono- 
graphe de 354 ou collection de Philocalus; celui de 
Tours, établi par l'évêque Perpetuus [■{• 490); con- 
servé dans VHistoiia francorum (x, 31) de Grégoire 
de Tours; celui de Carlhage, tiré d'un ms. du VII" siè- 
cle (perdu), postérieur à 505. — En réimissant les ca- 
lendriers des diverses églises, ceux des grandes mé- 
tropoles principalement, on forma ce qu'on appelle les 
martyrologes : les plus anciens paraissent avoir été 
constitués vers le milieu du IV° siècle, en Afrique et en 
Asie Mineure, Ils ne se sont pas conservés sous leur 
forme primitive, nous ne les avons qne dans le Marty- 
rologe A\l hier ony mien, compilation exécutée en Italie 
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vers le milieu du V° siècle, puis remanié vers 595 î 
Auxerre, receiision d'où dérivent tous les mss. acturi^ 
lement existai! Is*. — Le martyrologe constitué en Asi 
Mineure nous est parvenu aussi en une traduction syj 
riaque très abrégée, publiée par Wriglit d'après nrt -^ 
ms. unique daté de l'année 412 {Ad<l. 12150). Tout ce 
qui, dans ce texte syriaque, a trait aux saints de l'em- 
pire romaiu (d'Orient), car il est question aussi des 
saints de Babylonie et de Perse, constitue un véritable 
« Martyrologe d'Orient «, lequel a été constitué eiilre 
363 (date des saints les plus récents qui y figurent) et . 
412 (date du ms.). Ce martyrologe d'Ortont acomin 
source la Snyayiayij d'Eusèbe pour les temps anté 
rieurs à Dioclétieu, son IJsqI tw»' iy IlakMariyj} ftan^ 
pour les martyrs palestiniens du temps de Diocl 
tien, d'autres passions aussi qu'il y aurait intérêt \ 
identifier, et enfin des calendriers loeaux (Antîoc 
Alexandrie]. Le texte syriaque et le texte du Mai 
lyrologe hiéronymien permettent de reconstituer 1 
martyrologe d'Orient d'original grec, lequel sena 
ble avoir été compilé à ?^icomédie et par 
arienne^. 

Après les passions authentiques, les actes interp 
lés : on remanie la sobre rédaction des récits authei 
tiques pour intercaler des discours, des desoriptionâj 
des prodiges. Et comme il est, non pas étrange, mai 
naturel, ce sont ces pièces interpolées qui ont le pltjj 
de vogue et se sont conservées le mieux. — Enfin Iq 
fictions, H des actes inventés de toutes pièces, part 

1. DucuEs-iK, Orig. <l<i euUc thrititn.f.ti^M. 

%. I* lexle grec du • Mtrtyrologe d'Orienl . est reEonstlIué pw lH 
Rosïi et OijijiEsNE (Iniifl leur édition du Mari, hier, l,Acla u. nowntfCj 
l. Il, Uruxelles 1891) : les deux éditeurs out publie parallËleini 
Ejriaque et le lalin et dans une troisUnic colounB restitue ptr conjec- 
ture le grec. 
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légendes qui ne reposent sur aucune donnée historique 
et qui l'ont même douter de Texisleace du personnagi- 
dont elles rapporlent les hauts failH. Les actes de 
sainte Barbe, de sainte Catherine d'Alexandrie, de 
saint Georges, fournissent le type de cette sorte 
de docunieuLs. Ce genre d'exercices littéraires a eu 
parfois d'étranges conséquences, comme celle de 
faire passer dans les livres liturgiques des saints 
apocryphes, comme Barlaam et Joasaph et un cer- 
tain Alban, dérivés l'un de la légende indienne de 
Bouddha, l'autre du mythe grec d'Oedipe n (Van den 
Gheyn). 

Eusèbe le premier entreprit un recueil de passions 
anciennes, dans sa ^Svfayiuyjj tmv dçyalmv i-iuçTVQiiav '. 
nous en avons parlé en parlant d'Eusèbe. Pareillement 
nous avons mentionné le recueil des martyrs de Pales- 
tine, le Jlept tiTiv h Tlakutarinrj ftaçrvçtiaâvKiiv. Moins 
d'un siècle plus tard, Marouta, évéque de Maipher- 
kal, composait dans les premières années du V' siècle, 
en syriaque, un Licre des martyrs, recueil des 
passions des martyrs de la persécution de Sapor. 
qui dura de 340 à 379 : nombre de ces passions, 
qui ont passé en grec, appelleraient une élude d'en- 
semble. 

Un compilateur byzantin, Syméon le Logotliètc, 
dont on fixe l'activité à la seconde moitié du X' siècle, 
a donné sou nom à une vaste collection de vies de 
saints, pour une part pièces originales incorporées 
intégralement, pour une autre part pièces anciennes 
remaniées, mélaphrasées. De récents travaux ont 
permis de déterminer, à quelques pièces près, le ca- 
talogue de la collection attribuée à Syméon dit le Mé- 
taphraste. Mais il est sûr que des collections plus an- 
ciennes ont existé de vies rangées mois par mois 



2^ LITTÉRATURE GRECQUB. ^M 

comme dans le ML'Iaphraste : saint Théodore StoudiMJ 
(f 826) dit dans une de ses Ictlres avoir trouvé dëfl 
« nombreux martyrîa copiés en douze tomes » , c'est-jt^ 
dire distribués par mois [PG, t. xctx, p. 912). OnleuM 
donne le nom de ménologes. On distinguera, avec lesfl 
Bollandisles, les ménologes proprement dits (recueilifl 
formés d'une série de pièces li agio graphiques com^H 
plètps et développées), des méuologes abrégées [com4B 
posés de ^iiii h avtTÔfti'i, résumés de quelques pages), .■ 
et enfin des synasaires qui ne sont plus qu'une suite'l 
de notices d'une petite page à peine. Toute celtov 
lillérature loufTue est bien loin encore d'être tirée I 
au clair : nous n'en possédons que des inventairetj 
provisoires on en cours d'exécution : il y a doDct.l 
loin encore à en entrevoir la classification et les ori-^J 
gines*. ■ 

Toulerois dès aujourd'hui parmi les pièces origt-^ 
nales anciennes et antérieures au VI" siècle, il coiivienM 
de signaler la précieuse biographie de Parlhenio^fl 
évèque de I.ampsaque par Crispinos d'IIéraclée irV*W 
siècle); la biographie de Poiphyrios qui fut évêqu**» 
de Gaza par son diacre Marc, et une biographie dtt>J 
moine Ilypatios (f 446) de Chalcédoine par Callini-^ J 
kos, son disciple. Siïrement les ménologes et le Mé- J 
taphraste ont gâché ou laissé perdre des pièces an- J 
ciennes, nombreuses et de liaute valeur, et ce n'est " 
pas trop de traiter, avec les BoUandistes, le Méla- 



1. KroHiucitiii, p. ioa. La colkclfon de Uélaphraslo, provisoire m end 

It il chercher diua P. G. t. CXIV-CXVI. — A. EuRntus, Die Legendm- 

ffonmlung dei Symean lUtlaplii-aïUs (Frelbarg 1S96]. Forachung't 

H* Hagiographie der grieeMachen Kirche (Flome IS97), parues d'abord 

is la ROmitche Quarlalidirifl, t. XI (IKH), p. OT. — Un rflsumé cci- 

19 travaux d'EnniiiiiD dans dcnx articles des Anal, boltand., 

ilsa ménologoa grecs t, l xVI 1)891), p. 3lt, ci • Le mcuologe di 

I.Upbraate >, tXVI[(18»S|, p.tM. 
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phraste de « funeslissîmi hominis, qui Graecorum 
rem hagiographicam penilus vaslavil » ^ . 

i. Bibl. hag. gr, p. viii. — Sur Partbenios, P. Bâtiffol, c Étude d'ha- 
giographie arienne, Partbénios de Lampsaque • dans la Rôm. Quar- 
talschrift, t. VI (1892), p. 35; sur Porpbyrios et Calliniiios, Afarci diaconi 
vita de sancti Porphyrii episcopi Gazensis (Leipzig 1895), Callicini de 
vitasancti Rypatii liber (Leipzig 1895), deux études publiées sous la 
direction d*l]SEH^n. —Les Analectabollandiana donnent en chacun de 
leurs numéros un bulletin critique des publications hagiographiques. 



III 



LITURGIES, HOMELISTES, SPIRITUELS, POETES 

Le culte chrétien entre dans sa période de fixation. 
Les liturgies vont apparaître après trois siècles d'exis- 
tence et de développement silencieux. La catéchèse, 
l'homélie, le panégyrique vont avoir leurs classiques. 
La poésie seule manquera, faute de s'être émancipée 
de l'imitation de l'antique. Mais voici naître la littéra- 
ture ascétique, et, dans l'âme de contemplatifset d'ana- 
chorètes, une sagesse et un merveilleux qui va être la 
nouveauté de ces deux siècles. 

SI.-* Liturgies. 

Les historiens de la liturgie distinguent deux types 
anciens de liturgie chez les Grecs, le type alexandrin 
et le type syrien ^ . 

La liturgie alexandrine est à peine attestée par les 
écrivains alexandrins du IIP au V* siècle. Mais un ms. 
grec (XP siècle) de l'Athos nous a conservé une col- 
lection de prières, sorte de rituel de l'église de 



1. F. E. BRiGHTMJkN, Liturgies eastern and western, 1. 1 (Oxford 1896). 
G. A. SwjkiKSON, The greek liturgies (Cambridge 1884). DuCHESNEt Origi- 
nes du culte chrétien, p. 54 et suiv. 
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Thmuis, etaltributie avec graode vraist'mblajiceàré 
que sainl Sérapion, l'ami de saint Allianase. Ces pri 
l'es ont Irait au baptême, aux saints ordres, aux ow 

lions, àla sépulture, àlasynaxe dominicale, àlamessi 
I>'anaphore de la messe renferme un emprunt à ] 
Didaché. Il se dégage de la comparaison de ces U 
tes eucologiques égyptiens et de ceux que nous av<H 
de S)Tie, que la liturgie og>-ptienno était au ~~ 
identique de type à la liturgie syrienne '. 

Après le concile de Clialcédoine, le seliisme ( 
Dioscoi-e divise les Égj-ptiens en monopliysites et ^ 
catholiipies ; les premiers deviendront coptes de langi 
liturgique, les catholiques adopteront les usagi 
liturgiques de Constantinople. Il existe un Aurov^ 
Tov dyiov ixtiookHlOv Mâçxov. Celle liturgie de la messe 
B contient sans doute beaucoup de retouclies byzan- 
tines, mais les parties essentielles sont conformes au 
tj-pe et souvent à la teneur même des meilleurs textes 
d'autre provenance; il n'est pas douteux (pi'elle ne 
remonte très haut, an V siècle pour le moins » ;Du- 
cliesne). Les textes d'autre provenance sont les litur- 
gies copte et éthiopienne. 

La liturgie syrienne, comme type, est attestée au 
mieux par les Catéchèses de saint Cyrille , par les ho- 
mélies de saint Jean Chrysoslome, parles Constitu- 
tions apostoliques. Les pièces liturgiques qui en dé- 
pendent peuvent se répartir en trois groupes. ^ 1° Au 
groupe de Syrie (patriarcatsd'Antioche et de Jérusalem, 
plus Chypre), appartient une AstxovQyin loi; àytov 

i. C. Wobïeumin, Àltchrillliche lilvrgitrhe Slâcka aas dsr Kireht 
Atgyplens (Lelpilg ISBft). P. B^Tirrot, • Une dccouvtale lilnrgiiiiiB > 
dms le Batlelin de tilt. eeel. 1S9D, p. SB. Le P. P,i>GotnE sigaale dan« 
le Dicl. de théol. calh. 1. I, p. TOI, qao L'eucliologe de Eérsjiioii de 

, tbmuis a été publié pour la preiiilùri? fois par A. uiciTHir. 

KU9I), i l'iasa de WonnERitix. 
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dnoaxiiXov 'luxiôSov, encore en usage à Jérusalem lo 
jour de la fêle de saint Jacques le Mineur. Elle est 
mentionnéL' par le concile In truUo [can. xxxii), en 692, 
R mais elle doit remonter beaucoup plus haut que le 
VII' siècle. Lo fait que les Jacobites [les teuants du 
schisme monopliysite de Jacques Baradaï, a. 541] l'ont 
conservée en syriaque comme liturgie fundamenlale, 
prouve qu'elle était déjà [dès le VI' siècle] consacrée 
par un long usage. Saint Jérôme parait l'avoir connue ; 
il est sûr, au moins, quil cite [Adv. Pelag. ii, 23] un 
texte liturgique que l'on retrouve dans la liturgie de 
saint Jacques » {Duchesne). — 2° I,a liturgie pratiquée 
à Constantinople est dérivée de celle d'Antioche et n'est 
qu'une variété du type syrien. On a ime JtstTovçyia xw 
iv àyioiç TruTQÙç jj/itôf BamXtIov tov ^ityâXov, une Ah- 
xovqy'iu xov fv dymg narçôç ^ftiov 'Iwat t-ov tov Xqvuoo- 
xôftov, enfin une yisixovgyia xùv jiQorjytaafiénuv, liturgie 
des présanclifiés. La liturgie dite de saint Basile a été 
d'abord la liturgie normale; elle n'est plus d'usage au- 
jourd'hui qu'aux dimanches de carême, jeudi saint, 
samedi saint, et quelques autres solennités, tandis que 
la liturgie dite de saint Chrysostome est devenue la 
liturgie normale. La messe des présanctifiés est d'u- 
sage aux téries de carême, le samedi excepté. L'attri- 
bution de ces liturgies à des auteurs déterminés n'est 
aucimement fondée, La liturgie dite de saint Basile, 
qui est « la plus ancienne des trois v et dont le « texte 
actuel est attesté dès le commencement du VI' siècle » 
(Duchesne}, estattestée sous le nom de saint Basile par 
le concile In trullo (can. xxxii). Le même concile [can. 
lu] règle l'usage de la liturgie des présanclifiés, sans 
l'attribuer nommémentà aucun Père '. 



I. l.cs liturgies de Hure, de Jacques, de Dasile, de Chrysostome 
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Les textes liturgiques se rapportant, non plus à la 
messe, comme les précédenis, mais soit au i-iluel et au 
pontifical, soit à l'office diïin, conslitiietU imc liltéra-^g 
lure dont nous ne pouvons indi(iiit'ricii|ue la plus élé^ 
mentaire bibliographie *. 



'', 2. ^ Saint Cyrilla de Jérusalem. 

On donne le nom de catéchèses aux instructions (jid 
étaient faîtes aux catéchumènes, élus pour recevoir tf 
baptême dans la vigile de Pâques. Ces instructiol 
étaient faites tous les jours à partir du premier dimfdl 
che (le carémp, le samedi et le dimanche exceptés, 
yexpliquail l'Écriture Sainte d'abord, puis le sjinbt 
et les saints mystères. 

Saint Cyrille {KvçiiXoç) a été évi^que de Jérusalem 
en 350", après avoir été diacre, puis prêtre, de cette 
église. C'est à titre de prêtre qu'il dut prononcer ses 
Catéchèses, en 347 ou 348. Nul doute que Cyrille n'ait 
étépersécutéparAcace elles Homéens : il fut trois fois 
chassé de Jérusalem, et son troisième exil (367-378], 
sous Valens, ne dura pas moins de onze années. Nul 
doute aussi qu'il n'ait été opposé à la doctrine subor- 
dinatienup, mais sans aller dans ses. homélies jusqu'à 
l'affirmation formelle du consubstantialisme. Il mourut 
en 386', après avoir pris part au concile œcuménique 
de 381 à Constantinople. 

présanulifléa, daaa Smisson, O. c. J. HouEitTâux, Tki disiae lilurgits 0/ 
Chrytoalamaad Basil (Laudres IBOi). HmiiOKD, The ancient lilurgyof 
Aniimh (Oxford inn). F. Fnonsi, Liturgie da vierlen Jahrhaïuttrlt 
un(2 d«-«n Ae/^ar»> (HÛKOTEit 1S93J. 

I. I. Goin, Evj^oiôyior aiot rituale Gra«coruln{Parii <St7]. E. Renie- 
dot, Lilurgiarum ortenlaHam calleclio (Paris me). A Diniu,, Codtx 
UturgîtOi eftlaiae orientaiia in epilomenreilaclut (LeipTig isns) : ca- 
pUal. S. N:i.i.KS, Kaleiidarium manuale «(riuigue «cfciioe or.ttoecid, - 
(Iiiiisbrin^li 18Ta; V éd. )8w). KrH)î«BitnEit, p. CjS. 
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Les Catéchèses de saint Cyrille sont aujourd'liiii 
(l'une autlienlicilé indiscufée. Elles comprennent uir' 
procatéehése ou allocution préliminaire, puis dix-huit 
catéclièses ou instruclions, trois sur le bapltlme, 
quinze sur le symbole, enfin cinq catéclièses myslago- 
giques ou instructions sur les saints mystères de la 
liturgie. Celle série de vingt-quatre instructions est la 
plus ancienne « catéchèse » que noua possédions, en- 
core les instructions sur l'Ecriture Sainte y manquent- 
elles. Elles constituent pour l'histoire de la liturgie 
sacramentelle un mooumeul hors de pair. Ajoutez 
l'attrait d'une éloquence vive et colorée, d'autant plus 
sensible dans une rédaction probablement sténogra- 
phiée, comme est celle que nous avons '. 

Sous le nom do Cyrille, on a une lettre à l'empereur 
Constance, récit d'une apparition miraculeuse de la 
croix à Jérusalem le 7 mai 351, lettre authentique aux 
yeux de certains [Tillemont, Bardenhcwer) , suspecte k 
d'autres, sûrement aussi ancieinic que Sozomène qui 
la mentionne le premier (iv, 5). 



Grégoire, (ils de l'évèque de Naziaiize en Cappadoce, 
est né en 330' et mort en 390', U a passé par les écoles 

1. Fa, t. xxxni (lexte de ddid Toimte, pbjtU I79U). — J. MinuuiHDi, 
S. CyriUvthier. qaidlSt eonlentionibuitl placilii Arianoram atmerii 
{Brianiberg 18tlO-14tll ). Id. S. Cyrillua hier, baptismi chrisma- 
lis miehariitiae myattriorum ititerpret (Leipzig 1883). BtnDEDuciiEit, 
p. 3W, Pour lu chronologie des catéchêies de (.yrlllc voir dom CiBitoi-, 
Ltt égliie* de Jir\aaie'>n, la diidpiiaeet la lilurgif au IV' siècle {Paris 
180»), p. ISS, KiTiMBDSCU, Doi aposWIwcAe Symbol, t. I, p. M). Anal, 
boltand. t. Xlu {IBSl), p. S3. — I.es fregments homllâtiquei sur saint 
letm (PO, p. 1181) attribuées à Cyrille, ne paraîaseot pas sntùricurs au 
concile lie Chaictdnine. 
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deCésarée de Palestine, d'Alexandrie. d'Athènes, ou 
il a reçu la nieiUeure ciilliire hellénique. L'intimité de 
saint Dasile l'a eoncpiisà la théologie consuLstantialiste 
et à Tascétisme. Son père la fait prêtre de Nazianze 
{361*), et saint Basile l'a faîtévêque deSasimes [372"). 
où il ne mettra pas les pieâs. Grégoire résidera toorà 
tour à Nazianze jusque vers 375, à Séleucie jusqu'en 
379, à Constant! noplc do 379 à 381. Ce séjour de moins 
de trois années à Conslantinople coïncide avec l'avè- 
nemcnt de Théodose : Grégoire, par ses prédications. 
rétablit la popularilé de l'orthodoxie dans une cité 
infestée par l'arianisme ; il est élevé sur le siège de 
Conslantinople par le concile (381) , mais devant l'oppo- 
sition de quelques évoques, il se démet spontanément 
et regagne la Cappadoce. où sa vie s'achève dans la 
retraite à Arianzc. 

Grégoire a souffert de la contrariété d'une àme faite 
pour la méditation, les lettres et la solitude, et d'une 
destinée de luttes et d'épreuves où l'ont entraîné les 
Cappadociens dont il est. Inférieur à Grégoire de Nysse 
comme homme de pensée, infériour â Basile comme 
homme d'action, il est un homme de sentiment, pathé- 
tique, inconstant, attachant malgré tout. Il est aussi 
le rhéteur élégant, attique, avanttout l'avocat insinuant 
et vigoureux de la doctrine nicéenne, notre plus clas- 
sique écrivain'. 

On a quarante-cinq Xôyoi de saint Grégoire dont on 
doit à Tillemont et aux Mauristes d'avoir établi la 
chronologie solidement. I-llI datent de 362 ; I V-VI de 
la fin de 363 ou du début de 364; VII-XIX de 368 à 
375 ; XX-XX V de 379 ; XXVl-XXXVIII de380 ; XXXIX- 
XLllI de 381 ; XLIV de383 ;XLV de 385". LasérîeXX- 

1. Choisit, t. v, p, 039. E. NonoEx, Kunslproia, p. 550. 
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^LII est k série des discours prononcés à Cunstaiili- 
nople, parmi lesquels les discours XXVII-XXXI, //epî 
BtoXoylaç, apologie de l'orlhodoxie consubsUiiilialisk> 
conln* lesKunoniens elles Macédoniens, sont ceux «juî 
ont valu à Grégoire le surnom de n Théologien » par 
excellence. Les discours IV-V contre l'empereur Julien 
sont plutôt des œuvres écrites, que des œuvres pr^- 
ohées : ce sont deux manières de philippiques, qui ont 
le tort d'être postérieures a la mort de l'empereur. 

La plupart des compositions poétiques de Grégoire 
appartiennent au temps de sa retraite. Il nous révèle 
qu'il a entrepris d'écrire en vers d'abord pour maîtri- 
ser sa facilité, ensuite pour offrir aux jeunes gens des 
poésies qui les porteraient au bien, enfin pour que les 
chrétiens n'aient rien à envier aux païens (ii, l;xxxix, 
33 et suiv.). Les Apollinaires, avant lui, avaient eu une 
semblable ambition et y avaient réussi moins encore. 

Les Mauristes ont partagé les poésies do Grégoire 
en deux livres : poésies tbéologiques(soitdogmaliqueB, 
soit morales], poésies historiques (poésies sur lui- 
ml^me et poésies sur les autres) ; cent quatre-vingt- 
cinq pièces. Les Mauristes ont mis à la suite les 
Epilaphia, cent vingt-neuf inscriptions funéraires mé- 
triques, et les Epigrammata, quatre-vingt-quatorze 
petites pièces de genre gnomique. Kpigrammes ou plus 
longs poèmes, toute l'œuvre est de peu de prix : « la 
poésie de Grégoire n'est le plus souvent rien d'autre 
que de la prose versifiée, languissante et redondante : 
quelques petites pièces élégiaques peuvent cependant 
prétendre à quelque valeur poétique » (Bardenhewer). 
Le long poème /Isgt îuvtov a un intérêt historique 
comme source de la biographie de Grégoire. Versifi- 
catenr, Grégoire s'est exercé dans les principaux mé- 
trés daclvliques et iambiques de la prosodie classique: 
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on remaniiie toutefois deux curieuses pièces de lui 
Sfii'oç iantfftyûç (i, 1 : xxxii) et un JJpo'ç n 
TntQMftTixûç (r, 2 : m) écrit en rylhines toniques. 

La correspondance de Grégoire compte deux cent 
quarante-quatre lettres ou billets que les Mauristes ont 
mises autant fnie possible dans l'ordre chronologi- 
que : la plus ancienne est de 357-358 ; la plupart, de la 
période 383-389, c'est-à-dire du retour de Grégoire à 
Arianze: la plus récentedesderniersjours de Grégoire; 
un certain nombre d'époque indéterminée. Ces lettres 
se distinguent à leur langue excellente et à leur élé- 
gance un peu vaine : la collection, pour la plus grande 
partie, en fut faite par Grégoire lui-même, une sorte de. 
llorilêge où il avait mis aussi un clioix de lettres de 
saint Basile [ cf. Epist. 52 et 53) '. 

;; 4. - Saint Jean Chryaostome. ^| 

Jean, que la postérité depuis le Vil" siècle sur- 
nomme Ciirysostome, est né à AnIiocLe [ca. 345), Il a 
été formé par Libanios, le grand rhéteur païen. Il a 
débuté k Antioche par des plaidoyers. Puis, attiré par 
l'Église, il a reçu le baptême [a, 369) et a passé à l'é- 
cole de Diodore; de là, il s'est retiré dans la solitude 
pai'mi les moines des entours d'Antioche. Mélèce, évé- 
que d'Antioche, l'y est venuprendre[fl.3Sl) pourl'éle- 
ver au diaconat. Flavien, successeur de Mélèce, l'a 

I. PG,l. 3L\xr-\XXVII (nlilion des llauriite»[damCLÉUE.>icKT], Paria 
ms, larinlnÉo parCiiLLJU, Paris 18 Ml). — Sur lei scoliaslca de Grégoire, 
BiKDEiiHEivEn. p. 310. Sur les anciennes versioni de G. en Intia, eo 
slaïon, eic, iûi'd. p. S7). Sur le» Teraiona ayrinques, It. BuvtL, LM. 
tyr. p. ati. A. J, himi, The five Iheologicat oralioiit ofGregorji of 
JVa2ian2iM(Caitiliridgcia<i»), J. bollig et H. GaHwm,S. Cregorii TAeo- 
lagi Ii6«r cumiinum iambicorum.aenito igriaca (BpjrouHi 18 
Lourq, an. • Crcgor v. Kdx. > di: 1I£^. 
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fait prtïlre [a. 381j). Jeaii est piiMre dix ans ù Antioche 
(;)87-397), dix aiimîes données au ministère de la parole 
avec un incomparable éclat d'éloquence et de caractère. 
L'admiralion du clerpé de Constaiitinople le dési- 
gne an niinîslro Entrope pour successenr de révi^f|ui' 
de Constantinople Nektarioa (27 sept. 397) : Jean est 
intronisé à Coustantïnople (26 février 308). Mais bien- 
tôtrintrépide hardiesse do sa parole autant que la vi- 
gueur réformatrice de Bon gouveniement soulèvent 
contre lui la cour et le clergé; Eutrupe, Timpéralrice 
Eudoxie,TliéopiiiIed' Alexandrie, Epiphaiie, animenlla 
cabak', qui se résout en un concile, le concile tenu k 
Clialcédoine Ad querciim, ou Jean est déposé sans 
avoir consenli à comparaître (403). Exilé par l'empe- 
reur, rappelé par luie émeute populaire, e.xilé dêfinili- 
vement (404), il est relégué à Gueuse en Arménie d'a- 
bord, puis à Arabissos, enfin à Pityonte surla mer Noire 
(juin 407), et c'est en roule pour Pityonle, à Coraane» 
de Ponl, (ju'il meurt (14 sept. 407). 

Théopliilo d'Alexandrie, et à sa suite Epipbane et 
Jérôme , ont poursuivi ou cru poursuivre en Clirysos- 
tome unorigénisle : mais l'origénisme est pour peu dans 
les épreuves de Chrysoslome, et Cfirysoatomejoueim 
rôle efTacé dans l'iiisloire des idées Itiéologîques. Il est 
orateur, il est l'orateur catholique, et le plus abondant, 
le plus varié, le plus populaire. « Sa facilité est prodi- 
gieuse, même pour un oriental ; il a le mouvement et 
la passion ; il a l'harmonie, non pas le nombre sonore, 
la période large et puissanted'un romain, maisla grâce 
syrienne, parfoisun ppumolle, toujours élégante, sou- 
vent louchante; il a suflout l'image, l'inépuisable in- 
vention de la mélaplinre originale, la comparaison 
juste el frappanle... Et ce qui est vraiment supérieur, 
ce qui le rend sans égal..., c'est le tourpraliipie de son 



I 



h 



LlTTEIL^Tl-RE GRECQUE. 

rlo(|uence o ^Puech}.DelàBafamiliarilé, son ironie, s 
palliélique, ses digressions, ses épanclieraents, toute| 
qui révèle un orateur en communication directe avec 84 
auditoire : il veut, lui-même le dît, que cliacnn a 
mut et que nul ne retourne à la maison les mains videj 
1 Nous inlerprélons l'Écriture, non pas pour 
vous connaissiez rEcrilure, mais pour que vous o 
figiez vos mœurs : sans cela, vaine est la lecture, vaî 
l'exégèse » [Proph. obscur, ii, 7). Sa préparationefl 
gélique et spéculative est celle d'un antiocliien formA 
l'école de Diodore ; Théodore de Mopsueste et lui t 
présentent liien le développement opposé de la méthcM 
aiitiocliienne, Tliéodore vers la science, ChrysostOH 
vers la vie'. 

L'œuvre de Jean compte d'abord quelques écrits d 
morale ou de spiritualité. L'exhortation tîç &B6S<aQ0> 
ix7i6a6i'ia, en deux parties distinctes, deux lellres 
il'exIiortaLinn à un ami tombé dans le dérèglement : il 
nes'agit pas dB Théodore de Mopsueste; ce serait le plus 
uncien écritdeJean [Antioclie36â*). Trois opuscule s sur 
la vie mnna.slique, que l'on a coutume de désigner sous 
le tîlre commun de Advenus oppugnatores vilae mo- 
nasticae, dateraient de 376' et du temps de la persécu- 
tion des moines par l'empereur Valens. Un opuscule, 
communément désigné sous le titre de Compnmtio 
'egia eC monachi, éloge de la vie monastique, semble du 

jj, PC, 1. LXVII-XLIV (cililion des UaurIales[Dom llnsTriïLiiv], Pari» 
1T3S). L'édition de H. Bavile [Elon 161S) est plus estioiée. — sur lea 
iluDB latlues, arménicnncB, copies, slaTonnes, étliiopiecnes d« 
KMtome, DinDEMntWEn, p.3ia. — Sur CliiTsosiome, voir preeschex' 
Cbryiostomus ■ 6e RE^. CnoiaiT. ■• V, p.SBl.A. PtEcn, Vu réforma- 
teur iletataciététhrélimne au lY' iticle, eaint Jean Chryaottomt el les 
maurt de ion fempi (Paris I89(}, etSainl Jean CItryloilome (Paria 1900). 
bit la chronologie des ceuvroa, toir G. ILicai'.ui.i, Jahrbûeher der 
~ Ml. Kircht unter dem Kaiier Theodoiiut <t. Gr. (Frciburg 1891). 
KirehenQ. Abhanû. I. U, p. 33. Noidex, KunsIpTosa, p. ^'io. 
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même temps. Autant il en faut dire des deux livres sur 
la componclioii , ïleçt xaTavv^eiaç, dédiés le premier 3 
Dèmélrios, le second à Stélêehios, deux amis de l'au- 
teur. Les trois livres JTpôç Siaysiçioi', adressés à un as- 
cète d'Antioclie tourmenté par le démon, sont un traité 
sur les épreuves de la vio spirituelle : ils datent des der- 
niers temps du séjour de Jean dans la solitude, Les six 
livres en forme de dialogue JTîpJ iBQiuavvjjç, ou de i'épis- 
copat {De sacerdoUo) et de son émiuente dignité, out 
été écrits pour un ami de Jean, Basile [de Raphanée?), 
(]ue son élévation à l'épiscopat remplissait de scrupules. 
Socrates (vi, 3) attribue le iTEpiîfpwffvVîjç, comme anssi 
le JTpdç ^layeiQUiv, au temps du diaconat de Jean à An- 
tiociie, mais les deux écrits paraissent plutôt dater de 
la solitude {ca. 380). 

L'opuscule Elg veo>tÊqu,v /^tjçevOaauv est un traité sur 
le veuvaffe à une dame de qualité qui venait de perdre 
son mari, Tliérasios : il date de 380 ou 381. Le iJfpi 
ftovitfâQÎaç ou de la persévérance dans le veuvage, est 
moins un livre qu'un sermon prêché et qui s'adresse à 
toutes les veuves en général ; on le joint sans motif suf- 
fisant à l'opuscule précédent : la date est indéterminée. 
Le IlBçt TiaQdëvUç ou de la virginité, est de date indé- 
cise 1 Jean y faitallusion dans ses homélies [xix, 6) sur 
ICor. qui ont étéprèchées à Antioclie: on en fait delà 
un écrit datant du diaconat, sinon des années de soli- 
tude de Jean, mais il parait être plutôt du temps de sa 
prêtrise, comme les homélies antiochiennes. L'opus- 
cule contre les clercs qui ont des femmes dans leur 
demeure, ilpos rovç syoviuç noQ&êvovç avyêiaâxrovç, et 
l'opuscule contre les vierges consacrées à Dieu qui ha- 
bitent dans une maison où il y a des hommes, Ileçl roû 
ràç xufovixàç ; ijj rJvvoixEty ttVrfpuOTv, sont attribués ii l'épis- 
copat deJean. — {.cAéyoç eiç tov {.tmàfiiov BkOvXuv x«t 
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rxarà 'lovktitt'ov xul npàç ï}.}.tjyuç, est une i 
iphîlippique contre rempereur Julien : elle se donne 
f -comme écrite une vingtaine d'années après la mort de 
pl'emperenr, elle est sûrement antiocliienne d\)rigine : 
1 ïkous voudrions qnil fiit bien établi qu'elle est de Jean. 
I.Le IJqÔç lovSaiovç «ai ÏXXtjfaç dnôâstçiç Sri tori lisàç 
I é Xçiarôç, un opuscule sur l'accomplissement des pro- 
phéties du Christ, est, croyons-nous, suspect autant 
que le précédent. 
C'est par centaines que sa comptent les liomélies 
1» portant le nom de Chrysostome, son nom ayant été mis 
I en tète de tous les recueils de sermons de la plus basse 
I époque susceptibles d'être prêches, ou ayant abrité les 
\ sermons d'auteurs anciens que leur nom ne reeomman- 
[ daitpas'. 

Sur la Genèse, on a une série de soixante-sept ho- 
r œélies de carême embrassant toute la suite du livre 
[ de la Genèse : elles datent d'Antîoche, et sont anté- 
L rieures à 395. On a en outre huit homélies sur les 
F trois premiers chapitres de la Genèse, homélies da 
' carême, Antioche 386. Le soi-disant neuvième sermon 
L de la même série est postérieur à 388. Pour les Rois, 
1 on a cinq homélies sur Anne, temps pascal 387, et 
I trois homélies sur David et Saill, même temps. Sur 
I les psaumes, il nous reste moins des homélies que 
r des sortes d'élévations sur soixante psaumes choisis : 
I elles peuvent avoir été faites d'après des homé- 
P.lies, des homélies prêchées à Antioche, mais la date 
►■est indéterminée. On a des fragments sur Job, sur 

1. FiBBiacs. l. Vin, p. «a el suif, a dressé un ■ Indes liomiliarnm et 
Iraclaluvim loannia cUrïsoalDmi ■ publiées dans les édilions de F, du 
Duc, de Sa<ili!, de HoDiraocoa. C'est un index alpbabâiique selon les 
încipil de cliaque Lomélic : il est reproduil par PG, t. L\IV. p> 131T. 
lioméllca retrouvâes dans un papyrus copte (Vlll' s.) par 
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les Proverbes, sur Jérémie, tirés des chaînes et '|iii 
sont à contrAler. Les deux homélies sur l'obscurilé des 
prophéties datent d'Anlioche, vers 386. On a eu grec 
un commentaire sur les huit premiers chapitres d'I- 
saTe, et un commentaire sur tout Isaïe dans une 
traduction arménienne : Constantinople 397'. Six ho- 
mélies sur Isaïe, en titre sur Ozias et les Séraphijia, 
datent d'Anlioche 388. Sur Jérémie, sur Daniel, nous 
n'avons que des morceaux tirés des chahies, 

Suidas (». f. 'Ji.û.'yiyT.),qni attribue à Jean des eum- 
mentaires sur « toute l'Ecriture, soit la judaïque, soit 
la chrétienne », lui attribue des commentaires sur Ma- 
thieu, sur Marc, sur Luc et sur Jean. Si tant est que 
Snidas ne s'est pas trompé, rien ne nous sera par- 
venu de Chrysostome sur Marc, ni sur Luc, à l'excep- 
tion de sept homélies sur Lazare [Luc. xvi, 19). Mats 
nous avons quatre-vingt-huit homélies sur saint Jean, 
prêchéesà Autiocheen388*, et quatre-vingt-dix homé- 
lies sur Mathieu, prêchées à Antioche en 390*. Les ho- 
mélies surMathieuontélé traduites en latin par le péla- 
gienAnianu9(V' siècle), — Lesciuquante-cinqhomélies 
sur les Actes datent do Constantinople, 400 ou 40t, 
tandis que les quatre homélies sur le commencement 
des Actes sont d'Antioche 388, ainsi que les quatre ho- 
mélies sur la vocation de Paul. — Pour les épîtres, on 
atrente-deus homélies surnom. (Antioche 391?); qua- 
rante-quatre homélies sur / Cor. et trente sur // Cor. 
(Antioche 392); un commentaire en six chapitres tiré 
* d'homélies sur Gai. [Antioche) ; vingt-quatre homélies 
sur Epk. (Antioche); quinze sur Phili. ; douze sur 
Col. (Constantinople 399) ; onze sur 1 Thess. et cinq 
sur // Thess. (C P.] ; dix-huit sur 1 Tim. et neuf sur // 
Tim. [Antioche ?) ; six sur Tit. (Antioche) ; trois sur 
Phile. ; trente-quatre sur //eS. (Autioche). Ces der- 
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nÏL'Pes ont été traduites en lalin par Mulianus souslf 
direclioii de Cassiodore ; le texte grec mentionne i 
litre qu'elles ont été publiées après la mort de Jean et 
d'après ses notea (ojj/iéÏu) par un prêtre J'Autioclie du 
nom de Constantin. Les chaînes donnent des frag- 
ments sur les épitres catholiques. 

Les homélies sur divers sujets se groupent en plu- 
sieurs séries ; douze homélies contre les Anoméens. 
JTepi àjtaraiijnrotJ, prononcées partieàAntioche, partie 
à Constantinople; huilhomélies contre les juifs (Antîo- 
che 386-7) ; vingt et une homélies sur les statues à l'oc- 
casion de la sédition des Antiochiens contre Théodose 
(387) ; deux homélies aux catéchumènes (Anlioche, ca- 
rême 387); trois homéliescatéchéttques sur les démons 
(Antioche, carême 3S8] ; neuf homélies sur la péni- 
tence, les trois dernières suspectes (Antioche 395*). 

Viennent enfin les sermons de fêtes liturgiques : sur 
la naissance du Sauveur, sur son baptême, sur la trahi- 
son de Judas, sur la passion, la résurrection, l'ascen- 
sion, la penlecûle ; les panégyriques de saint Paul, de 
Mélèce d'Antioche, de Lucien d'Aniioche, de Babylag 
d'Antioebe. de saint Ignace d'Antioche, d'Euslathios 
d'Antioche, quelques autres encore : an total quarante- 
cinq discours. ^ 11 y faut joindre les sermons dé- 
tachés sur des textes scripturairesou sur des points de 
morale : homélie sur la parabole de celui qui devait 
dix mille talents, sur le texte « Pater si possîbileest 
transeat a me calix iste n, sur le texte « Sainteté Pris- 
cillam », sur l'aumône, etc. : au total trente-quatre dis- * 
cours. — Les Mauristes mettent à pari l'Iinniélie de 
Clirysoslonie sur son ordination sacerdotale ; les deux 
homélies sur la disgrâce d'Eutrope; Thomélie sur l'exil 
(le Salurninus et d'Aurelianiis : les quatre homélies au 
moment de son premier exil et au retour. Ce sont là 
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des pièces historiques aupremier chef. — On yjoindra 
les curieuses homélies stationales prononcées à Cons- 
tantinople en diverses basiliques nommées, en 399 : 
onze discours retrouvés par 1rs Mauristes '. 

Enfin, la correspondance de Jean, telle qu'elle s'est 
conservée, compte Jeux cent quarante-deux pièces, la 
plupart de courts bdlels, la plupart de son second et 
dernier exil. L'ospucule communément intitulé Qiiad 
nemo laeditiir nisi a seipso est une sorte de lettre à 
ses amis surlc bon usage des tribulations (Cucuse 406). 
Et l'opuscule intitulé de méme^deos qui scandalizati 
sunt est une consolation à ces mêmes amis et fait suite 
au précédent [derniers mois de la vie de Jean). A la dé- 
fense de Jean appartiemient ses deux lettres au papo 
Innocent (A04 et 40C) et sa lottro aux évéqucs, pri^lres 
et diacres emprisonnés pour sa cause (404). 

^B^^évérien [SeBi^Qiarùi;] fut évèquc de Gabala en Syrie. 
I Gennadius [Vir.inl. 21) dit do lui : «...indivinis acrip- 

turis erudilus et in homiliis declamator adrairabilia 
L fuit, nnde et fréquenter ab episcopo loanne [Chrysos- 
f tome] et imperatore Arcadio ad faciendum sermonem 
i Constantinopolim vocabatur K, Gennadius connaît de 

I lui une exposition sur l'épître aux Galates et un « li- 
r bellum gratissimum De bapUsmo et Epipkaniae so- 

lemnilate. « 11 mourut sous Théodose IL On lui re- 
I connaît six homélies grecques Elç noofioadiav, qui sont 

parmi les Spuria de CZhrysostome [PG, LVI, 430). De 

1. Sur cDs bomeliea BlBlionalcB, P. DiTirroL. ■ De quelques homélies 
de S. i. • claus Is Rcb. biblique, t. Vin (IS99), [i. &6n. J. G. PinaoïiiE, • \xs 
liomÉlieEdeB.J. C. on juillcl 30Î.. daoa les iSc/iOsrf'Onmi, l. nr (l'atis 
flinoi. (1. IJl. 
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ces mêmes Spiuia. on restitue à Sévérien l'homélie 
sur le serpent d"airain(LVI, 499), l'homélie De sigiltia 
[LXIII, 531), l'homélie In Dei apparitionem (LXV. 
I6),rhomélie sur Abraham [LVI, 553), dont on a une tra- 
duction arménienne souslenom de Sévérien. IJExhor- 
tatio ad sancttim hapiisma allrihuée à S. Basile 
[XXXI, 423) est de même en arménien sous le nom de 
Sévérien. L'homélie Depace (LU, 425) a été retrouvée 
en grec par M. Papadopoulos Kerameus et est sûre- 
ment de Sévérien. On a encore en arménien treize au- 
tres homélies de Sévérien. Peut-être les Spuria de 
Chrysostome recèlent-ils encore d'antres homélies de 
Sévérien, mais l'investigation en est à faire, sans te- 
nir compte des identifications arbitraires des critiques 
anciens, comme Ellies du Pin. Sévérien, dans ses ho- 
mélies grecques authentiques, se signale par sa lour- 
deur et sa rudesse de forme : le fond est en outre de 
peu de prix. On est loin de l'admirable orateur loué par 
Gennadius ' . 

Gennadius ( Vit: inl. 20) parle d'un Antioclios, mort 
du temps d'Arcadius, et dont il connaît un long traité 
Adversus acaritiam. Il connaît aussi du même une ho- 
mélie pleine de componction B incurationecaecinatiqui 
a Salvatore inluminatusest «. Cet Antiochosest l'évo- 
que de Ptolémaïs de Palestine, dont Sozoméne (viii, 
10) vante l'éloquence, et qui au synode Ad quercum fit 
cause commune avec lesennemis de Chrysostome. Sou 
œuvre, dont on trouve des citations dans les chaînes, 
chez Léonce de Byzance, chez Cyrille d'Alexandrie. 



i. PG, l. LXV, ]>. J5. TiLUMOKT, t. XI, p. SSl. TxBttClE!H U X. ]). Siyt, i. B. 

AvcjiLR, Seatriani Gabal.ep. Homiliacnimcprimvm edilae rrantiguo. 

«eniaile armena (Venise ISÏI). A. Pamdowiiiwjs KïrwnMB, *- 

, iefeaoivfiiTiK^f BTa](voloy(ai, 1. 1, [Piilenburs i*S>i). 
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chez saint Éph rem, son œuvre a dii se perdre dmis la 
litléraliire pseudêpigraplie '. 

Ceoii^me Geiinadius {Vît: ini.2{)i comiailuii Ilélio- 
dore, prêtre d'Antioche, (]iii a oiimposé « De virgi- 
nitaie egregium et sacris scripluris iiislrucluni volu- 
men ». Lauleiir et le livre sont inconnus d'ailleurs, 

Théodote, êvécjue d'Ancyre en Galatie, avait, à 
Éplièse, produit une l'éfutatiou de Nostorius d'une 
Bonne dialectique, nous assure Gennadius ( Vir. M. b5). 
Nous avons de lui trois bomclies contre Neslorius, in- 
sérées dans les actes du concile d'Êphése et pronon- 
cées il Éplièse m^me. Nous avons aussi en grec une 
exposition Sur le symbole de Nicée. Les actes du 
VU" concile parlent de « six tomes à Lausoe contre 
Nestorius « (perdus), qui doivent être la réfutation de 
Nestorius dont parlait Gennadius. Ces mômes actes 
signalent des homélies sur la Nativité, sur Élie et la 
veuve, sur saints Pierre et Jean et surle boiteux guéri, 
sur la parabole des talents, sur les deux aveugles 
(Manhi, t. XIII, p. 312). Les trois homélies publiées sur 
la Vierge et la Nativité sont à contrôler*. 

Paul, évoque d'Émèse en Syrie, était, selon Genna- 
dius (Vir. inl. 31), auteur d'un petit traité « De pae- 
nilentia, in quo dat legem paenitentibus, ila debere 
dolere de peccatis ne supra menauram tristitiae im- 
mensitale desperalionis merganlur ». On a des frag- 
ments d'homélies de lui prononcées à Alexandrie de- 
vant saint Cyrille ^. 

AstérioB, évéque d'Amaséa de Pont, n'est pas le 
même dont parle Jérôme [Vir. inl. 94) ; il est contem- 



1. TiEXEHom. t. XI. p< 5SG. Pjibricids, I. X, p. K 
i. PG, t. I.XXVII, p, 4314. Tii.i,Elio:ir, t. XIV, | 
11. filï. Plmi, Spicit. toi. \. 1. p. 3t8 et 368. 
3. PC, l. LXXVn, |>. liai. 
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porain d'Arcadius, mais Gennadius ne le mentionne 

point. PLolius (forf. 271) lisait do lui un recueil de dix 
homélies, dont il donne d'intéressants extraits. On », 
portant son nom, un recueil de vingt et une homélies, 
dont quatre se retrouvent an nombre des dix qu'a 
connues l'hotius ; mais les sept dernières, qui sont des 
homélies sur les psaumes, ne paraissent pas être du 
mCme auteur que les quatorze autres. Ces quatorze ho- 

I mélîes authentiques sont d'une rhétorique brillante cl 

' artificielle, non sans intérêt historique'. 

Proklos, d'abord évèquc du Cyzique [42G), élevé en 
434 au siège de Consfantiuopte, mort en 446, a son nom 
en tète de vingt-cinq homélies et d'une série de lettres, 
, auxquelles il convient d'ajouter deux homélies d'un vif 
intérêthistorique nouvellement signalées par M. Budge 
dans un papyrus copte (VIll" s.), l'une prononcée à 
Conslantinople dans l'église d'Anthémios, le dimanche 
où fut intronisé Nestorius (428j, l'autre prononcée à 
Constanlinople dans la grande Eglise, en présence de 
Nestorius et conlre sa dociriue, à ajouter à celui que 
nous ont conBer\'é les actes du concile d'Éphèse. On 
trouve trace d'homélies et de lettres perdues*. 

Basile, évéque de Séteucie en isaurie, dont Photius 
[cod. 168) fait à tort un ami de jeunesse de saint Jean 
Chrj'sostome, a pris part au Brigandage d'Éphèse (449) 
et au concile de Chalcédoine (451), réhabilitant Euty- 
chés à Éphèse et le condamnant à Chalcédoine. II dut 
mourirpeu après 458, où il signa une lettre àl'empereur 
Léon avec les autres évoques d'Isaurie pour protester 
contre l'élévation de Timothée Aelouros (Mansi, t. vu, 
p. 595). Nous possédons en deux livres une composition 

i. PG,t. XI-, p. 16». KRUKcrn, ari. .*slcrLus. daft^a. 
' 9. FG, l. IXV, p. DT9. H. Achelf!!, ■ NeDC Homllicn ■ dans la TAmlDg. 
i LiliTalur:. I.XXllI 11900}, p. 61S. R. Dtv.iL, Lf». iyriaqae,p. 317. 
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<Ie Basile sur la vie et les miracles de sainte Tliékla. 
C'est une pièce fort curieuse, parce qu'elle dépend des 
Acta Patili et 7'Aec/aepourIavie, et parce que les mi- 
racles rapportés ensuile sont des miracles contempo- 
rains de Basile. On sait que le tombeau de sainte 
Tliékla était à Sélcucie. Tillcmont [xv, 340) a montré 
que ces deux livres avaient été sûrement composés à 
Séleucie entre 431 el4C7 par l'évêque de Séleucie. Leur 
autheuLicité esL donc bien établie. Mais ils ne sauraient 
être du môme auleur que les quai-ante sermons publiés 
sous le nom de Basile, que nous avons proposé de res- 
tituer (le 38' et le 3{)" exceptés) à Nestorius. Le qua- 
rante et unième seul pourrait être revendiqué par Ba- 
sde ' . 

Parmi les vingt-deux soi-disant homélies qui portent 
le nom d'Eusèbe soi-disant d'Alexandrie, on élimine les 
n" 13 et l'i comme appartenant à Eusèbe d'Emèse et 
les n" 17-20 comme appartenant a saint Jean Clirysos- 
tome; il faut éliminer aussi, croyons-nous, les n" 11, 
15, 21 qui ne sauraient être du même auteur que ceux 
qui restent, soit les n°' 1-10, 12, 16, 22. Ces treize en- 
tretiens, car ce ne sont point des homélies, constituent 
une façon d'introduction à la vie chrétienne faite par 
Eusèbe à un laïque de haut rajig du nom d'Alexandre ; 
il est possible que ces treize pièces ne l'eprésenlent 
qu'une portion de l'ouvrage. Telles qu'elles sont, elles 
ont de l'intérêt pour l'étude des mœurs et de la li- 
turgie à l'époque où leur auteur écrivait, savoir le V' 
ou le VI" siècle. Mais qui est cet Eusèbe que les mss. 
traitent indûment d'évêque d'Alexandrie ? Une notice 
biographique, qui semble servir de préface aux treize 



1. P&.LLXXÏV (texle de Djcsqi:e, Paris IG99). r. Bat 
bneslorius • dans la Jleu. biblique, 1. IX (looa), [>. 'HB 
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entretiens et rédigée par « Jean le notaire » 
fables mêlées à quelques bons traits que personne n% 
enc'ore départagés, est une composition plutôt paleâ 
tiuieuno qu'ak'xanJi'inc '. 



- Littérature ascèti[;[ue. 



Des essais de règles, dont aucune n'est compai 
à celles que le monachisme latin, avec saint Benott a 
première ligne, a produites, des essais de morale, soi 
forme de maximes uu de discours où l'on chei-chera 
vainement la maitrise de saint Jérôme ou du pape saini 
Grégoire, seraient tout l'héritage dn monachisni 
grec le plus ancien, celui du IV" et du V siècle, 
ce monachisme n'avait enfanté une littérature de min 
bilia, recueils de dits et de gestes des moines les ploj 
notables, où tout l'esprit de leur institution premièti 
est représenté au mieux. Ces recueils, telle Vffistoir 
iausiague, telle plus tard (VP siècle) la Prairie spirii 
tuelle de Jean Moschos, avec des énormités d 
dulité et de simplicité, renferment des moralités ( 
sens le plus ingénieux et du tour le plus ingénumei 
achevé. Ils comptent parmi les ouvrages les plus lus, 
chez les grecs comme chez les latins, les plus imités 
aussi, et leur influence sur les croyances populaire! 
dure encore ^, 

Antoine ('^vnv'i'ioç) est originaire d'un village de ta 
Basse-Egypte et meurt (a. 356) dans la montagne ( 



l. PG,t.LXXXVI,p.313.KRUiCEii, art, 
■i. Voj'cz Dom i. 11, Besse, Les moi/iei tJ'l 
Ele Chakédoiae (Puris 19001, p. 1. 
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^^^ l'œuvr 

r d'AnlHBe 



Kolzim aux bords de la mer Rouge, C'est uii ogyptîen 
plus copie que grec, mais demeura en contact avec 
Alexandrie; il esl l'original légendaire des soliLaires, 
et l'ami d'Atliauase. Du temps de Jérôme (Ki'r. /n/. 88), 
on connaissait sept lettres d'Antoine à divers monas- 
tères, lettres « d'accent et de langage apostoliques 
et qui ont été Iradnites en grec ». C'est dire qu'elles 
avaient été écrites en copte. On les a en latin. Dans 
l'épitre dAmmon îi Théophile est insérée une lettre 
grecque d'Antoine à saint Théodore, traduite du copte. 
On trouve enfin dans la vie de saint Antoine une sé- 
rie d'instructions du saint aux moines, dont le bio- 
graphe ch. 16) assure qu'elles ont été prononcées en 
copte '. 

La vie de saint Antoine, qui porte le nom d'Atha- 
nase, est d'original grec, et le texte grec qiie nous en 
possédons paraît bien être l'original même. Elle peut 
dater de 357'. On en a une version latine, œuvre d'Eva- 
grios d'Anlioche, faite à Verceil entre 3C3 et 370 : «Vî- 
tam beali An tonii de graeco Athanasii in sermonem uos- 
trum translulit », dit Jérôme (KiV.i'n/. 125). Rufin[^.Ê. 

f, 28) conuait aussi <i ille libellus qui ab Athanasio 

seriplus etiam latinosernioneeditusest. » L'authenticité 
de l'original a été contestée (Weingarten, Gwatkin), 
mais ne .semble pas douteuse [Zôcklcr, Loofs), en ce 
sens au moins qu'Athanase a dû mettre la main à 
œuvre '. 
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^. La leltre d'Ammon, ibid. p. 10S&. Los piâi-es Ira- 
ibid. p. 901}. et psreiUenient la règle monnaiiqne 
de sainl Adtuine et populariEée par saint Benoit 
'AnlHne, sont supposéi^s. ?uT lurdallté île l'eilslance d'Antoini?, Uom 
DcTLEn, The lausiac hialory of Patladha (Cnmbridga 1808], p. ïtS. 

1. PC, t. XXVI, p, S3:i, donne la grecd'Athanajieetle latind'ËTaBTiaa. 
-^ Biblioth. hag. gr. p. 10. ZoKckleu, Aikeie nnd Mônchtum (Franc- 
fort \Wl). i>. 188. llLiLEii, The lausiac Bialory, p. sse. ^ La De v' 
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Le souvenir de saint Pakliûme (/JB/wV"oe] estatlachi 
à la grande île monachale de Tabennes sur le Nil, Ta-^i, 
beimesos en Tliébaïde, où il s'est établi vers 317 :origî^fl 
naire de Thébaïde et jusqu'à vingt et un ans « moine j*] 
du temple de Sérapis, il est le législateur légendaire dei 
cénobites [-|- 346*) . Dès l'an 404, Jérôme met en latin u 
Régula Pachomii, eu cent quatre-vingt-quatorze C 
articles: illa publie, dit-il, d'après une version grecc 
faite sur l'original copte, et il la publie à l'usage dd 
nombreux latins qui habitent dans les monastères 6 
Délia, Jérôme joint à celte règle onze petites épitn 
pour une part en langage chiffré, dont on cherclà 
encore la clé : cela aussi traduit du copte sur le gra 
Gennadius ( Vir. inl. 7) a connu ce recueil hiéronymie 
Je ne sache pas que l'original, soit grec, soit copte, « 
ce recueil ait été retrouvé : on a un texte grec de la règlM 
en cinquante articles, un autre en soixante articles, i 
résumé dans Palladios [Hist. laus. 38), ime amplifiGt 
tion en éthiopien. — Denys le Petit (VI' s.) 
lalin une vie de Pakliûme et de son disciple Théodore^ 
l'original grec traduit par Denys le Petit subsista 
mais il n'est pas la vie la plus ancienne (perdue) i 
saint Pakhûme, il n'en est qu'un remaniement d 
sièmemain '. — On a en lalin une Doctiina de instittf 



ginilale qui porlo le nom de safnL Alhansee |P(S, [. XXVIU, p. i 
est un anonyme des environs de 3ia. P. ditifioi.. • Le itc^ïna^dci^ 
dn pteudo A. ■ dans Jb ROiaiiche Quartalschri/I. L VU ((893), p. n4..J 
Le Syniagma dactrinae esipareillemenl un anonyme des ci ' 
380. P. BiTicroL, ■ Le synugma dit de S- A. ■ dans Stadia patriàl^ 
[Paris tB90), p. 119. 

i.PG, 1. SL, p. 917. PL. i. xxni, p.oaet I. Lxxni, p.sn. - 
hag, gr. p. 9B. g. GnùTZHicBER, Paehomias undda* dlleili Klosltrlel 
(Freiliurg 189n). p. l,idei:xe, Étudeiur te cénobitiime pahhomienpi 
iatil le IV ëiécle et la première moîlié rfu V' (Louvain (8ys). ^nafl 
l_ Motland. t. XVUI (lia i|. P- 60. 
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tione monachoriim portant le nom d'Orsisios [-|- 380'), 
(|ui fut disciple de l'akhûme ; ceLte version est de date 
indécise. Le grec n'est pas signalé; l'original a été pro- 
bablement copte. Gennadius [Vir. inl. 8J a fonnu trois 
ExhoHationis epiatulae de Théodore (-}- 363'), autre 
disciple de Pakliûme : elles n'existent plus '. 

Un recueil de cinquante liomélies, 'O/uXlai nvsv^axi- 
xm, porte le nom d'un Makarios, moine égyptien, que 
Gennadius {Vir. inl. 10) connaît comme l'auteur d'une 
épître " ad iuniores professionis suae ». On fait de ce 
Makarios (-J- 391) un disciple de saint Antoine, un hi- 
gouméne du désert de Scété, et le maître d'Évagrîos 
le Pontique. L'épitre signalée par Gennadius existe 
encore en latin ; on en a une autre plus développée, en 
grec*. 

On a vingt-neuf discours quiportentlenom d'un cer- 
tain Isaïas, dont on fait un moine de Scété du IV* siè- 
cle : elles ont été éditées en latin, le grec est inédit 
encore, le tout de peu de prix ^. 

Sozoniène (vi, 29) a eu pour source de ses informa 
lions sur le monachisme égyptien, outre l'^/stoH'e taii- 
siaque dont il sera parlé plus loin, un recueil de no- 
tices sur les moines égyptiens les plus notables, 
recueil qu'il attribue à un Timothée, dont il fait l'é- 
véquo d'Alexandrie de ce nom [381-5). Il est aujour- 
d'iiui démontré que le recueil de ce Timotliée n'est pas 
autre fliose que VHistoria monachonun in Aegyplo de 
Rufin, laquelle a dit être publiée en 402 ou 40S. V 
cette Hisloria n'est pas, comme on l'avait cru, une 
œuvre originale latine; c'est une traduction faite par 
Rufin sur un original grec, et on a retrouvé cet ori- 



3.FG, L XXXIV, p. *05. 
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giiial grec, dont il existe des versions en syriacpie et 
en arménien. L'examen du texte dégagé des para- 
phrases que Rulin a introduites dans le latin, permet 
de conclure que l'auteur du li>Te était un moine de 
Jérusalem et appartenait au couvent du Mont des Oli- 
viers fondé par RuIin : il visita les solitaires d"Kgj-pUr 
en 394 : il écrivit son livre au retour à la demande de 
son couvent. Il était sûrement du parti conlraire a 
Théophile d'Alexandrie et à saint Jérôme : peut-être 
est-ce lui cet archidiacre Timothée, dont la candida- 
ture au siège d'Alexandrie fut posée contre saint Cyrille 
à la mort de Théophile, en 412, ainsi que le rapporte 
Socrates (vu, 7}'. 

Timothée a servi de modèle à une série de recueils 
de dits et gestes des solitaires égyptiens, recueils dont 
la généalogie reste obscure. 11 a dû, dès la seconde 
moitié du I V° siècle, circuler isolément des dits et ges- 
tes, maximes ou anecdotes, des moines les plus no- 
tables. Ces dits et gestes se sont groupés soit autour 
du nom de tel moine, soit sous la rubrique de telle 
ou telle vertu- De là nos recueils, dont la fixation ne 
paraît pas antérieure à la fm du V« siècle. Nous 
avons en latin, traduit du grec par un diacre Péla- 
gius, que l'on identilie avec le clerc romain qui fut plus 
tard le pape Pelage (556-561), un recueil tpii est 
évidemment celui dontPhotius [cod. 198) apossêdé et 
décrit l'original grec sous le titre de B/ffÂo; dvdpâv 
ùytfoy et qu'il donne comme abrégé dmie com- 
pilation plus vaste intitulée Aetinavâgiov /.léya. Cette 
M Grande prairie b doit êti-e le document d'où est 
dérivé le complément latin publié par le diacre Pas- 

1. Le leile grec <lo Timothée e»t publié par E. PHttaKiiE», Palladiut 
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chasius et dédié à un n ^lartin prêtre et abbé », dont 
deux manuscrits espagnols font Martin de Braga 
(Vl° siècle). Les Apophtegmata Patrum de Colelier 
sont une compilation greccpie où les dits sont rangéî 
dans l'ordre alphabétique des noms de leurs auteurs, 
On peut croire que ces dits et gestes ont en substance 
quelque authenticité, au moins comme représentatioa 
de l'esprit du monachisme égyptien ', 

Oii a peu dit quand on a rappelé que Nil (JVfiîloç), 
après avoir été préfet du prétoire à Conslantinople et 
marié, quitta le monde pour se retirer au Sinaï avec 
son fils Tliéodoulos vers 390, et qu'il y mourut vers 
430 : Nil est probablement, soit comme moraliste, 
soi comme écrivain, le plus cultivé de nos auteurs 
ascétiques. On a de lui des traités de longue baleine 
unilept irpoffEi'/^ç notamment, dont Pliotius {cod. 201) 
faisait grand cas ; un traité de la perfection chrétienne, 
n^bq 'AyâBtav; un traité des huit esprits de malice ; un 
autre de la supériorité des moines du désert sur ceux 
des villes ; un autre de la pauvreté volontaire, à Magna, 
diaconesse d'Ancyre; plusieurs autres opuscules du 
même genre. Les /liiffrifiavu, où il fait le récit de la 
dévastation du Sinaï par les Arabes et de la délivrance 
mer\'eilleuse de Théodoulos, sont une apologie de la 
Providence sous une forme emphatique, mais colorée 
et pittoresque. Enfin sa correspondance, qui compta 
mille lettres nu extraits de lettres, est un 
lécimen original de direction en même temps qu'une 
■ie source d'information sur les usages monastiques 
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<. I.e lalln de Pélagiua forma les livres t-vt des ■ Vllae Pal 

Rusi\'ETD, PL, l. I.XXUI, p. SSa. 1^ IrattucUon laline des i|u 

niera chapitres est d'un • loannes a. romanae ecciïBiae subdi 

~ lo lalin (le PaBChnsius forme le livre vtî do Ko!^Vi-f.io, ibid 

a cette littérature à'ApophIfgmala, voyez Ultlkr, p. SOS. 
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et séculiers du temps. II existe, attribué à saint XU 
nous ignorons d'après quelle autorité, un abrégé dû 
Manuel d'Epictète ' . 

11 faudrait que quelqu'un entreprît une minutieuf 
comparaison des avis aux moines, qui abondent daiU 
la correspondance de saint Basile, et des règles moâ 
nasliqnes qui lui sont attribuées. D'une part, Basila 
[Epist. sxiii] semble répudier la pensée de substitues 
une discipline de son fait « aux maximes des saintj 
pères et à leurs expositions écrites » : d'aulre j 
dès 392, Jérôme ( Vir. inl. 116) parle d'un 'Aaxnztx^Ê 
de Basile, et en 397' Rufin publie en latin ses Int 
titilla monachorum, adaptation des "Opoi x«rR nWn 
et des "Opot x«i' introft^v. — Photius [codd. 144 f 
i91) a eu en mains des 'AaxrjTixà de Basile, en deiti 
livres : le premier contenait l'opuscule Ileçi x^/tm 
Qbov et l'opuscule Tlsçi nlaieaç; le second les quatr 
vingts règles ou 'HHiitii, les cinquante-cinq "Opot xm 
TtXÛToç [Regulae fusius traclalae], et les trois ceO( 
treize "Oçoi xac' tniTOff^i- [Regulae brevius tractata^Ê 

- On y joint aujourd'hui sur la foi des mss. : 1 

K)i-disant préface [Praevia institutio], homélie b. 

apocryphe sur la vie clirélienne; 2" deux ^o'jt 

bffxijrixo/, l'un sur le renoncement au monde, l'auti 

par la discipline ascétique, tous deux suspects, et q 

pen ne rattache au reste de la collection; 3° d« 

uriTiXcà âtani'^ttç, de bon aloi, mais non de Basilra 

i' enfin un tarif pénitentiel, 'Enirlftia [Paenac in msi 

\achos delinquentes], apocrj^phe. Ce recueil, tel q 

Rotins l'a possédé, repi-ésente pour bien des critiqu< 

[['aujourd'hui V'Aaxritixàv authentique de Basile, i 

[c'est cela même qui serait à éclaircir. Selon Soï( 
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inùiie (m, 14) y\4ax^n»^ (HBKoç de Basile était par 
quelques persoDnes revendiquée pour EustalMos de 
Sébaste *. 

Éva^rios de Pont accompagnait en qualité de dia- 
cre Grégoire de Nysse au concile de 381 à Cons- 
tanlinople et demeura un temps à Constantinople 
auprès du patriarche Neklartos : puis il quitta le 
monde, visita Jérusalem et les lieux saints, et vint 
se fixer en Egypte au désert de Nitrîc : il mourut à 
une date inconnue. Socrates (iv, 23) lui attribue un 
livre intitulé Ilçoyi'Oiaiixà nQoBkTJfiura, recueil de six 
cents maximes ascétiques, perdu ; un Moya)rSç 15 tieçI 
nçaatiixijç, que Gennadius {Vir. M. 11) appelle le 
livre des Centi/m sententiarum, conservé; un rnaa- 
nxôç, le livre dos Qiiinquaginta sententiarum de 
Gennadius, perdu; un '^yviQçrjTtxoç, qui est le même 
que le traité des huit pensées de malice, IIsçl lÛiv o'xrot 
oytafiiùv, que nous possédons en grec et dont on a 
un remaniement syriaque; un traité Uqùç tovç 
fiova/^ovç, que Gennadius qualifie de « coenobitis et 
synoditis doctrinam aptam vitae coramonis n, et un 
autre IIqoç z^r naodévov, signalé aussi par Gennadius, 
On a en latin ces deux derniers traités dans le Codex 
regulanim de Benoit d'Aniane. Jénîrae rapporte que 
Rufin avait traduit en latin, outre les livres Ad vir- 
ginem et Ad monachos, des Sententiae Ueçi djraSsluç 
[Epist. cxxxiii, 3) à identifier avec les Twv Kittâ 
(tovaxiîiv nçuyfidTaiv rà tiïrtK que nous avons en grec. 
Ces divers écrits ont été beaucoup lus chez les Grecs, 
mais l'origénisme reproché à Evagrios y marque peu *. 

i. PS, l. XXXI (éil, des Maarislcs). — F. Lwirs, Eustathivs von S. 
(Halle iS98|. 

S. PG,t. XL,p. lîtJ(d'aprt3Gii.L*M)i). i.ELTEK, Gnomico, t.i ([.eipiis 
1S9*). O. Zœckler, EvagriusPonticui seine Stcllung in dtr atlchr. LU. 
«nd Dogmengeschichte [Munich 1833). —On a bous Io noiu d'Evagrlos nu 



Marc rErinile (Miiçxoç fiovuyûç), vraisemblablemenfa 
disciple de saint Jean Chrjsostome, a dû être abbf 
d'un monastère k Ancyre et contemporain du coaoib 
d'EpIièse. Son opuscule Adversus Nestorianos a dft9 
être publié en 430 ou 431 et est curieux comiG 
B Tariélé tliéologique du V' siècle intermédiaire enlt 
les Antiocliiens et les Alexandrins n (Harnackj. PbotioJ 
{cod. 200) a connu de Marc buit opuscules ou Aoyi 
àaxijnxot, en partie sous forme de dialogues, et un 
livre JTptiç MeX/^iasdEXiTâç. Nous les avons en grec, 
et ils existent en syriaque'. 

Le livre célèbre que l'on intitule iJptîç Aavaov laioçiu 
a pour auteur Palladio», un palate, que l'on trouve, 
en 388, figé de vingt et un ans, à Alexandrie, puis au 
désert de Nitrie, puis auprès d'Kvagrios au milieu 
des ermites égjptiens. En 400, il retourne à Alexan- 
drie cl sur la fi» de l'année il est évétpie d'Hélêjiopolis 
en Billiynie. Ami fidèle de saint Jean Clirysostome, 
il fait ptiur le défendre le voyage de Rome en 404-''] 
405. Au retour, enveloppé dans la disgrâce de lëvêquan 
banni, il est lui-même exilé en Egj-ptc. En 417, soiL 
exil prend fin, et en 420 il rédige une suite de notice^ 
sur les moines qu'il a connus personnellement ou d 
réputation. Cette Histoire, dédiée à un officier de lâ^ 
cour de Théodose II nommé Lausos, est V Histoire laa-'l 
siaque. On connaissait deux recensions grecques dâ^ 
r///sIo(>'e/flw«i'ayMe." une recension longue, populari 
par Uosweyd qui Ta donnée au livre VIII de ses Vtta 
Patrum, et une recension brève rejetée \mv Roswey^ 
dans un appendice. On a démontré que la recensiotfl 

opincuie EU To' TtOTi (nM'), que LneardearéidiLédan» ses Onon 
<(ica Sitcra, cl qui est apncryplio. 

1. PO, t. I.XV, p, 903 (iraprcs CutÀiiDil. — J. KrszE, ilarcu» Eremita ' 
ILeiptig I8SB). 
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longuo t'Iait un conglomérat de la recension brève et i 
du grec de celle Historia monachorum de Timothée J 
quii nous avons rencontrée plus haut; la recension J 
brève représente le texte authentique de Palladioa. 
L'anleur même dont on ne voulait plus faire qu'un 
mythographe, nous apparaît comme un écrivain sin- 
cère et dont l'extrême crédulité prouve au moins la 
candeur'. 



S7. - 



Nous avons vu se produire au II' siècle et au IIP des 
essais de compositions lyriques chrétiennes, dont les 
psaumes gnosliques pourraient donner l'idée. Cette 
poésie lyrique émigrera dans la littérature syriaque : 
les églises grecques, dans leur liturgie, s'en tiendront 
au psautier davidique exclusivement, du moins jus- 
qu'à Justinien. Un canon du concile de Laodicée [can. 
Lix), au^ IV' siècle, interdit de chanter à l'église des 
iSuoTMovç if/uk/Àoiiç, des « psalmi plebei, n ce que nous 
appellerions des cantiques. Seuls les Ariens et les 
Apollinaristes en ont, et ils ne nous sont point par- 
venus. Toute poésie chrétienne est ainsi condamnée à 
t^lre un exercice de lettré, et rien de plus. Tel est bien 
le caractère des compositions poétiques des Apolli- 
naires et de Grégoire de Nazianze : langue, métrique, 
manière, tout est emprunté aux classiques. L'imi- 
tation même devient plus stricte à mesure qu'on 

). PC, 1. XXXre. Entsn, The lausiac hialory of Paîladiat (Cam- 
brtdge 1889). e. PnEoicaEN, Palladiaa vnd Rufinua {Giesaen 18»). — 
Pour 1r dialogue sur [a vie de saint Jean CtirvEostomc, PC, t. XI.vn, 
p. n, iDLii ealeneore ft Caire, et l'on ne sait nânie paâ ai le Palladios 
dont il porte le nom cit le infime que le pHlladios de YHistoire 
aiaqae. Toutefois Preuschen et Butler inclinent àidenlirier les deux 
écrivains. 
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nivancG : Méthodios est bien plus irrégulier que Gi^H 
■foire de Nazianze, Apollinaire rencliérit sur Grégoif^^ 
■Synésios n'est plus qu'un illisible pédant. La poésie 
Ccbrétienne est prisonnière des formes métriques et 
^- littéraires de l'hellénisme classique et s'alanguit dans 
un alexandrinisme sénile et indigent, dont Eudocie 
et Nonnos sont les purs produits! Cependant la ré- 
_ volution se prépare qui, en brisant ces formes mêmes, 
■.va donner naissance à une poésie nouvelle, la poésie 
f rythmique des mélodes byzantins. 
I Synésios {Svvéaioç], originaire de Cyréne [ca, 375), 
Best un bel esprit formé à Alexandrie dans le milieu 
tA)latonicien où brilla Hypatie. En 397, les cités de la 
Bï*entapole l'ont chargé de porter en leur nom une cou- 

■ Tonne à Arcadius; en 409 les chrétiens de Ptolémaïs 

■ lui ont demandé d'être leur évèque; passé 41G tout iii- 
Kdice biographique disparait de lui. Un patricien infa- 
K^ué de descendre sinon d'Hercule, du moins d'Aris- 
Bthène qui amena les Doriens à Sparte; un pédant qui 

■ se piqUe d'imiter toutes sortes d'auteurs et d'écrire 
■.tous les dialectes, y compris le dorien; un sophiste 

■ ■Tomanesque qui qualifie Hypatie d'àme divine, tel est 
to'homme dont les fidèles de Ptolémaïs ont fait leur 

■ évèque par estime de ses facultés de gouvernement, 

■ et que les humanistes ont exalté pour ses exercices de 
B rhétorique. On distingue dans son œuvre écrite les 

■ pièces où l'on ne trouve aucune trace de christianisme 

■ et que l'on attribue sur ce critérium à la période sécu- 
■liêre de la vie de Synésios : un discours à Arcadius 

■ «ur]aroyauté(a.397*],un discouhssurun astrolabe {a. 
■399), des u discours égyptiens » ou sur la Providence 
H {a. 400'j, un éloge de la calvitie, eu souvenir de l'éloge 
Ede la ebovolure de Dion Chrysostome, un traité des 
H songes, un autopanégyrique intitulée ion [a. 404'), par 
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allusion a Dion Clirysostome. A répiscopal appar- 
tiendraient deux fragments de déclamations décorées 
du tilre baroque de KuraoTtiattg, l'une se rapportant 
à une irruption de barbares en Pentapoie {a. 412'), 
l'aulre conlenaiit l'éloge du préfet de Pentapoie, 
Anysios (411*). Aux deux périodes appartiennent les 
épitres [399-413], au nombre de cent cinquante-six, 
« d'une grâce et suavité de style, et d'une vigueur et 
densité de pensée » que Photius {cod. 26) admirait 
trop : on y peut glaner nombre de détails intéressant 
la vie en Pentapoie au V' siècle. Synésios parle de 
compositions poétiques de sa façon, des tragédies, 
des comédies, des poèmes sur la chasse ; rien ne s'en 
est conservé. Mais nous avons dix hymnes ; les quatre 
premières seraient antérieures à l'épiscopat; les 
autres sont d'un caractère indécis entre le christia- 
nisme et le paganisme. SjTiésios a si peu pensé à faire 
des hymnes populaires qu'il les a écrites en dialecte 
dorieu ' ! 

Evagrios, en son Bisi. eccl. (i. 19j mentionne deux 
poètes chrétiens contemporains de Théodose II (408- 
450), run£Aat)rf(«i'o'ç,rautre£r905. Le premierne serait 
autre que le poète latin Claudius Claudianus, sous le 
nom de qui, en effet, on a des épigrammes grecques 
et deux fragments d'une Gigantomachîe^.La second, 
dont Evagrios (/. c.) fait un préfet du prétoire et aussi 
le commandant des milices d'Occident au moment de 



1. PO, 1. Lxvr (reprodnit redit, du P. PKïin, celle de Paris 1633). H. 
Dudun, Œuvrai de SyHesim IraduHea en français (Paria 1873). — Nain- 
breux Iravantsur Syn. rapportés par BAnDENiiEivEii, p. 33t.T. HiLcoiu, 
art. • gynèsins " du DCB. W. Fain, Die Briefe dei BiKhOft Suttetift 
von E. (Leipîig 1898). I. >l*siioui„ De Syneaio Ptalementi apiscopo et 
Pentapolia» defemore (Paris 1890]. 

ï. PL, t. [.m, p. 7(0. Hieui danarédlilun dcCIagrtiîn des Moniimenla 
Germaniûf., par Suit (Leipzig ihuïj. 
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Flâ prise de Carlhage par les Vandales [a. 439), 4|^H 
E}e même que Suidas (s. c.) présente comme un prén^ 

■ du prétoire, poète estimé de l'impératrice Eudocie. A 

■ la disgrâce do celle-ci, le poète fut relégué k Kotyffion 
[en Phi-ygie dont il fut élu évèque. II était originaire 
l' de Panopnlis en Egypte. La Chronique pascale [PG, 
I t. xcii, p. 809] le fait évêque de Smyrne et rapporte 
L sur lui une fable ridicule empruntée à Thistorien 
I Priskos le Thrace. Rien ne s'est conservé de ses com- 
l'positions poétiques. 

r L'impératrice Eudocie, la femme de Théodose II, 
I n'a pas seulement laissé le souvenir de la plus roma- 
l.nesque des de.slinées : elle fut par surcroît un bel es- 
. prit, ainsi qu'il convenait à la fdle d'un sopbiste athé- 
nien. Soci'ates (vti, 22) mentionne les poèmes épiques 
qu'elle fit sur les campagnes de son mari ; Zonaras 
lui attribue des o cenlons homériques » ; Éyagrios nous 
. la montre pronon^'ant un discours à Antioche. Photius 
'. 183] a connu d'elle une iUtra'çipaineT^ç'Oxraret)'- 
L;;oi', qui était une mise envers épiques des huit pre- 
i miers livres de la Bible, travail jugé par Photius un 
F pénible chef-d'œuvre de mot à mot. D'après Photius 
L [cod. 184), Eudocie avait mis semblablement en vers 
I les prophètes Zacharie et Daniel, et avait composé un 
I poème épique en trois livres sur saint Cj-prien et 
b sainte Justine '. 

Noimos(JV(;i'i'oç), de Panopolis en Egypte, est mieux 
'îèncore que Synésios un représentant du dernier 
ralexandrinisme ! On le date du commencement du 
F V* siècle. 11 est l'auteur d'un poème épique sur Dio- 
t nysoB, /tiorvmuxd^ et, croit-on, d'une traduction en vers 



I. PG. L LKXXV, p. 833. A. LuDiCTCU, Eudociae / 
f gui'ae (Knnigsbers iWXS) et Eudociae Àug., Procli Lycii, Clou 
n graecoTnmreliqaiae (Leipzig ISSJJ. 
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hexamètres de l'évangile selon saint Jean, que nous 
possédons ' . 

PendaiU que les lettrés s'épuisent dans ces exercices 
pédanlesquC'S, la poésie nouvelle apparaît, i.o "Y/zvoç 
êunsçiyàç et le Hçoç naçOénovg de saint Grégoire de 
Nazianze sont les premiers spécimens de celte poésie 
fondée sur l'accent tonique et non plus sur la quajitité. 
Ces deux pièces a se composent de longues lignes 
de quatorze à seize syllabes, qui se partagent en deux 
demi-lignes d'un nombre différent de syllabes; la 
quantité et la cadence sont absolument négligées, mais 
la syllabe pénultième de la seconde demi-ligue doit 
être une syllabe accentuée. Nul doute que ces deux 
pièces appartiennent à la poésie rythmique " (Krum- 
bacher). Cette poésie rythmique fleurira aux VI° et 
VI1° siècles, et Romajios au VI° siècle, en sera le 
plus grand l'eprésenlant. Quels obscurs essais ont 
précédé Romanos? Quelle estl'origine précise de cette 
poésie rythmique? Ou l'ignore encore. Théodore 
leLecteurcite deux noms, Anthimos elTimokles, dont 
il fait des hymnographes du milieu du V' siècle. « On 
connaît d'autres mélodes du V° siècle : Markîanos, 
Johannes Monaclios, Séta, surtout Auxentios, dont 
nous possédons une hymne que nous a conservée sa 
biographie par son jeune contemporain Georgios 
{PG, t. CKiv, p. 1410). Que nous ne connaissions d'ail- 
leurs aucune autre hymne du V^ siècle, cela tientàce 
que les hymnes se transmettent anonymement. Le 
plus grand nombre peut s'être perdu; mais beaucoup 
de ces incunables de la poésie d'Eglise ne sont sans 
doute pas reconnaissables parmi les nombreuses pièces 
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grandes ou petites qui nous sont parvenues sans nom » 
(Krumbacher) K 

i. Christ er Pàranikàs, Anthologiagraeca carminum christianorum 
(Leipzig 1871). — Krumbacher, p. 653. Pitri, Analecta sacra ^ t. I, prole- 
gom.et tout le volume. E.Bod?t. Poètes et mélodes (Nîmes 1886). U. Che- 
TALiER, Poésie liturgique du moyen âge (Paris 1892). E. Cabrol, Vhym- 
nographie de F Église grecque (Angers 1893). 



THEOLOGIEKS ET EXBGETES 



Le 11° siècle a légué à l'Éiflisa le caiioQ do k foi, le 
111" siècle une exégèse et une philosophie, d'un mot, 
une science, et une science toute péuélrée de l'indivi- 
dualisme de l'hellénisme en matièi-e de critique et 
de spéculation. La période où noua entrons est celle 
des Pères et des Définitions : c'est la lutte de l'indivi- 
dualisme en critique et en spéculation contre le canon 
de la foi, lutte terminée par les conciles et donnant 
naissance ii des formules de foi de plus en plus expli- 
cites et dirimanles. La lutte s'engage d'abord sur la 
divinité métaphysique de l'Horarae-Dieu : la tradition 
anténicéenne formulée à Nicée, Athanase maintient 
laformule nicéenne contre toutes les revisions, les Cap- 
padocienset Tliéodoselafontacceplei'de toutTOrienl 
(313-381). Surgit alors le problème de l'union de 
l'humanité et de la divinité en Jésus-Christ : c'est l'A- 
poUînapisme vaincu parles Cappadociens, c'est leNes- 
torianisme vaincu par Cyrille d'Alexandrie, c'est l'Eu- 
tychianisme vaincu par le pape Léon au concile de 
Chaleédoine (383-451). Puis, au milieu des luttes pour 
et contre Chaleédoine, la condamnation d'Origène et 
de Théodore de Mopsueste, de l'individualisme spécu- 
latif et de l'individualisme critique, et l'apparition 
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d'une théologie d'Empire, avec Zenon, puis Justinien, 
(.'t d'une théologie mystique, avec Denys l'Aréopagile 

(451-527). Cependant l'exégèse se meuH. 



- Attianase et les Hicéens. 



Alexandre est Tévèque d'Alexandrie [312-328) quii 
sisteà la naissance de lacontroverse arienne au sein de 
sonclergéet qui la fait aboutiràla définition du con subs- 
tantiel àNicée. Épiphane(Lxix, 4) a connu une collection 
de lettres d'Alexandre qui ne comptait pas moins de 
70 lettres, adressées, dit-il, a Eusèbe de Césarée, à 
Makarios de Jérusalem, à Askiépios de Gaza, à Lon- 
ginos d'Ascalon, à Makrinos de Jamnla, à d'autres en 
Phénicie eten Ccelé-Syrie, tel un certain Zenon à Tyr;" 
et le recueil renfermaitles réponses de ces personnages 
se défendant du reproche queleur adressait Alexandre 
de soutenir Arius. Nous possédons une encyclique à 
tous les évèques pour dénoncer Arius et le soutien que 
lui prête Eusèbe de Nicomédie ; une letlre pour signi- 
fier la déposition d'Arius et de ses partisans, KaBwçsatç 
'jiçEtov; une lettre à Alexandre de Constantinople sur 
le même sujet, joint à un exposé du consubstautialisme. 
On trouve d'autres lettres, à Aeglon de Cynopolis, à 
Philogoniosd'Antioche.àEustatliios de Béroé,à Cons- 
tantin, à Arius, au pape Silvestre, toutes lettres men- 
liounées par Tliéodoret, Ëpipfaane, Socrates et procé- 
dant du même recueil, sans doute. — On a retrouvé en 
syriaque des fragments qui ont fait partie d'une collec- 
tion d'homélies d'Alexandre : on y relèveune " homilia 
nona festae n qui a pu être une homélie ou épilre pas- 
cale, et une « homilia tertia adversus Arianos ». En 
syrintiue encore on a une homélie « de anima et corpore 
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deque passîone Domîcii », dont on conjcclure qu'elle 
dépend du traité Iligi jf^XTl? deMéliton '. 

Atlianase {'j4daviiaioç) succède à Alexandre sur le 
siège d'Alexandrie (17 avril 328). Il a dû naître vers 295, 
il a été fait diacre vers 319, et a pris part aux; côtés de 
sonévêque au concile deNicée et à la définition du 
con9ubstanliel,que tout son long et intrépide épisco- 
pat sera employé à maintenir contre les entreprises 
révisionnistes des Orientaux. Soutenu par sa fidèle 
Egypte et par Rome, il tient tête àtoutrOrieutaunom 
de l'autorité delà tradition et delà cliose jugée. Banni 
Ji Trêves par Constantin en 335, il est rappelé par ses 
file en 338; chassé par les Ariens en 340, il ne peut re- 
venir à Alexandrie qu'en 346, en dépit du jugement 
du concile de Sardiqne (343) qui l'a réliabilîLé ; dix ans 
plus tard (356) Constance le fait expulser. Il es t rappelé, 
puis exilé par Julien (362). Jovien le ramène à Alexan- 
drie (363-4), Valons l'en exile (3G5). C'est le cinquième 
et dernier exil d'Athanase qui, après quatre mois, ren- 
tre dans sa ville, où il mourra le 2 mai 373. 

Nousavonsdes hommes de plusde science, ou déplus 
d'art, ou de plus de génie spéculatif : celui-ci les passe 
tous par la rigueurjui'idique, la ténacité souple, la pas- 
sion ^Taie jointe à la mesure. Il a toute la culture d'un 
Grec et rien d'un homme de lettres ; sa théologie aussi 
bien que sa culture, a une sobriété comme ascétique, 
qui ne se retrouvera plus après lui ^. 

Albanase a relativement peu écrit; de sa correspon- 
dance, il reste quelques pièces admirables. Avauttout, 



I. PC, i. XV[ii, ]., :. 

t, I, p. 440. 

a. PG, [. Jîxv-xxvn 

j et MosTUtco^l, Paris ■ 
Mai]. — Cnoiî^ET, 1. V, ]! 
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(rciirodait l'^dilioD des MauristeB [Dom I.oe 
B», STec les aupplÈmenls de Hidstimasc et i 
917. I.OOFS, art. ■ Allian. ■ de IlE^. 
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l'encycliquodanslaquelle Athanase dénonce lesvioleit- 
ces tpii ont accompagné l'inlrusion de l'évoque arieaJ 
Grégtiire de Cappadoce, h Alexandrie (341). Unelett 
au moine Drakonlios, qui refusait d'accepter l'épÎBct 
pat (354 ou 355). Une lettre encyclique aux évêq 
d'Egypte et de Libye, pour protester contre l'intrusio 
de l'évéque arien Georges de Cappadoce à Alexandn 
(356). Une lettre dont la suscription mentionne qu'e'" 
est écrite par quatre-vingt-dix évoques d'Egypte et d 
Libye et adressée aux évéques d'Afrique, Epistula a 
Afros, pour les encourager à défendre la foi de Nioéj 
(369*) . Le « Tome aux Antiochiens » , lettre synodale ■ 
nom des êvêquesd'Italie, d'Arabie, d'Egypte, deLibjni 
réunis à Alexandrie en 362. L'épître sur l'orthodoxie ci 
tholique à l'empereur Jovien (363). De moindres lettreffl 
à Lucifer de Cagliari (360') , à l'évèque Rufïnien (362)T 
àEpictétosdeCorinthe (371'), à Adelphios et au philaif 
sophe Maxime, aux prêtres Jean, Antiochos, Palladtd^ 
(372*) . — Il subsiste quelques fragments originaux d^ 
lettres festales, lesquelles durent être réunies seloi 
l'ordre clironologique en un recueil : on a ainsi des fraj 
ments des lettres 22, 24, 27-29, 39, 40, 42-45 :lefragi 
ment conservé de la 39' [a. 367) est un important c 
talogue des livres canoniques. En 1847, Cure ton î 
retrouvé dans un ms. du VIII' siècle {Add, 14569) u 
version syriaque de quinze lettres festales corresp(H 
dant aux années 329-348, et en tiHe de cette moitié d 
recueil une table analytique de tout le recueil, i 
des lettres correspondant aux années 329-373, av^ 
pour chaque année l'indication de la date de Pàqi 
des consuls, du préfet d'Egypte, et la mentiondes évfe 
nements principaux de la vie d'Athanase'. 
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Les écrits d'Athanaso sont surtout des opuscules de 
circonstance, controverse ou apologie, — L'^nolayr;- 
rixàç nitxà 'j^Qttttvwv date de 350* : Athanase y réfute 
toutes les accusations personnelles dont les Ariens l'ont 
voulu charger à Tyr et à Sardique. — Le traité, que 
l'on intitule communément De decretis nicaenae sy~ 
nodi et qui en grec s'intitule : « Que le concile de Ni- 
cée, vu la malice des Eusébiens, a formulé comme il 
fallait et selon la piété ce qu'il a défini contre riiérésie 
arienne », est la justification du consubslantiel contre 
le reproche de nouveauté et de n'êlre point scriptu- 
rairt! : il date de la période 350-3. — Au mémo-temps 
appartient le traité intitulé communément De senlen- 
tia Dionysii, et en grec m De Denys, l'évéque d'A- 
lexandrie, que son sentiment était, autant que celui 
du concile de Nicée, contraire à l'hérésie arienne, et 
que les Ariens le calomnient qui le disent de leur 
avis ». — La iJpoç tov ^aaiXtu Kwarûviioy aTCoXoylit 
est de 357. Atlianase s'y défend contre les impula- 
lions des Ariens qui l'ont représenté comme un sédi- 
tieux. — En 357 ou 358, il publie l'^noloyla thqI t^ç 
ipvy^ç, pour se défendre contre les mêmes ennemis 
d'avoir fui Alexandrie devant les violences du dux 
Syrianos. — En 358, l'opuscule que, faute du titre au- 
thentique, on appelle Historia Arianorum ad mona- 
chos, et qui est incomplet des premiers chapitres, le 
récit commençant ex abrupto à l'année 335. — La 
courte épitre à Sérapion, récit de la mort d'Arius, est 
une sorte d'épilogue à l'opuscule précédent. — En 
359, Athanase écrit, sous forme de lettre, le livre que 
nous intitulons De synodis et dont le titre est a Des 

uDEvenionlalireque reprodilil PC. l.xxvl, p. J3S). Sur les Iragmcnis 
copliiB des lettres Testâtes rëcemmenl retrouvéa, Tkeolog. Lileralurzt 
I. XXIV (1S99], p. £63 et Byzant. Zeilsehrlfl, 1. VUI (1809), p. «S. 
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synodes qui se sont tenus à Rimini d'Ilalie cl à Séleut 
d'Isaurie » : il y fait le procès des deux synodes 4 
les intrigues ariennes ont cru triompher décidém^ 
Plus considérable est le Kaid 'Açstai'my eu quatre ' 
vres [hJYoi] : il date du troisième exil d'Athanase [3S| 
361) selon Monlfaucoii, de 338-339 plulût selon Loo(' 
c'est sur la divinité du Fils l'œuvre didactique i 
tresse d'Athanase. L'hypothèse de Drâseke, qui 1 
relire à Athanase pour les attribuer au « pliilosopb 
Maxime, n'est pas Justifiée; mais l'authenticité < 
quatrième livre est abandonnée [Hoss, SLttlcken).- 
Les quatre lettres à Sérapion, qui datent de 
complèteut l'exposition par une défense de la divin 
de TEsprit- En titre à la première : « Contre ceux <\_ 
blasphèment et disent que l'Esprit saint est un êtr* 
créé ". — Les deux traités intitulés respectivement 
Aûyoç îiBQi TTJç ivut^Qomjjaeoiç tov Xiiyov, et Katà 
èlljfi'toi' i-ôyoç, constituent une apologie du christia- 
nisme selon la méthode traditionnelle, critique de 
rhellénisme, preuve de l'incarnation : c'est une apo- 
logie sobre et vigoureuse que Jérôme désigne sous le 
titre de « Adversum gentes duo libi-i m. Elle ne peut 
appartenir qu'à la jeunesse d'Athanase {ca. 318"). 
L'authenticité, combattue par certains (Drftseke, 
Schullze), est aujourd'hui hors de conteste (Loofa, 
Hoss, SlOlcken). — On a sous le nom d'Athanase une 
"ExS-eaiç nlarsiuç et uu IJeçt maiEioç Xdyoç ô ftetÇiiiv, 
étroitement apparenté à l"Ex9satç, dont l' authenticité, 
incontestée jusqu'ici, est au contraire à abandonner 

[Hoss) : ce seraient deux compositions postérieures à 
400, antérieures à 431, antiochiennes. Deux livres 
contre Apollinaire, sous lo litre de JTtpi oaçxwaswç 
zà 'j^noi^jyaçlov, ne sont sûrement pas d'Allianase 

!t doivent avoir été composés vers 375 (Drâseke, Hoss, 
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Stûlcken). Autant doit-on dire du trailé TIsqI i^ç 
èvaâçKov imipuvêiaç xat xaid '^QaïanMv (Loors, Hussj, 
et de la 'Egft^ytiu eîç ro triJ^fioAov. Le Liùer de Trini- 
tate et Spiritu sancto, que l'on a seulement en latin 
est douteux (Loofs, Slûlckon); il reste à étudier. Nous 
ne parlerons pas des pièces exégélif[ues attribuées à 
Athanase, qui, à l'exception de l'opuscule' sur le texte 
« Omnia mihi tradita sunt a Pâtre meo » (Ml. xi, 27), 
et peut-être de l'homélie « De passione et cruce Do- 
mini «, ne présentent point de garantie '. 

Eutlialios a donné son nom au sectioiuiement qui 
partage en chapitres et en sliques dans le plus grand 
nombre des manuscrila grecs les épitres paulines, les 
acles et les épîtres catholiques, avec, en t^te de chaque 
épitre, son sommaire. On a longtemps hésité sur li- 
dentîté de cet Eulhalios ; il est aujourd'hui acquis 
qu'Euthalios est postérieur à Eusèbe, mais que son 
travail, antérieur à la lin du 1V° siècle, est contempo- 
rain d'Athanase, lequel est présenté dans le prologue 
des Actes comme ayant fait entreprendre à Eulhalios 
son travail. Euthalios aurait été d'ahord diacre d'A- 
lexandrie, plus tard évéque de Sulké {^ovhiJiç). C'est 
k ce titre ({u'il qualifie Athanase de àâtX'fE 'j46avâais 
nQQaipiXéaiuTB ^. 



i, A. StuelCKM, Alhanaiiana (Leipzig ISO)). K. Huss, Sladien 
ùber iiu Scbriftam uiiiliJie Théologie des Albanaiiui (l^reiliurg 1899), 
Sur lei écrits exégiitiques Taussemcot allribués â Alhanase (EpÎÈ- 
tuia ad Sarcellinum. Expatilio m psalmol, SynopÈts scripturae), 
voyei notre art. • Alhanase • ait Dielionnaire de la Bible, Zahn, Oei- 
MchCe, (. U, p. fHa. — l/InUrprelalio in pialmoi mise par Anio- 
nelli (IIU) suas la aam d'A., est en réalltù d'Hi^sychios de IiïTusalem. 
— sur les lioméllea aUrlbuces a A., Tilleuomt, t. VHI, p. TW et 731 et 
P. Bimrrai., • SermoD9deNestoriasi,Rnius biblique, t. IX(1D(M), p. 3M. 
Theolog.Litefalarz.t.\yjU{KX),p. ^0. Byzanl. ZeitschTift, t. Vni 
[(BOU), p. 9S4. Sur le Synodikon d'A., voyezplua liaul. r- ^l»- 

î. J. A. RoBivsoy, Eulhalia lia (Cambridge iB9ri). 
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I Iln'estpas probable que Sérapion (^opKm'wc), mort 

' évêqne de Thmiiis en Egypte peu avant 360, ait été 

I préposé à l'école catécliétique d'Alexandrie, comme 

le donnerait à croire Philippe de Side. Jêrâme {Vîr. 

, inl. 99), qui vante l'élégance de son esprit et TalTeetion 

que lui avait vouée saint Antoine, connaît de Sérapion 

un traité Adçersiis Manickaeum, un autre De psal- 

morum tituUs, et enfin un recueil de lettres. Nous 

I avons le traité [ou partie du traité) contre les Mani- 

cliéens, en grec. Ce traité a circulé sous le nom d'A- 

thanase au témoignage de Facundus (xi, 2). Le De 

psalmorum titiilis n'existe plus. Mai' a retrouvé deux 

lettres de Sérapion : l'une à un évoque du nom d'Eu- 

' doxios, inconnu; l'autre aux moines d'Alexandrie. 

éloge de la vie monastique, d'une rhétorique mé- 

, diocre. M. "Wobbermin a retrouvé une troisième lettre 

I dont le destinataire n'est pas nommé, Us^i n«rpôç xai 

\ %loZ, démonstration de la génération éternelle du 

[ Fils : l'attribution à Sérapion est plausible '. 

I Didyme {/^liv/toç) comme Sérapion est du groupe 

k des amis d'Athanase : il mourut à plus de SO ans dans 

I le dernier decennium du 1V° siècle. Tout aveugle qu'il 

I ïùt, 'préposé à l'école catéchétique d'Alexandrie, où sa 

[ renommée attire Rufiu et Jérôme, encyclopédiste à 

I qui rhétorique, dialectique, géométrie, musique, as- 

I tronomie, dogme, exégèse sont autant de spécialités, 

I il passe pour le prodige de l'Eglise. Jérôme ( Vîr. inl, 

. 109) connaît de lui des commentaires : In psalmos 

' omnes, In euangelium Maltkaei et loannis. In Isatam 

L 1. PG, t. XL, p. 8D0. SiWingaberichte, 1B9I, \i. 419, mémalrc de Bnixi- 
I liÂiix sur le traité Adv. Maniehaeum, Vos Vila Maearii, en i:opiH et 
[ eu syriaque, se donne comme rteutre de S^nplon, mais n'est bùk- 
\ ment pas de lui. Dom Bctleu, The tauiiae Hiilory, p. iiO. G. Wouer- 

I mm. Allchriit. liturg. Slûcke... nebsl eiiiem dogm. Briefda B.S»aaM 
f pion V. Thmuis [leipiis isaoi. J^l 
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(dix'iluit tomes), In Osée [trois livres composés à la 
demande de Jérôme), In Zachariani [cipi(j livres), In 
lob. .. Tout cela est perdu. Cassiodore possédait eu grec 
et fit publier en latin par son ami Épiphhne le Scolas- 
lique uu commentaire des épîtres catholiques, qui 
nous est parvenu dans la traduction assez libre d'Épi- 
phane, In epistulas canonicas enarratio, et dont on a 
quelques passages grecs tirés des chaînes. On a des 
scolies grecques sur saint Jean, sur // Cor., sur la 
Genèse, l'Exode, et les Rois, sur les Proverbes et sur 
les Psaumes, dont on ne tient pas l'aullienticitô pour 
certaine, encore que l'auteur soit alexandrin et allé- 
gorisant. — Jérôme cite un De apiritu sancto fun 
livre) : le texte grec nous manque, mais nous avons 
la version latine qu'en a donnée Jérôme, peu après 
387 : c'est l'écrit le plus démonstratif et le plus mé- 
tbodique de tous ceux que les anciens ont composés 
pour prouver la divinité du Saint-Esprit, selon Du 
Pin. Jérôme parle d'un De dogmatibus, et d'un 
traité en deux livres Contra Arianos. On croit avoir 
retrouvé ce dernier dans les livres IV-V (apocryphes) 
de V'AvuTQEn-zixèi; de saint Basile (Funk, Kriigcr), Le 
De dogmatibus est sans doute le même travail que 
Didyme, dans son livre sur le Saint-lisprit [5 et 32), 
intitule : n Sectarum volumen » et « Dogmatum 
volumen ». Jérôme [Contra Rufin. m, 28) paris d'un 
« livre » dédié par Didyme à Rufin sur les âmes des 
enfants qui meurent en naissant. — Nous avons en 
grec un assez pauvre morceau £«r« Man/_alu}v. Plus 
intéressant est le Ueçi rçiaSoç (en trois livres), tout 
mal conservé qu'il est : il a dû être composé après l'a- 
vènement do Théodose et réfute l'arianisme. Mais 
nous attacherions plus de prix à l'ouvrage perdu que 
Jérôme qualifie de n in Tleoi ùq/wv libres brèves com- 
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menlarioli i>, apologie de la doctrine (l'Orîgèiie, quî 
permelLfail de voir en Diiiyme dans ses idées tUéo- 
logiques comme dans sa méthode exégétique, le très 
urlhodoxe disciple d'Origène ', 

Pierre, qui succéda ii saint Athaitase sur le siè^ 
d'Alexandrie [373-380), et dont les cinq premières an- 
nées d'épiscopat furent désolées par les violences des 
Ariens, a raconté l'intrusion scandaleuse de l'arien 
Lucius à Alexandrie, et les horreurs qui l'accompa- 
gnèrent, dans une épUre qui rappelle l'éloquence de 
saint Athanase. Cette belle lettre est connue par les 
extraits étendus qu'en donne Théodore! {H. E. iv. 
19). 

Hégémonies est, d'après Héraklianos cité par Pho- 
lius [cod. 85), l'auteur des Acta disputationis Arche- 
lai episcopt Mesopotamiae et Manetis haeresiarthae. 
Le texte original de ces Acta, dont on a quelques 
fragments, était grec plus vraisemblablement que 
syriaque, et la rédaction a pu en être faite dans la 
première moitié du IV° siècle. Nous avons les Acta en 
une version latine ancienne. La dispute de l'évéque et 
de l'hérésiarque est une ficlioii littéraire adoptée par 
l'auteur pour réfuter le manichéisme; mais les sources 
manichéennes auxquelles il a puisé font de son œuvre 
une précieuse mine d'informations^. 

Eustathios, évèque d'Antioche au moment du con- 
cile de Nicée et resté fidèle au consubslantialismo, 
est déposé par le parti eusébien en 330' et mearl 
exilé en 337*. D'aucuns le font mourir en 360. Sozo- 

1. PG,t.XXXIx,p.î7a, — DniEsEua propose d'Dltribaer âDidjme les 
deui livres du piaii(lo-A.thtuiaBC De intarnatioat, contra ApoUina- 
riumiPG, t.xxvi, p. 1093), conjecture UDipreuvesunisaple. Pftlrù- 
liKheUnUrsuchungen (Leipzig 1SS3}, p. 169. Kiti;E<iER, arl. ■ Didymus • 
dcflE3. 

S. PG, l. X, |i. f iïl (leilo de ZauOI, Rome tE98|. 
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mène (ii, 19), ijui a coiinu des lôyoi de lui, cslime son 
beau langage à tournure archaïque et snn bon sens: 
Euloge [Photius, cod. 225) mentionne un Kard 'Aqei- 
avùiv en six livres, cité aussi par Facundus [xr, 1). Jé- 
rôme {Vir. inl. 85) connafl de lui des « infinitae epis- 
tulae Ji, dont aucune ne nous est pan'enue. On a im 
fragment d'un traité De anima mentionné par saint 
Jérôme; quelques autres fragments de douteux aloi. 
Saint Jérôme signale un écrit De engastrimntho ad- 
versus Origenem. Nous avons ce dernier en grec, pré- 
cédé de l'homélie d'Origène sur l'évocation de Sa- 
muel par la sorcière d'Endor. Eustathios y cherche 
une via média entre le liLléralisme strict et le pur al- 
légorisme : c'est au demeurant une vigoureuse cri- 
tique de la méthode d'exégèse alexandrine. On a 
d'Eustathios quelques fragments exégétiques sur les 
Proverbes, sur les Psaumes. Mais le commentaire sur 
l'Hexameron est tenu pour pseudépigraphe ; de même 
ime harangue à Constantin*. 

Éphrem d'Antioche (V!° siècle), cité par Photius 
(corf, 229), mentionne un Cyriaque [KvQiuxiiç], évéque 
de Paphos, qui aurait assisté au concile de Nicée, et 
qui serait auteur d'un IIb^ êvavdçun^aatiiç et d'un dis- 
cours Eiç TÙ Oso'fâritt. Ce Cyriaque est le même que 
le Cyrille évèque de Paphos dont le nom figure dans 
les souscriptions de Nicée. Mais Cyrille-Cyriaque n'a 
vraisemblablement rien écrit. Attesté seulement au 
VI" siècle, par Ephrem et par Léonce de B., ses écrits 
peuvent être des fictions forgées pour le besoin des 
controverses du V siècle. 

Marcel {MuQxeiloçi, évoque d'Ancyre en Galatie, a 

i.PG,t.xviir, p, 
Origenes (Leipzig lu 
ialhiai<-ilef?£3. 
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^^^B assisté au concile de Nicêe et n'a cessé d'être un ni- 
^^^^Kcéen : le concile de Sardique [a. 343j le déclare in- 
^^^^^'demne du reproche de sabellianisme que lui font les 
^^^^K'Arîens : les Nicéens de la veille, comme Athanase, 
^^^^U^tii sont indulgents, mais ni les Cappadociens, ni les 
^^^^BApoUinaristcs ne lui épargneront l'anathème. Pho- 
^^^Btin [Utiuraco';), évéque de Sirmium en lllyricum ff 
^^^^~ 376*), Galate d'origine, a été diacre et disciple de Mar- 
cel : il va sans doute jusqu'au bout de la pensée de 
Marcel, tombe dans l'adoptianisme et est condamné 
aussi bien par les Occidentaux que par les Orientaux. 
Marcel était auteur d'un TIeçI t^ç tov viov vnoTay^ç 
[De subiectione Domini Ckristî], traité de polémique 
contre l'arien Astéries publié vers 335. Ce traité est 
perdu : on a la réfutation qu'en a faite Eusèbe de Cé- 
sarée dans le Contra Marcelluin et le De theologia 
eccleaiastica, et les passages nombreux quEusèbe 
en a cités. Il a été réfuté de même par Astérios et 
par Acace, « A Sardique, Marcel dut en exhiber 
nne édition fortement expurgée, car on concevrait 
difficilement qu'il eût été renvoyé indemne après 
lecture d'un texte semblable à celui dont Eusèbe nous 
a conservé des fragments si peu orthodoxes » {Du- 
chesne), Epiplianc (lxxii, 2-3) produit la lettre et la 
profession de fui adressées par Marcel au pape Jules 
pour se justifier du soupçon de sabellianisme. Jérôme 
{Vir. inl. 80) a connu de Marcel un traité a Adversus 
ArianoB n, qui est sans doute le traité De subiectione 
contre Astérios, et en outre o multa diversarum hypo- 
IhesËon volumina », dont il n'existe plus de trace '. 
Pholin, assure Jérôme [Vir. inl. 107), avait écrit 



u plupa volumina », dont les plus imporlatils étaient 
un traité Contra génies et un autre ad Valenlinianum. 
Socrates [n, 30) lui attribue un traité « contre toutes 
les hérésies », danslequel.ajouLe-t-il malicieusement, 
Photin n'avait omis que la sienne propre. Socrates 
(/. c.) témoigne que Photin, qui savait le latin (l'illyri- 
cum était un pays latin), publia ses écrits en latin en 
même temps qu'en grec. Rien n'en a été retrouvé. 

Maxime « le Philosophe » est cet aventurier alexan- 
drin qui, à Constantinople, surprit la bonne foi de 
saint Grégoire de Nazianze, prétendit au siège de 
Constantinople à la stupéfaction de toute l'Église, et 
fut cJiassé par leconcile de 381. Jérûme [Vir. inl. 127) 
lui attribue un n insignem De fîde advenus Arianos 
librum », qui ne s'est pas c 



g 2. — La littérature 

En dehors de l'Egypte, la littérature grecque chré- 
tienne de Constantin à Valens, c'est-à-dire jusqu'à 
l'entrée en scène des Cappadocîens, est une littérature 
plus ou moins vouée à l'arianisme : cinquante années, 
et davantage, fertiles en exégètes, en dialecticiens, en 
controversistes, en orateurs, et dont (Eusèbe de Césa- 
rée mis à part] il n'est à peu près rien demeuré '. 

Arius f^jiMoç), un disciple de saint Lucien, est prê- 
tre d'Alexandrie. En 318, il entre en conflit avec son 
évèque Alexandre; en 321, il estdéposépar le synode 
d'Alexandrie; en 325, Nicée le condamne. Les histo- 
riens anciens présentent Arius (■]- 336) comme un dia- 

1. Sur l'arianisma . J.-H. Newujmi, The Arians ùf Iho fourth centary 
(l'cd. Londres ISTfi), B.-M. Cwiimn, Stuiifea of^riaiiis« {Cambridge 
IStlJl- Ldofs, bt[. • Arianlsniua a dn RE 
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leclicien obstiné (Socr. i, 5 ; Sozom. i, 15). Il fait figure 
de logicien et d'homme d'action plus que d'écrivain. 
Les Ariens avaient dressé un recueil de lettres d'Arius, 
dont il reste une lettre à Eusèbe de Nicomédie (conser- 
vée par Théodoret, //. E. i , 4), une à Alexandre d'A- 
lexandrie (conservée par Athanase, De synod. 16, et 
par Épipliane, lxix, 7). Nous possédons uu fnrmu- 
laire signé par lui et adressé à Constantin [Socr. i, 20 
et Sozom- ir, 27). Il avait composé des sortes de can- 
tiques populaires pour propager sa doctrine [Philos- 
torg. II, 2), et un livre intitulé QaXtia dont faisaient 
peut-^tre partie les cantiques ci-dessus, livre de prose 
mêlée de vers que saint Atlianase [Orat. c. Arianos, i, 
4) lui reproche d'avoir imités du païen Sotades et de 
laisser chanter par ses partisans en guise de chansons 
à boire : il ne nous en reste que les citations qu'en fait 
AtLanasc '. 

Eusèbc, évéque de Nicomédie [314'-338), puis de 
Constantinople (338-342'), est, comme Arius, un dis- 
ciple de saint Lucien : il est le meilleur patron d'A- 
rius, prend sa défense quand il est condamné à Ale.taii- 
drie, le fait rappeler d'exil et lui gagne la faveur de 
Constantin (331) : il est le leader des n Collucianistes » 
et de la réaction contre Nicée. Son action serait mar- 
quée surtout par sa correspondance. Il y a trace d'un 
recueil de lettres sur les affaires ariennes, lettres 
émanées peu avant Nicée d'Eu.sèbe et de ses amis : 
Eusèbe de Césarée, Athanase d'Anazarbe, Georges de 
Laodicée, Palrophile de Scythopolis, Maris de Chalcé- 

1. ACL,i. I, p. 331. LnoFs (p. 13) restitue en vers saladli|ues odc ci- 
tation Tiite par Atliannaa (o. c. a) de la Thalia : 

Karà nlmif ixiintây BfOv, avrtrv/y Otov, nnlâoiv 



doine, Paulin de Tyr, Théodote de Laodicée : recueil 
dont Athanase {/)e synod. 17) citu quolquoa passages, 
entre autres d'une lettre de notre Eusèbe à Arius. 
Théodort't [H. E. i , 4) donne intégralement une lettre 
d'Eusèbe de N. à Paulin de Tyr, qui a dû faire partie 
du même recueil. Ce recueil est sans duute le même 
qui contenait les lettres d'Arius citées plus haut. 

Aslérios, encore, un disciple de saint Lucien, etque Jé- 
rôme [Vir. inl. 94) traite de « arianae philosophus 
faetionis i>, vécut sous Constance et composa un com- 
mentaire sur l'épître aux Romains et les Evangiles, 
sur les Psaumes, « et multa alia quae a suae partis 
hominibus studiosissime leguntur d. 11 écrivit aussi 
contre Marcel d'Ancyre {Vli: inl. 86). Aslérios était 
de Cappadoce (Pliilostorg. ii, 15) . Athanase {De synod. 
18-20) a possédé un opuscule d'Astérios sur la divinité 
du Fiis; les passages caractéristiques qu'il en cite, là 
et ailleurs [Orat.c. Arian.i, 32; ii, 37; m, 2), et qu'il 
conviendrait d'éditer réunis, font penser que ce traité 
d'Astérios était un exposé méthodique de la doctrine 
subordinatienne, exposé peut-élre antérieur à Nicée. 
C'est cet exposé que Marcel d'Ancyre réfutait '. 

Aétios a été médecin à Anlioche avant d'y être fait 
diacre vers 350; c'est un aristotélicien, l'intime du césar 
Gallus, le maître d'Eunomios. Banni sous Constance, 
fait évéque sous Julien, il meurt à Constant inople vers 
367, déposé mais puissant encore. Pour Aétios comme 
pour Arius, il semble que ses partisans aient l'ait un 
recueil de ses lettres, recueil que saint Basile a connu 
{De Spiritu sancio, 4) et aussi Socrales [ii, 35), Epi- 
phane a inséré (lxxvi, 11) un avvTayfidTiov d'Aétios, 
recueil de quarante-sept propositions portant en titre 



EBnoain». vr^ûniîre de CappaAtce, diam â 
L thc.aeCTétaired'Agtiog gt m» Ji a < !i|i l e , eoame b 
t:'|(ilâicie&, a été bit érfiiae sovs MieB, pus fasBinjS 
I taeiirt oabiié vers 3^. D est le porte-pande de l'a 
stne ; c'est lai que rêfntent les coBlnnM^îsles. I 
1 'cod.i^S a possédé on reeneîl «le quarante II 
I , délai, dont parle aossiPhiloslitfge x. 6 . Sucrâtes (iT,li 
F. vignale dd commentaire de l'épitre aux Romaiis, i 
I aepi to/ioi. mentionné anssi par Suidas I s. x-Ecn/tu 
[ ' lietlres et commentaire sont perdus. Noos avons ■ 
['E^tatç Moziwç d'Eunomios, celle dont parle Socrs 
I. |t, 10; comme ayant été soumise à Théodoise en 3 
reUe existe eopliisienrsmss. et aétépubliéepar Va 
k dans une note de sod édition de Socrates. Xoos xu 

: encore, l''j4nokopjtixoç d'Enoomios, I 
^ dont oainl Basile a fait la réfiitatioD. et que PliotiJ 
h(cod, 137) a possédé : Fabricius en a publié le texte 
I A la réfutation de Basile, Eunomios répondit ] 
1 Wie 'AnoXoyia érùç djioTMytaç postérieure à la i 

de Basile (379), et dont on a des fragments dans I 
t réfutation qu'en a faite Grégoire de Nysse ' 

Acace (L/xk'xioçj esL le successeur d'Eusèbe sur 1 
siège de Césaréo [340"-36C"}. Jérôme ( Vir. inl. î 
attribue un commentaire sur l'Ecdésiaste en dix~sc 
« vohimina o, plus six autres volumes uvftftHtzm 
4''îrJï/i*(rui', et encore « multos diversosque tractatusj 
de sujet non indiqué. Socrates (ii, 4), qui a connu dj 
nnmbreiix livres d'Acace, mentionne une biographi 



a, arl. ■ EumonJus • île RE'. 



D'ATIIANASE A JUSTINIES. 



composée par lui de son maître Eusèbe. Philoslorge 
(iv, 12) lui attribue la plupart des écritures du synode 
de Conslantinop]ede360.Epiphane (lxxii, 25) lui attri- 
bue le formulaire du concile de Séleucie [a. 359), dont 
il donne le texte, et il cite [lxxh, 6-10) plusieurs pas- 
sages d'un traité IlQOçMâQxeXXoi; savoir contreMarcel 
d'Ancyre. Tillemont pensait que le De fide adfersus 
Sabelliuin, attribué à Eusèbe de Césarêe, et que l'on a 
publié en latin seulement, était un ouvrage d'Acace : 
improbable [Loofs). Jérôme [Epist. cxix, 6), citant un 
passage d'Acace sur / Cor. xv, 5, emprunté au livre IV' 
des 2vfi/.uiirit ^ijnj^iurte, met l'auteur au nombre des 
savants exégètes, nommément Origène, Eusèbe, Tbéo- 
dore, Apollinaire ; et de fait on relève des fragments de 
lui dans les chaînes, que personne n'a encore pensé 
à réunir ' . 

Théodore, évoque d'Héraelée en Thrace [f 355*), 
lin lioméen, est présenté par Jérôme comme un écri- 
vain élégant et net, « magis historicae intelligenliae n 
( Vlr. inl. 90), c'est-à-dire un exégète littéral : il se rat- 
tache par là à la tradition de Lucien. Jéri5me connaît de 
lui un commentaire de saint Mathieu, de saint Jean, de 
saint Paul, et dupsautier, L'œuvre exégétique de Théo- 
dore est perdue, à l'exception des fragments qu'on en 
trouve très nombreux dans les chaînes : on n'a pas 
encore pensé à les étudier. Mai a publié une série de 
fragments sur Isaïe, d'après une chaîne ^. 

Eusèbe, évéque d'Émèse en Phénicie (f 359*}, un 
macédonien, est qualifié par Jérôme \Vir. ïn/, 91) de 
rhéteur élégant apprécié de ceux « qui declamare 
volunt », lui aussi « magis historiam secutus ». 11 

I . Le leitedu Du fide, tlaua PG, t. XXIV, p. lOlT (édil. de Siniio:iD, Paris 
16*3). TiLLEHONT, t. VU, p. M. Loofs, an, • Acacios • Je RE- 
î.PG,t. XVIU, p. 1307 (telle de Mai). 
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rallache ainsi à la tradition de Lucien. Êpiphane 
(lxvi, 21) le cite parmi les aulcurs tpii out écril coutre 
les Manichéens. Au rapport de Jérôme [l. c), il avait 
écrîtdinnombrables livres, dont les principaux étaient 
un Âdversus ludaeos (mentionné aussi par Ebedjesu), 
un Adversus gentes, un Adversus Novatianos, un com- 
mentaire en dix livres sur lépître aux Galates, une 
série depetites homélies sur les Évangiles. Thôodoret 
[Haer. fah. i , 25 et 26) parle de livres de controverse 
contre les Marcionites et les Manichéens. Ebedjesu 
ajoute des Quaestiones in Vêtus Testamentum, Rien 
n'en subsiste pins, à l'exception de fragments exégé- 
tiques tirés des chaînes et de deux morceaux dogma- 
tiques cités par Théodore! ' . 

Georges, évèque de Laodicée de Syrie (f post 3G0i. 
un macédonien, était l'auteur d'une biographie d'Eu- 
sèbe d'Emèse, que Socrates (ii , 9) a résumée en une 
trentaine de ligues. Epiphane (lxvi, 21]leciteparmiles 
écrivains qui ont polémîsé contre les Manichéens. Au- 
tant en fait Héraklianos, cité par Photius \cod. 85), 
Athanase [De Synod. [ 17) et Sozomène (iv, 13) ont 
connu des letires de Georges *. 

Basile, évèque d'Ancyro [-I-/)os(360;, encore un ma- 
cédonien, avait écrit contre Marcel d'Ancyre et aussi 



U LXliXVI, p. 310 itextes Euspects^ Acavsrl, la EaKb. Em. 
H [Elberfold 18X91, esl réimprimé ïbid. p. 4G3. EttctCEit, ari. 
■ BosebîuK ïoui Em. ■ tle RE^.— Od sait que les uombreuBcs hamâlles 
iBlineiqDi portent le nom d'Eusëbe d'E. appartiennent à la lltlérature 
Ba11icane(rBtulDe de Itle/., Césaire d'Arles, elc). Des Opvicola XIV 
Eiutbii CD lalin pabliés par Sirmond (loir plusliaat. p. 313}, leideui 
premier», conire Marcel d'Ancyre, pourraient éire d'EusSbe d'Emèse. 
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un De virginilate. Jérôme {Vir. inl. 89j ajoute : «... et 
nonnulla alia ». Alhanase [De synod. 41) lui altribac 
un /Jeçi nlarsmç ' . 

Lucius {^ovxioç), clerc alexandrin passé à laria- 
nismo, a été intrus évêque d'Alexandrie en 361 et s'y 
maintient jusqu'en 378, où il est expulsé : réfugié à Cons- 
tantinople, il en estcliassé en 380 etl'oo perd sa trace, 
jérûme ( Vir. inl. 118) a connu de lui des lettres festalea, 
« solemnes de pascha epistulae », et « pauci variarum 
hypotheseon libelli ». Un fragment d'un Eiç ro naa/u 
est cité de Lucius dans les actes du concile de Latran 
de 649 fMansi, t. X, p. 1114), fragment de quelque 
lettre festale. 

On possèdeenlatin, mais traduit du grec, un commen- 
taire sur Job, Anonymus in lob, en trois livres, fausse- 
ment attribué à Origéne. lluet a fait observer que ce 
commentaire était une œuvre arienne; resterait à cher- 
cher si c'est l'auteur grec ou le traducteur latin qui a 
arianisé, et à leur assigner à tous deux une date. — Il 
existe un autre commentaire sur Job, en grec, et dont 
l'auteur, anticonsutstantialisto déclaré, semble se 
rattacher à l'école de Lucien : le texte grec est inédit, 
il n'y a d'imprimé qu'une traduction latine moderne 
(Périon), — Le commentaire sur saint Mathieu at- 
tribué à Clirysostome, Opiis imperfecium in Mat- 
thaeum, est une oeuvre arienne et latine, qui ne paraît 
pas postérieure au mdieu du V° siècle et peut avoir 
pour auteur l'évéque africain arien Maximinus ^. 

Titos fut évéque de Bostra (-f- 375*). Sa présence au 
synode réuni à Antîoche par Acace en 363, soua Jovien 
(Socrat. III, 25), donne lieu de croire qu'il était du 
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parti homéen. Il monrut sous Valens. Jérôme (K(>. ini. 
102) lui aUribue de " fortes adversum Manichaeos 
libros », et encore n nonnulla volumina alia ». Sozo- 
mène (v. 15) parle d'une lettre adressée à l'empereur 
Julien : nous ne l'avous pas. Mais le traité en quatre 
livres contre les Manichéens s'est conservé intégrale- 
ment en syriaque; on en a les deux premiers livres et 
une partie du troisième en grec. Titos est souvent cité 
dans les chaînes grecques, citations qui mériteraient 
qu'on les étudie ' . 

S 3. — Les Apollinaristes. 

Le nom dApoUinariste est donné au parti d'Apolli- 
naire ['^ïnuhvàçioç] de Laodicée, dont l'enseignement 
sur l'union du Logos au corps et à l'âme du Christ, a 
été le premier avant-coureur du neslorianismc. 

Le père de notre Apollinaire s'appelait aussi Apol- 
linaire : il était alexandrin et enseigna la grammaire 
d'abord à Bérj-le, puis à Laodicée de Syrie, oii il fut 
fait prêtre '. Georges de Laodicée l'excommunia avec 

1. De LtGARDE, Tili B. conira Manichaeos lib. IV turiaee (Bfrliii 
tSSBj. ID. TitiB. quaefx op. conira Man.iervata luntgr. (DerJiii IS5U). 
PG, I, JiVHI, p. 1060. ï joindre Pitiu, Anal, lacra, l. I, |i. SO. VOralio 
in ramna palmarum (PG, I. XVIII, p. 1S03) eai Buspectc. — B. Vkma- 
BLEs, Brt. • Titus • du DCB. 

9. Sozoméiie(V,lS|itlribue3 ApolllDuircdeL. un poèuiceu vcrsbexa- 
mëlres sur< rarchéologie biblique •, l'hliluirc sainte jusiju'ùSitil, en 
tingt-quatrechanlB! il lalillribue aussi des ■ coniÉdlesàlamsalfre de 
HénBndre >, degiriBédles à I'IdiIst d'Euripide et des hymnes i llnstar 
de FIndare; il met ses compositions très au-dessus des modoles anti- 
ques: ces compositions dateraient du temps où Julien préiendll inter- 
dire aux cbréticns les éroleaet lesBUlearsIielICniques. Sacrales (m, ta) 
disUnBiie entre les deux Apollinaire : le père aurait mis les • litres de 
Hoïse • en lera ha>(aniètreB, et II aurait lait sur d'autres livres du Vleti'x 
Testament des poi^mes en «ers heismËtres, et des tragédies ; quant an 
Dis, il se spraitcûulenlédBmettreleKouYpau Testament en dinioBuesi 



D'ATIIANASE A JUSTINIEX. 

son fils : on sait mal pourquoi (Sozom. vi, 25). Dès ce 
moment, l'allacliement îles deus Apollinaire à saint 
Athanase etaupartinicéenparaît avoir été public {(ii(f.). 
En 362, le jeune Apollinaire de lecteiir était devenii 
évéque de Laodicée. En 374, Jérôme vint étudier au- 
près de lui. C'est peu après, semble-t-il, que sa doc- 
trine commença d'inquiéter l'orthodoxie; la date reste 
cependant indécise. Condamné à Rome sous Damase 
(377 et 382), à Anlioclie (378), à Constanlinople (381), 
il dut mourir avant 392. Le souvenir d'Apollinaire est 
resté celui d'un homme d'une culture hellénique con- 
sommée jointe à une forte dialectique (Épiph. lxxvh, 
24) ; l'arien Philostnrge (viii, 11) le met au-dessus de 
Basile et de Grégoire de Nazianze « pour la science 
sacrée ». Les historiens modernes en font un des 
théologiens les plus pénétrants de son temps. 

Jérôme [Vir. inl. 104] lui attribue « in Sanctas Scrip- 
turas innumerabilia volumina n. El, de fait, on trouve 
de lui dans les chaînes nombre de fragments exégéti- 
ques, sur lesProverbes, Ezéchiel, Isaïe, l'épître aux Ro- 
mains, d'une exégèse « sobre, intelligente et qui s'abs- 
tient d'allé go riser » (Krûger) . Jérôme encore mentionne 
ses n Adversus Porphyrium triginta libri, qui inter 
cetera opéra eius vel maxime probantur » ; et Philos- 
torge (vin, 14) les estime très supérieurs aux écrits 
d'Eusèbe et de Méthodios sur le même sujet. Sozo- 

la manière de PlaibniSocraiesajonte que ces compaailloTis ■ sontcamme 
si elles n'eiislaienl i>aa •. L'information de Socratea et de SezomËne 
n'est pas, croyons-nous, de première main : ni l'un, ni l'autre n'a lu los 
poèmes des Apollinslre, poèmes dont rien ne subsiste- 
La parapliniBe du psautier, en vers hexamètres, cjui porte le nom 
d'Apollinaire (PG, l. xxxni, p. 1313) est<elle d'Apollinaire? Nous ne 
croyons pas qu'on l'ait prouvé. DrUaeLe, qui en défend l'autiienticité 
altribuc aussi i Apollinaire la paraphrase de l'évanaile de S. Jean de 
Nonnos de Panopelis. Qoant au X^iorài nâajfotr, centen du XI< tlË- 
cle,Draseke est seul ii l'attribuer à Apollinaire. 

LITTÉRATURE GRECqUE. l 
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mène fv, 18) connaissait un 'Ynèç tîiîjWe/aç, apologie 
coalre Julien et les philosophes grecs, où n il montrait 
l'indécence de leurs erreurs sur Dieu sans tirer aucun 
témoignage des Saintes Écritures ». 11 écrivit encore, 
nous apprennent Jérôme {Vir. inl. 120) et Philos- 
torge [viii, 12), une rélutation de \"j4jioioy?jTixùç d'Eu- 
nomios. Jérôme a connu ( Vir. inl. 86) un écrit contre 
Marcel d'Ancyre. Tous ces ouvrages sont perdus. — 
Drâseke, il est vrai, a cru retrouver le Tntp dKr,BeîaQ 
dans la Cahortatto ad genUles du pseudo-Justin, et le 
traité contre Eunomios dans les livres IV et V du Kut 
ECvùfiiov de saint Basile; mais ces identifications ne 
sont pas justifiées. Les ^lâXoyoi nsçi r^ç âylaç rçiâSoç 
du pseudo-AUianase, que Dr&seke attribue aussi à 
Apollinaire, n'ont pas plus de chance d'être de lui. 

Grégoire de Nysse, dans son traité Contre Apolli- 
naire, cite an cvrlaia nombre de fragments du livre d'A- 
pollinaire '.Anoâit^iç TiBçl r^ç Oelaç aaçxtâasiuç, traité de 
l'incarnation, dont on a d'autres citations dansThéodo- 
ret, Euloge, Justinien, otc, et que Draseke a essayé do 
restituer. — Par l'auteur de yopascu\& Adversus frau- 
des Apollinaristarum {PG, t. lxxxvi, p. 1948) , on savait 
que Apollinaristes et Monophysites avaient mis, pour en 
assurer la circulation, des écrits d'Apollinaire sous le 
nom de Grégoire le Thaumaturge, d'Athanase, du pape 
Jules: Lequien a, le premier, établi qu'Apollinaire était 
l'auteur du Kuià fiéçogniarig, petit traité sur la Trinité 
et l'Incarnation mis sous le nom de Grégoire, et qui a dû 
être composé soit en 390 (Caspari), soit vers 375 (Drfi- 
seke). Il faut ondire autant du Ileçt (TapxoîiTBwçatlribuéà 
saint Athanase {PG, t. xxviir, p. 25] et dontDrâseke 
fait un fragment d'une lettre d'Apollinaire à l'empe- 
reur Jovien ; autant du Ueçt r^ç èv X^iarn îvo'rjjroç at- 
tribué au pape Jules [PL, t. viii, p. 873) ; autant des .' 



b'ATHAXASE A ,11'STLN'IEX. 

lellres prélendupsdupape Julossurriuiionde l'huma- 
iiilc el de la divinité dans l'Incarnation (Jaffé, ii" IflO- 
194) ; autant du flçùç rovg xurvt t^ç Oeiuç loi)' Xoyov aaç- 
xdiJBtii aYiuvi^ofiéyovç [PL, t. viii, p. 876), alLribué au 
pape Jules. — Mais I"ià(0£iKç ntçl r^ç ^ç8oii)%ov 
nhrtwç du pseudo-Justin, que Drâseke l'éclaine pour 
Apollinaire, ne parait pas lui appartenir ', 

On connaît quelques disciples d'Apollinaire. Vitalis 
[BiTÛlioç], prêtre puis évêque scliiamatique à Aatiocliu 
du temps de Mélèce, avait encore des partisans à An- 
lioclie au début du V* siècle (Sozom. vi, 25) : Drâseke 
réclame pour lui les ^^yaOEfiitnufiol tf neQi niatsuiç xsqû- 
À«(M iff* du pseu do- Grégoire le Thaumaturge, mais cet 
opuscule ne paraît pas être antérieur à la seconde moi- 
tic du V' siècle (Funk). — L'auteur Adfersiis frau- 
des Apoll. cite un fragment d'un livre apollinariste 
/Jptîç lovç Xtyovruç rptiaxstv ^fiùç lîfioovaioy ro aùifia t(Û 
Hfip, qu'il attribue à un certain Valentijj [Ovai.Bytîyoç) 
dont Euloge (Photius, cod. 230) cite une proposition 
d'un monopliysilisme violent. 11 cite aussi un Polémoii 
{[JoiLéfiun], dont Euloge {l. c.) rapporte une proposition 
analogue à celle de Valentîn. Timotbée [évéque?] de 
Bérytc est mentionné aussi par VAdeersus fraudes 
Apoll. : il était auteur d'un livre, dédié àunllomonios, 
évêque, et dont VAdv. fraudes fait quelques citations^. 



I. J. DntEsEtE, ApoUinarioi uon L. aeiii Leben und leine Schriflen 
(Leipzig 18!>3), reproduit en appendice les Icilea c|u'il a cru pouvoir 
reieDdlquer pour A., > Apollinarli quae superaunt dogiaaiics •. Casfaiu, 
AUe vnd ntaeQueUen,p.œ,pO\iiie Kard /titfli nlane. Hu.JVouuPP. 
MAM.VU, pour les ftsgmeDlBexèBâtiquei. — KniiKccn, arL -ApolIiDaria ■ 
de RE'i. Fdnk, Kirehtng. Abhaïuilungen, I. II, p. 3SU. 

9. Sur Vilalii, Driuue, Pair. Unterntch. p. 78, el la dias. du P. Le- 
uniEii dam PG, t. xciv, p. 2T1. I.eqdieh contldËre comme des opusculea 
apolllnarlstes lo fragment Ad imperaiorem lovianum qui porlc le 
nom d'Alhaoaïe ^PQ, I. XXVUI, p. 53î; ; de mCine l'opuscule pseudo- 



i 

I 

I 

i 



LITTERATURE GRECQUK. 

En même temps qu'il nous apprend que les Apollina- 

ristes, soit à Anlioclie avec Vitalis, soit « en d'autres 
[ villes B , eurent leurs évoques à eux et leurs églises, So- 
I zomène (vi, 25), marque qu'ils adoptèrent des rites dif- 
férents de ceus des Catholiques, et notamment qu'ils 
I eurent, au lieu des psaumes traditionnels, des cantî- 
I _gues de l'invention d'Apotlînaire , assure-t-il. Il n'en 



S 4, — Les Cappadocie 



Depuis Nicée, l'Orient est en détresse, attardé à la 
recherche d'une Formule non consubstantialiste. 
Coostantinople foyer de l'arianisme ofliciel, Antioche 
paralysée par le schisme, Alexajidrie engagée trop per- 
sonnellement, sont impuissantes à promouvoir la re- 
naissance catholique. C'est de la Cappadoce qu'elle va 
venir. Ce succès que Théodose décide, que le concile 
œcuménique de 381 consacre, en refaisant l'unité après 
demi-siècle de luttes, sera une œuvre de politique 
ecclésiastique, et aussile fruit d'un esprit de modération 
théologique habile à concilier la tradition et l'ortho- 
doxie à la culture hellénique et la science origénienne : 
politique et théologie caractéristiques de nos Cappa- 
dociens. 

Basile {BaaiXEioç), fils d'un chrétien de Césarée en 
Cappadoce, né en 331', mort en 379 |1" janv.), a passé 
par les écoles de Césarée, de Constantinople, d'A- 
thènes : à Athènes (351-355) il s'est lié avec Grégoire 
de Nazianze et il a eu Julien pour condisciple. Retour 
d'Athènes, il s'est fixé à Césarée pour y professer la 
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rhétorique. Puis épm d'ascétisme, ila visilérÉpypU;, 
la Palestine, la Mésopotamie, et finalement il se retire 
dans la solitude, près de Néocésarée. Là Grégoire de 
Nazianze vient faire de longs séjours : la Philocalie, 
ce recueil d'extraits d'Origène fait par Basile et Gré- 
goire ensemble, atteste leurs études communes *. Là 
Basile conquiert un ascendant exceptionnel sur tout ce 
qu'il y a d'ascètes en Cappadoce et dans le Pont, tout 
un parti de fidèles nicéens. Là enfin (364) l'évêque de 
Césarée, Eusèbe, vient le prendre pour le ramener à 
Césarée et l'élever à la prêtrise. Six ans plus tard (370), 
mais seulement après une élection laborieuse, Basile 
succède à Eusèbe sur le siège de Césarée, grand siège 
qui lui donne autorité métropolitaine sur la Cappadoce 
et sur le Pont, onze provinces. « Mais que d'entraves 
pour rallier à une exacte orthodoxie des esprits trou- 
blés par tant de luttes ! C'est le schisme d'Antioche, 
oîi la minorité se prévaut, contre Basile, de l'alliance 
de Rome et d'Alexandrie. C'est l'opposition semi- 
arienne, qui, délogée du terrain christologique pro- 
prement dit, se reforme pour attaquer la divinité 
du Saint-Esprit; c'est la corruption, l'indolence, la 
jalousie du clergé, de l'épiscopat lui-même; c'est la 
froideur de ses amis... Sa grande amertune, c'est 
l'inutilité apparente de ses efforts. Ni le schisme d'An- 
tioche ne s'apaise, ni Rome ne croit à la sincérité ' 
des alliés de l'évêque de Césarée. Damase ne le com- 
prend pas, et l'union des églises ne parvient pas 
à se faire. Il meurt enfin, au milieu de ces luttes et ' 
de ces douleurs morales ^ ». Théodose, Grégoire de ] 
Iv'ysse et Grégoire (le Nazianze achèveront son œi 
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I Lea Grecs ont fait de lui le seul des Pères à qui ils 
[ aient donné le surnom de a grand ». Peut-être faut- 
f il voir là le bénéfice que Basile a tiré de l'exception- 
nelle maîtrise de spn style. Pholius [coda. 141, 143, 
191) le place parmi les écrivains de premier rang pour 
l'ordre et la netteté des pensées, pour la pureté et la 
propriété du langage, pour l'élégance et le naturel : 
Basile est pniir lui l'écrivain classiflue. Les critiques 
modernes, moins sensibles à ces qualilés de forme, 
se plaisent à admirer en lui l'équilibre de dons variés 
. de spéculation, d'érudition, de rbétorique et de gou- 
vernement. 

La théologie de Basile est à rechercher dans deux 
traités polémiques. Ij'AvuTQEnzixoi; zov dnokayriTixav 
ZuVo^d'ou, mentionné par Jérôme (Vi>. inl. 116) et anté- 
rieur à l'épiscopat de l'auteur, est pour les trois pre- 
miers livres une réfutation de V Apologétique d'Euno- 
mios, dont Basile produit le texte par citations qu'il 
réfute une à une, àla façon d'Origène contre Celse '. 
, On peut le dater approximativementde 363-4. Jérôme 
y (l.c.) parle d'un ouvrage sur le Saint-Esprit; nous 
' l'avons encore, Tlepi roi; àyiov nysiifiaTOç, deux livres 
' sur la consubstantialité de l'Esprit, dédiés à Ampliilo- 
cliios évèque d'Iconium, et datant de 375. 

Mais l'action aussi bien que la théologie et le meil- 
leur de saint Basile est à rechercher dans sa corres- 
I pondance. Elle compte dans l'édition des Mauristes 
I 366 lettres groupées en trois classes ; lettres anté- 
Frieures à l'épiscopat, la plus ancienne remontant à 357; 

' !■ Bevw du monde i:aïA.(f arts tSSi), p. 10. — P. Ar.niio, S. Baiffe (1^- 

riB 1800). Cnoistr, L V. p. 930. E. NoriiB!!, Kunitprofa, p. K». 

t. Les Uvres iv-v traitent ei profesiode la divinité du FiU de i'Cs- 

. prit : ils élaienl luspecls suK Mauriites. Fuhk ica s revend Iquâos aveo 

f de forlBB preuves pour DÊdyinE, Kirrheng. Abhandlungrn, t. Il, p. 531, 

contre Drdgeke qui les réclamait potir Apollioairc. 
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lettres de l'épiscopat, 370-378; enfin lettres qu'il n'est 
pas possible de dater, et lettres apocryphe 

L'œuvre exégélicjiie de saint Basile est réduite à 
vingt-deux liomêlies. En première ligne, les neuf cé- 
lèbres homélies Eiç rjjV î^aij^epo)', commenf-aire dt 
Tœuvre des cinq premiers jours de la Genèse : ce sont 
des homélies prêchées à l'église au cours du carême 
pour une part improvisées, populaires même. Elles 
datent de la prêtrise de Basile, on ignore Tannée pré- 
cise. Elles ont été imitées par saint Ambroise dans son 
propre Hexaemeron [ca. 389), et misesen latin par Eus- 
tathius [ca. 440). En second lieu, quinze homélies sur 
les psaumes: elles datent de la prêtrise de Basile elont 
été prêchées en des solennilés liturgiques. Improvisées 
aussi et populaires, elles représentent une faible part de 
la prédication de Basile rien que sur le seul psautier. 
Des nombreuses homélies sur divers sujets attribuées 
à Basile par les ms., les Mauristes en ont retenu 
seulement vingt- quatre ; encore doutent-ils de l'authen- 
ticité de la seconde homélie sur le jeûne et du pané- 
gyrique de saint Barlaam. — D'un passage de Théo- 
phanes [ad ann. 502) on a voulu conclure, à tort, que 
Basile avait écrit contre l'empereur Julien un pamphlet 
portant le litre de TgayiàSia îj^ovy iiçoqi^TBia i^ç vvv 
xaTaacdaeuiç, qui aurait été composé vers 362-3. Sinous 
joignons les écrits ascétiques, que nous avons étudiés 
ailleurs, la liste des ouvrages de Basile est close', 

1. F. Loors, Zitr Chronologie dcr Eriefe des liaailius (Ifalle 1898). 
Eiatalliiui «on Sebasie und die Chronologie dm- Baiitius tlriefc [HaUe 
I8DS). LetIreB apocrtplicB : la Bo[-dlBanl correspoiidatice de DaBÏLe et 
de LibanioB vlugl-clnq plËceB; les leltrea de l'etu|>ereur Julien et de 
Basile quatre piËces. Par conlre, la correspondance de Basile et <l'Apol- 
Ilaaire, quatre pièces, a i!-té rébabilîice par Drisebe. 

3. PG, t, xxtX'XXSn (reproduit l'admirable Ëdiiion 
Ddiq GiRiiER cl Dom ILiRin, Paris 1731-30). 
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^^^H Grégoire irQrjyÔQioç], frère plus jeune de saint Ba- 
^^^B fiile, a été fait par lui évi;que de Nysse (Cappadoce) en 
^^^H 371. Formé par Basile même, il fut rhéteur on temps 
^^^H ayant d'être parBasdeet Grégoire de Ts'azianze conquis 
^^^H à l'ascéLisine, puis au sacerdoce. Déposé par les Ariens 
^^^H (375] sous Valens, rétabli à l'avènement de Tliéodose, 
^^^H il assiste au concile de Conslantinople (381] où U procure 
^^^H le triomphe posthume de la politique ecclésiastique de 
^^^B Basile. C'est aussi le point culminant de sa vie, comme 
^^^1 du râle des Cappadociens. On ne connaît que quelques 
^^^B incidentsdu reste de sa vie ; il dut mourir peu après 394. 
^^^1 Si Basile représente plutôt la politique ecclésiastique 
^^^H des Cappadociens, GrégoiredeNysse représentera da- 
^^^P vantage leur œuvre théologique. Mais chez Grégoire le 
^^^ bel équdibre de BasUe est rompu. Grégoire plie sous 
le poids de son érudition hellénique ou origénienne, 
■ Du Pin lui reproclie de mêler la philosophie à la 

^^H^ tliéologie, d'expliquer les mystères ou les devoirs par 
^^^H n les principes des philosophes », ce qui fait que « ses 
^^^H livres sont plus semblables à ceux de Platon et d'Aris- 
^^^H'tote qu'à ceux des autres chrétiens, et qu'ils sont tout 
^^^H ensemble moins clairs, moins agréables, moins solides 
^^^B el moins utiles ». On peut lui reprocher tout autant 
^^^V d'avoir pratiqué Origèneavectroppeudecritique, aussi 
^^^H bien pour ses principes d'interprétation allégorique 
^^^B que pour tels ou tels développements théologiques. 
^^^H Parla, laconciliationeherchéeparlesCappadocionsde 
^^^K l'esprit du 111" siècle et de l'orthodoxie traditionnelle 
^^^^F est précaire et provoquera la réaction antiorigéniste 
^^^H et intransigeante dont Épiphane et Cyrille seront les 
^^^B chefs. 

^^^H L'œuvre do Grégoire est une façon de prolongement 
^^^H de l'œuvre de Basile. Elle comprend d'abord des écrits 
^^^B exégétiqucs. l^"j4noi.oyt}Tixoç7i£Qt Tr,çt^atiiLÉQov eslane 
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suileàVIIexamcronàfi Basile : Grégoire l'explique sur 
plusieurs points où il a été mal compris et le complète 
sur d'autres qu'il avait négligés. Le Ilsçi xuraaxsv^ç 
tèvflpwjTOD aborde l'œuvre du sixième jour que Basile 
n'avait pas abopilée. Les doux ouvrages datent de 379 
et sont tous deux dédies par Grégoire à son frère 
Pierre, évoque de Sébaste. Le second a été traduit en 
latin par Denys le Petit (VI' siècle). Le TlfQi toù ^iov 
MiaiaéiDç, ou de la perfection dans la vertu, un livre, 
dédié àunCésaire inconnu, est de date imprécise, plu- 
tôt tardive. On en a trouvé des fragments grecs dans 
des papyrus du Faioura. L'ouvrage en deux livres £15 
uji' Imy^raptlv twh if/alfiùi' ou des litres des psaumes, 
l'opuscule Ilsçt T^ç iyyaavQifivdov sur le traditionnel 
sujet de la pythonisse d'Endor, uue homélie indépen- | 
dante sur le psaume VI, liuit homélies sur l'Ecclésiaste 
(il n'y a qu'une partie d'improvisée), quinze homélies 
sur le cantique dédiées à Olympiade de Constantino- 
pie et que l'auteur n'a pas complétées, sont la contri- 
bution de Grégoire à l'exégèsede l'A. T. — Sur le Nou- 
veau, on a de lui cinq homélies sur l'oraison dominicale 
[il en existe une version syriaque), huit sur les béati- 
tudes, homélies de genre purement moral et dans « la 
manière des orateurs qui abondent en paroles u (R. Si- 
mon) . Tel n'est pas le genre des homélies et des traités ^ 
sur l'A. T. Grégoire est un admirateur d'Origène, et ; 
son exégèse personnelle est toute dans la manière ' 
d'Origène : arriéré par là en un temps où l'on sentait 
davantage le prix'du sens littéral et où l'on ne se faisait 
pas faute [lui-même nous l'apprend, In cant. proosm.) 
de critiquer l'interprétation mystique, il allégorise 
pourtant et «jusqu'à ruiner la lettre de l'histoire n (Til- { 
Icmont) . 



L'œuvre théologique de Grégoire a u 
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g^e cette exégèse. Le ylôyog xaTtjyrjitxoç ô fiiyaç, en 
■ouarante articles ou chapitres, ostmi cxposédidactique 
^He la doctrine catholique à Tusage des chrétiens qui ont 
^instruire les catéchumènes en répondant aux difficul- 
Kés des païens, des juifs et des héréliques sur la Trinité, 
Ma rédemption, les sacrements. — Le ITgoç Evrôftio» 
WSynç^^Tixoç. postérieui' à la mort de Basile, est la réfu- 
tation de la seconde apologie qu'Eunomios avait pu- 
bliée on réplique à Basile : ce traité en douze livres, 
dédié à Pierre de Sébasle, date de 381' : défense de 
Basile contre les attaques d'Eunomios, défense de la 
l^consubslantialité contre l'arianisme, c'est l'ouvrage le 
Hplus considérable de Grégoire et le plus important de 
■tlOiis les écrits de controverse contre l'arianisme (Bar- 
Klenhewer]. — Contre Apollinaire, Grégoire écrivit un 
^Rrff rtjipjjrixoç icçôç rù ^^uai.ivaçiov, un livre, antérieur à 
Kt63; et un Kuzà '^TioXivaçiov, un autre livre, celui-ci 
Bdédié à Théophile d'Alexandrie. — Quatre opuscides 
Ksont consacrés à la défense de la théologie de la Tri- 
Bftité, à un point de vucplutùC apologétique et contre les 
Ejiaïens : le Uf^l rov /iij ehai TçtTçOsovç, à Ablabios, ou 
Bqu'il n'y a pas trois dieux; JJpoç SXXtivaç ns^i tmv 
PjJKOHWviiTOiftiv ; le UeqI nlareug, au tribun Simplikios, sur 
Ba divinité du Fils et de l'Esprit; enfin un TIb^ T^gdylaç 
mrçiââoi;, dédié àEustathios deSébaste, et dont on n'est 
Vjias d'accord pour savoir s'il est de Grégoire ou de 
■Basile. — Mai* a retrouvé un Kutù 'Açtiov xai Su6- 
KfilUoi;, et, contre les Macédoniens, un IIsçl tov àyiov 
^tvsvfiasoç. — Le iJîpi Vu/iyç xal dvaaiâffaoïç est un 
^Bialogue entre Grégoire et sa sœurMakriua supposée 
Kl ses derniers moments, sur l'ârae, la mort, la résnr- 
n^clion, la consommation fmale. Le /Tf^f sîçi,iaQfiiyTjÇ 
«u de la fatalité est une apologie de la liberté humaine 
■ .contre le fatalisme astrologique. Le ITsqI twc vriniaiy, 



ou des enfanls qui meurent en bas âge, dédié â llicnos \ 
préfet de Cappadoce, est une apologie de la Provi- 
dence ; le jansênisle Tillemont en est fort embar- 
rassé. 

Une série d'opuscules ascétiques : un Usçi roù i/rd 
y^çiuriaiwv Svoftu ij hiâyysXfta, k Harmonies, (raite de ' 
la vie chrétienne; un UtçlTaXEuiTtjToç, au moine Olyra- 
pios, de la perfection chrétienne ; un IJsqI tov xara' j 
feoV axônov, destiné à des moines, de la fin de l'iiomme. , 
Le Iltçi naçOEflaç paraît être un livre de la je» 
de Grégoire {ca. 371). 

Les homélies et discours de Grégoire sont de médio- '. 
cres compositions, pleines des défauts du temps, la 
prolixité et le pathos (Bardenhewer) : c'est, selon ' 
Tillemont, avec beaucoup de raison que saint So- 
phrone de Jérusalem l'appelle un fleuve de paroles! 
Signalons ses sermons contre ceux qui diffèrent le •] 
baptême, contre les usuriers, sur la divinité du Fils et "^ 
de l'Esprit {a. 383), sur sa propre ordination; d 
négyriques de saint Etienne, de saint Théodoi 
quarante martyrs de Sébaste, de saint Ephrem; des 
éloges funèbres de Mélèce d'Anlioche (a. 381), de saint 
Basile, de la princesse Pulchérie, fdle de Théodosf! i 
[a. 385), de l'impératrice Flaccilla, sa femme {a. 385). 
Une vie de saint Grégoire de Neocesarée, une vie de j 
Makrina, — Signalons enfin un recueil de lettres, 
vingt-six seulement, d un vif mlerét soit historique, 
soit moral, notamment deuv lettres fameuses sur les 
fidèles qui vont eu peleruiage a Jérusalem' . 

Amphilochios d'avocat est devenu évêque d'Iconium ' 

I. PG, t. XLIV-XLVI (collection itès mCiIiocre dCB lestOB publié» par ] 
Frohton du Duc, Giietsek, Zaucki, Cuucciolo, KiiiDiitGEti, Hiï). 1 
encore d'ùdillon comiilète : lenlallves de FonnES, Gregorit nyueni 
giiae supersiiiil, àea\ Tasciciiles seuIeinenloDl paru (Biirntisliinâ 18^5- 
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1-395'), le siège métropolitain de la Lycaonie. Il 
" 1 germain de saint Grégoire de Nazianze. 
I est souvent cité dans la correspondance de saint 
Grégoire de Naz. et de saint Basile dont il fut l'ami : 
) De Spiritu sanclo de ce dernier lui est dédié. 
e{Vîr. inl. 133). qui a pu rencontrer Amphilo- 
sà CoQstantinople eu 381, l'a entendu lire un 
aité « De Spiritu sanclo. quod Deus et quod adoran- 
Kdus quodque et omnipotens sit ». 11 ne reste rien de 
»ce traité. Une épitre synodale sur la question macédo- 
■^ienne, adressée au nom des évèques de Lycaonie [a. 
') aux évùqucs de Lyt-ie (on en a le teste grec), a 
iéiè rédigée par Ampliilodiios. — On a des citations 
! divers autres écrits du même : de lettres sur des 
points de doctrine à Seleukos, au diacre Pancharios 
de Side, aux fidèles de Syédra; de traités de contro- 
verse H Contre les Ariens », « Sur les écrits apocry- 
r phes dont font usages les hérétiques n, n Sur Isaïe », 
« Sur la génération selon la chair », o Sur le Fils- 
; enfin de sermons sur divers textes christo- 
bgiques de Mathieu, de Luc, de Jean'. 

r.n, S. Gregorli nyiteai epiacopi opéra, rien que le 
B premier (Halle 19^), celte dernière très Insu rasante. Sur les mo 
^osraptiies réceulcB dont Grégoire a Élé le aujel, Toir Birdenheivek, p. 
W Bl LOOFs, arl. ■ Gregor y. H. • de RE3, 

Les quatre diaEoguus attribues à Cessire, frère de Grégoire de Ha- 
e (reproduits par PG, t. Klivm, p. SSi), sont pseudépigrspiie* 
BHOirr, t. IX, p. 701) : mais le C^salre (cf. Saidns, i. v.) et le> dialo- 

î i. PB, L SKXIX [d'après GalumCi)- — Finnrcics, t. VIII, p. 373. LICST- 
I. Àmpb, . du Dca. toOFs, nrt. ■ Amph. de Bfis. Sur les homê- 
UllOT mijei soua le nom d'Am phi loch ios, voyei TiitEBosi, t. n, p. T»T. 
ivenlélra restituées à NesloriuB; p. Batif?ol, iSer- 
dans la Rev. bibl. t. IX (1000), p. 3W. Les ïambes i Se. 
leukos BonlunpoÈme à no jeune homme aur Inviachrolienne, attri- 
bué Untât i Cn-golre de Nazian», lauiai A àmpliUocbios : origine i 
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Eusèbc, évtîquc do Césarée de C appado ce ( 362-370] , 
prédécesseur de saint Basile était inconnu dans l'his- 
toire littéraire jusqu'à ces dernières années oii l'on 
a retrouvé dans un papyrus copte (VHI* s.) une homé- 
lie sur la Clianauéennc, qui porte sou nom '. 



S S. — Diodore de Tarse et Théodore de Uopeueste, 

L'école d'Antioche , avec Lucien et les Collucia- 
nistes, nous a présenté un premier groupe, a l'an- 
cienne école w, dont on peut reconnaître la tradition 
ou l'influence chez les exégèles aricjis. La ti nouvelle 
école » va nous présenter un second groupe, celui-ci 
orthodoxe de doctrine, plus fidèle que jamais à l'exé- 
gèse littérale. Le nicéen Eustathios (337'], avec son 
curieux traité sur la Pythonisse, en annonçait bien 
l'esprit ; Diodore de Tarse en est le maître incontesté : 
à son école se forme Théodore de Mopsueste, l'exé- 
gète le plus littéral que l'antiquité ait eu , et en 
môme temps le théologien en qui Pelage et Nestorïus 
ont pu trouver leur doctrine; à son école aussi se 
lorme saint Jean Chrysostome, un exégète encore, 
mais tout moraliste. L'allégorisme alexandrin a été 
ici combattu par une critique crudité et gramma- 
ticale, par un esprit posilit où l'esprit moderne se 
plaît à reconnaître un de ses procédés les plus chers, 
et que trop de causes ont contribué à rendre stérile 
dans l'antiquité. 

Diodore (-^torfcupoç) est devenu évoque de Tarse en 
Cilicie en 378*, et a dû mourir avant 394. Il a étudié 
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r à Athènes vers It; mèipe temps que saînl Basile, puis 
350) a été chargé à Anlioche, sa ville natale, 
I de la direction des âoxTjTiîgia,' et qui sont en même 
I iamps qu'une confrérie d'ascètes une école dont il fait 
T le foyer de l'esprit nicéen et de la résistance à l'aria- 
rnisme à Anlioclie : c'est là que viendront se former 
c Jean Clirysosiome et Théodore de Mopsneste. Dîo- 
' dore est lié avec saint Basile; il prend part comme 

év^ue au concile de Constantinople de 381 ; de pas- 
i Antioche en 380*, il entend son propre pané- 
' gyrique prononcé par Jean Clirysoslome. Son activité 
I littéraire compte parmi les plus fécondes, son autorité 
1 est comparable aux plus grandes : mais, plus encore 
[ qu'Apollinaire qu'il a combattu, il pose les prémisses 
J du neslorianisme, et son crédit avec son œuvre ne 
I survivront pas au concile d'Éplièse. 

Suidas {s, i>.) a conservé un catalogue étendu, encore 
* qu'Incomplet, des écrits de Diodore : ce catalogue 
I est tiré de VIfistoi're ecclésiastique de Théodore le 
I Lecteur. 

Usçl EÎç/taQ^iirrjç ou du destin était un ouvrage 
^ en Imit livres, où Diodore trailait de la providence, 

de la liberté, du mal : Photius {cod. 223) en donne une 
î analyse étendue et soignée qui permet de juger de la 
, logique et de l'érudition de Diodore'. 

Suidas cite encore : un IJsqI TovtîçÔi-àç ^vr^idii, 
! sans doute une apologie contre les Grecs, mentionné 
I par Kbedjesu; uji traité contre les Melchisédéchiens 

{KetTÙ MsKX'osâeiuTÙiyj ; un autre contre les Juifs, men- 
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roiâ vocables leiJfjl ct^/jafpirii; ci-tlessu». 
sujets il laulologicB. — EbedjcBu signalo un 
litre • Advenus eimlenllosum • et un livre ■ Piililluoruni ■, dont le 
\ lajcl relie i deviner. 
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lionne par Ebedjcsu; un traité sur la résurreclion et 
un autre sur l'âme probaMemeut contre Origéiie ; des 
Ugàç rpKnai'oV Kifâlcua, dont le sujet est inconnu ; un 
Imité de la providence (Jltpi /rpot'o/wç) ; un Karù 
JTkitnuvQç Titgi Beov xui Setùv, qui peut être l'ouvragi 
de Diodore auquel une lettre de Julien l'Apostat fait 
allusion en termes haineux {ap. Facund. iv, 2); un 
Tleçi q:t-fSBù)ç xai vi.7ji;... un livre par deinandes Pt par 
réponses, dédié à un pliilosoplte Euphronios ; un Kajù 
'jiçLOTOTiXovç Tisçi afûfiaroç ovQavi'ov..., sur le corps du 
ciel et que le ciel n'est pas un animal; un traité sur 
les sacrifices contre le païen Porphyre. Théodoret 
[Haer.fab. ii, 11) fait écrire par Diodore contre Photin, 
Paul de Samosale, SaLellios et Marcel d'AncjTe; 
Photius [vod. 85), lui attribue un Iraité en vingt-cinq 
livres contre les Manichéens. Photius [cod. 202) con- 
naît de lui un traité du Saint-Esprit; Léonce de B. 
un Iraité iTpoç toi'ç avvovaiaotûç, ou contre l'apoUi- 
narisme, mentionné par Ebedjesu, et dont on a plu- 
sieurs fragments en latin et en grec, l'œuvre tliéolo- 
gicpie caractéristique de Diodore. Suidas encore 
mentionne un Xçovimv, dans lequel, dit-il, Diodore 
« corrige l'erreur d'Kusèbe Pamphile sur les temps "■ 
Voici enfin, toujours d'après Suidas, l'œuvre exégé- 
tique : des commentaires sur tout l'Ancien Testa- 
ment, et nommément sur la Genèse, l'Exode et la 
suite, sur les Psaumes, sur les quatre livres des Rois, 
sur les Paralipomènes, les Proverbes, l'Ecclésiaste, le 
Cantique et les Prophètes. Puis sur les quatre Évan- 
giles, les Actes, et l'épUre de Jeau l'Évangéliste. 
Suidas y joint un traité sur un sujet familier aux An- 
liocLiens : T/ç âutfpoçà Qewçiaç «ai dXX^yoQi'ttç, de la 
différence du sens spirituel et du sens allégorique. On 
a tiré des chaînes une série de scobes de Diodore 
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sur le Penlaleuque, les Juges, les Rois, les Psaumes'. 
Théodore de Mopsuesle est né à Antioche {ca. 350). 
I où, compagnou d'études de Jean Clirysostome, il a 
I été formé par Libanios à la rhétorique, ensuite par 
p Diodore à la théologie : il a été fait prêtre d'Anlîoche 
{a. 383*), puis [ca. 386), au moment où Jean Chrysos- 
tome entre dans tout son éclat, il se retire à Tarse au- 
près de Diodore jusqu'au jour (392) où il est fait évè- 
que de Mopsucste, en Cilicie. 11 y résidera Irente-troîs 
ans. En 394*, l'empereur Théodose désire l'entendre 
prêcher à Constantinople ; on a ime lettre adressée à 
Diodore par Jean Chrysostome exilé à Gueuse (404-7), 
(qui témoigne delà fidélité de leur mutuel atlache- 
[ ment; en 418, Julien d'Êclane et ses amis, les chefs 
i condamnés du parti pélagien, se rélugient près de lui; 
en 428, Nestorius, allant prendre possession du siège 
I de Constantinople, vient le visiter. Théodore meurt 
sur la fin de 428, à la veille de la condamnation de 
Nestorius, n nullara alicubi detraclionem ab ortho- 
doxis in vîta suscipiens », pourra écrire Facundus. 
Mais, comme pour Diodore, son crédit et son œuvre 
sombrent avec le nestorianisme, encore que le concile 
d'Bphèse n'ait pas voulu prononcer le nom de Théo- 
I dore. Poursuivi par les Catholiques et par les Mono- 
Çhysites, il sera au VI* siècle condamné par Justinien 
içt par le V concile. 

Pholius {cod. 38) possédait encore le premier livre 

n sept tomes d'une 'ip/ojvf/ar^çxr/ffEwç, commentaire 

'de la Genèse, où Théodore « fuyait l'allégorie et inler- 

J)rélait selon l'histoire » , dit Pliotius : on en a 

inents grecs, latins, syriaques. On a des fragmei 
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grecs sur le reslo du Pentaleuque, el sur Josué, les 
Jugea, Rutli, Samuel et les Rois. Ebedjesu parle d'un 
tome sur Samuel, et aussi d'un commentaire de Job 
dédié à saint Cyrille d'A, : curieux fragments en grec 
et en syriaque. D'un commentaire des psaumes on a 
de nombreux extraits en grec, en latin et en syriaque : 
un abrégé latin du commentaire même vient d'être 
retrouvé dans un ras. de l'Ambrosienno par Mercati. 
Rien ne subsiste du commentaire sur l'Ecclésiaste si- 
gnalé par Ebedjesu. Rien de sir du commentaire du 
Cantique, qui, « s'il a existé, aura été supprimé sous 
l'influence de Théodoret » [Swete). Ebedjesu a connu un 
commentaire sur les grands prophètes, dont il ne 
subsiste rien. Mais le commentaire sur les petits pro- 
pliètes s'est intégralement conservé en grec. 

Ebedjesu parle de commentaires sur Mathieu, Luc 
et Jean. Le dernier existe encore en une version syria- 
que. On a quelques fragments sur Marc, qui supposent 
peut-être un commentaire complet sur le second évan- 
gile. Ebedjesu mentionne un commentaire sur toutes 
les épîtres paulînes, y compris l'épltre aux Hébreux : 
on en a des fragments nombreux en grec. Il subsiste, 
en une ancienne version latine (VI's.), un commentaire 
suivi sur les petites épîtres (Gai. Eph. Pliil. Eph. Col. 
I et n Theas. I et II Tim. Tit. Phile.). 

Ebedjesu mentionne encore un écrit « sur le langage 
obscur n, sans doute sur l'interp relation en général; 
un autre a sur le don de la loi »; un autre enfin, de 
titre plus caractéristique, « contre les allégoristes », 
sans doute le De allegoria el historia contra Origenem 
signalé par Facundus (m, 6). R n'en reste rien que le 
passage cité par Facundus. Aucun exégète ancien n'a 
traité la Bible, mais surtout l'Ancien Testament, ai 
un tel parti pris d'eu cliasser Tallégorisme mystique 
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que les Alexandrins prétendaient y reconnaître, et i 
a'y voir que le réalisme de la lettre. 

Des fragments subsistent en grec, en latin, en | 
Vîaque, du grand traité en quinze livres TJêQÎ r^çi^ 
_fiçiu7i^a£mç, que Théodore composa a adversum Apd 
'linaristasctAnomoeos,..,librosXV...iiiquibusratioJ 
purissima et testimoniia Scriplurarum ostendil doM 
num lesum sicut pleoitudinem deilatis, i ta plenitutiin^ 
liumanitalis habuisse... n, dit Geiinadiiis ( V(>, inl. 1^ 
qui ne connaît ou ne veut connaître que cet ouvrfl 
de Tliéodore. Facundus (x, 1) cite un fragment dm 
De Apollinario et eius haeresi, où Tliéodore dit avf 
écrit trente ans plus tût 'sur l'incarnalion : • De inef^ 
natione domini codicem usque ad xv millia versut 
pertingentem. . ., in quo Arii et Eonomii.. . itecnon Apj 
linarii... vaiiam praesumptionem examinavimos.^ 
.Ebedjesu parle d'un livre « De assumenleelassumpld 
dont le titre à lui seul semble bien dirigé contre Ap4 
Jinaire, et qui est probablement le Contra Apollinai% 
cilc par Facundus [m, 2). On a en grec et en Iftj 
nombre de fragments où, en elTel, Théodore ré&j 
■Apollinaire. Plintius {tiod. ik et 177) parle d'un If^ 
ouvrage (vingt-cinq ou vingt-liuit livres), où Théodel 
défendait saint Basile mort contre la réplique d'Eoi 
jnios. Ebedjesu, de deux lomes sur le Saînt^EsfH 
sans doute un ouvrage contre Macédone. Nicéen t 
vaincu, Théodore comme Apollinaire, cherche à ! 
soudre la question christologique, l'union du lod 
personnel et de l'humanité de Jésus qu'il croit pera 
nelle aussi, et il pense trouver la solution dans ï 

lion morale : c'est proprement la solution nerf 

snne, avant Nestorius. 

Pliotius [cod. 81} connaît un ïlsçi t^ç jtuyix^ç, ap(^j 

e du christianisme contre le zoroastrisme intolérS 
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des Perses. Elle était dédiée h \\n cliorévêque armt'iiîpn , 
Masttinbios, et comptait trois livre», le ppemier consa- 
cré à réfuter les fables dualistes des mages, les deux 
derniers à exposer la suite du christianisme depuis 
l'origine du monde, non sans y mêler, « au troisième 
livre surtout, l'erreur uestorieniie n, assure l'hotius 
[/. c). Il n'en reste que la brève analyse donnée par 
Pholius. — D'un livre Ei^ tù Sitifiara ou « des mira- 
cles B, on a un fragment en grec et en latin. 

Pliolius encore (fO(i. 177) connaît un traité /JpoçioiJç 
kiyovTttç rpvfJH wtl ov yyùl/ii) Tnitlsif tovç di-OQii'movç, 
signalé par Ebedjesu comme « deux tomes contre ceux 
qui disent que le pécbé est inhérent à la nature hu- 
maine 1 ; cinq livres dont Pliotins donne une analyse 
détaillée. Marius Mercator en a traduit un extrait en 
latin, précédé de la note : « Cuius auteni perfidiae sit 
Theodorus, ex scriptis eius quae de graecis transtu- 
limus approbemus! » L'ouvrage était dirigé contre 
saint Jérûme et la théologie du péché originel : Théo- 
dore y était fermement pélagien. 

On connatt de titre quelques autres ouvrages : un 
H Codex mysticus " dont Facundus (m, 2) cite le trei- 
zième livre, ou « Livre des mystères » comme l'appelle 
Ebedjesu : étaient-ce des catéchèses mystagogiques? 
Facundus (ix, 3) parle d'un n Liber ad baptizalos n, 
Ebedjesu d'un ouvrage « Sur la foi ». On a des frag- 
ments appartenant au huitième livre. II y faut joindre 
sans doute VE^/.itjVfi'u fiç to if Nixaln av/iSoXoi', dont 
on a un fragment dans les actes du V" concile. Marius 
Mercator a édité en latin en l'abrégeant et en le ré- 
futant un Symboliim Theodori Mopsuesteni, dont on 
a le texte grec, mais sans nom d'auteur, dans les actes 
du concile d'Ephèse (Mansi, I. n-, p. 1348) : authenti- 
que formule delachristologieparlicullcreà Théodore. 
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Ebedjesu signale un livre « Sur le sacerdoce » ; un 
autre n Aux moines » ; un autre n De la règle de la 
vie u. Il a existe un recueil de lettres de Théodore : 
on en trouve trace chez Pliotius {cod. 177) : Ebed- 
I jesu l'aurait vu circuler avec le titre de « Livre des 
perles i> '. 

Polychronios, frère de Théodore de Mopsueste, a d& 
èlre évèque d'Apamée sur lOronte, en Syrie : plus 
jeune que lui, illuiaura survécu de peu, car au concile 
d'Éphèse un autre que Polychronios est évéque d'A- 
pamée. Le personnage de Polychronios ne nous est 
connu que par un mot de Théodoret (//. E. v, 40}. Mais 
on l'identilie avec l'auteur de fragments exégétiquea 
que les chaînes mettent sous le nom de Polychronios : 
scolies sur le Penlaleuque; prologue et fragments de 
commentaire sur Job; commentaire sur Ezéchiel et sur 
Daniel ' . A ces fragments on peut reconnaître un théo- 
logien dontlachristologie semble concorder bien avec 
celle de Théodore, et iin exégète du même liltéra- 
lisme '. 



pléler). Pour le comm. sur les psaumes, Zeilachrifl f. d. alltalam. tVi»- 

^ wnjcAaf7, l. V(188S;, LV1(I8SG), l.Vn|IS87),uUclesdeFr.BiEtUGEII.Sur 

mn. des psaumes, Heucati. Alcane noie di leU. palriil. INJlan 

[ 1S98). Pour le COmm. sur Jean, J.-B. Chabot, Cammenlariua Theod. 

U. in evangelium D. Jabannit in lib. VU parltlvs, venta syriaea, 

I. I (Psris 1807), donne le texte ayrinque seul. Pour le comm. inr Paul, 

r B.-B. SwETC. Theodori ep, M. in epp. b. Pauli comm. Ihe lalin venion 

A grtek fragmenU (camtiridgo 1880-3}. Sur un prologue aux Actes, 

I American Jaurnat of Theol., l. Il 11808), p. 333. — Voyci H. Kiira, 

» TAsottof von M. utid Junilîiti (Freiburg 1880], cl Swïie, ari. • Theo- 

l donii H. • dans le DCB. n. Duvai., Litl. tyr. p. 310. 

9. On a auBBÎ des scolies sur les Proverbes, sur le Cantique e( sur Jë- 
?, mais elles sont trop allésorisautes pour pouvoir appartenir & 
iVoljchronlos d'Apamée (Svelc). Il eiîste un comm. sur l'Eccléslasta, 
Ainédll, attribué à Foljchroaios. 0. B.triDRFinEwcR, Pal'jchroniu* v 
mApamea, (Frefluirg 1819). Swetï, arl. . Polvchroniua . riii DC 
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On ne sait au Juste à quelle date metire ÏEloaymyi^êlç 
, itt'ç bÉlaçyçacpdç, f|ui porte le nom d'un Adrien inconnu, 
mais sûrement antiochieu de principes et d'affinités. 
Cassiodore le range au nombre des n introductores 
Scripturae divinac » [De institut. 70). Peut-être a-t-il 
servi à Théodoret. Il sérail à ce compte un grammai- 
rien eségète du cercle de Tliéodorede Mopsuesle'. 

£ 5. — Ëplphane et Théophile. 

Les" Cappadociens et les Antiochiens font penser 
aux théologiens et aux exégètes du commencement du 
XVI" siècle ; leur temps, à une sorte de halle confiante 
où l'exégèse se reforme, où la dogmatique semble 
complète. Mais les questions se renouvellent : des 
luîtes vont éclater plus violentes dans un champ plus 
clos. L'esprit spéculatif cher aux Cappadociens, l'es- 
prit positif propre aux Antiochiens, vont susciter des 
troubles profonds, provoquer des anathématismes 
rigoureux, et des scliismes qui durent encore. 

Épiphane {'Ejiiqidvioç] esl le boutefeu. ÉpipJiane est 
un palestinien, des environs d'Éleutliéropolis : il a 
tout jemie été formé au milieu des moines égypliens, et 
loul jeune encore il a fondé un monastère dans son 
village natal de Besanduke. Il y réside jusqu'en 367 où 
il est fait évèque de Salamis en Chypre. Il occupera ce 
siège jusqu'à samorl (a. 403). Son monachisme l'a fait 
nicéen. Son orthodoxie le fait l'oracle de tout le parti 
monacal en Chypre, en Palestine, et du clergé le plus 
militant. Son zèle le fait intervenir a Antiodie et à 
Rome pour la fin du schisme antiochien, pour la con- 

1. PG, [. scviii, p. )ï;3. F. G0ES31.1NC, Adriani Eloayayiî (Berlin 
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daiimalion de l'apolliiiarisme (376, 382) ; à Jérusala 
pour la condamnation derorigénisme (394) . Il a assoc 
Jérôme à sa campagne contre Jean, évi^i{ue de Jén 
salem; bientôt il s'associe à Théophile d'Alexandr 
dans sa campagne d'abord contre les moines orig 
nistes d'Egypte [398), ensuite contre Jean Clirysostom 
en qui ils voient un défenseur des moines qu'ils poa 
suivent. Epiphane vient à Constantinople (402); il h 
cause commune avec les pires ennemis de Jm 
Chrysoslome ; et il meurt, avant la déposition de Jei 
CUrysostome, au niomeut oii il retourne en Ch; 
(printemps 403), et sans qu'on soit sûr qu'il ait COI 
pris sa faute. Ce saint homme, fougueux de temp; 
rament et borné d'esprit jusqu'à voir dans Origïi 
l'arsenal dts toutes les hérésies, est fort érudit; il st 
l'hébreu, le syriaque, le copte, le grec et mémelel&tii 
il a amassé, dans ses voyages et dans ses lectures, ui 
somme peu ordinaire de connaissances; et toute cet 
érudition tumultuaire est employée par son zèle à 
défense de l'orthodoxie la plus littérale. 

Son oeuvre est avant tout d'un polémiste, — En 37 
à la demande d'un prêtre pamphylîen, il écrit lu 
exposition de la doctrine catholique, pour réfuter l 
erreurs du temps, ariauisme, macédonianisme, apoli 
narisme, et dans toutes ces erreurs Origène. Le liv 
est inlilulê « Le bien ancré » , '^iyxvQioiôç, que l'on tf 
duit Ancoratus. A la fm, il reproduit le symbole 

*ous deux formes plus développées, dont la s 

^nde, rédigée, croit-on,par Epiphanelui-mâme, se 

idoplée, à quelques modilications près, par le concile 

pConstantinople de 381. — En 375-377, à la demande 

■ de moines que V Ancoratus a consolés, Epiphane com- 

« La boîte aux drogues » , ITavdQtov, que nous ap- 

ijpelons Contra kaereses. 11 y a eu vingt hérésii 
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avant le Christ, religions païennes, écoles philoso- 
phiques grecijuCB, partis juifs; il y en a eu soiximte 
depuis le Christ; quatre-vingt en tout, autant que de 
concubines chez l'Époux du Cantique des Cantiques. 
Pour les plus récentes, d'Arius à Apollinaire, Epi- 
phane est bien documenté et personnellement in- 
formé. Pour les anciennes, il puise chez I ré née et chez 
Hippolyte; mais il a aussi des sources distinctes, le 
IlBçi dvuazdasioç de Méthodios, l'Anonyme anlimonta- 
niate d'Eusèbe, Porphyre, des pièces de PloléniBBOs, de 
Marcion, do Valentin, des apocryphes en circulation 
encore dans les milieux liéréliques du IV siècle. Ce 
péle-méle est une mine fort riche, à condition d'être 
traitée avec la critique qui manque à l'auteur. On né- 
gligera les réfutations dont Epipliane accompagne 
l'exposé de chaque hérésie. A la fin, il expose en un 
discours a bref et vrai » la foi et les pratiques de 
M l'Eglise catholique et apostolique «. 

Ou a en grec et en syriaque une \4>'axÉifuhjdù)aiq ou 
résumé de tout le Ilui'âgior, mais ce i-ésumé peut être 
postérieur à Ëpiphane. 

Le Ileçi fidcço»' xal ataOftùv, composé par l^'piphane 
en 392, est bous ce litre biïarre [De mensuris etpon- 
deribus] une façon d'introduction à l'A. T. grec, où il 
est question du canon, des traductions, des poids et 
mesures, de la géographie palestinienne. On eu a 
seulement les vingt-quatre premiers chapitres en grec, 
les autres se sont conservés en syriaque. — Le IIsçl 
Twy iS' UQiov traite des douze pierres précieuses qui 
ornent le ralional du grand prêtre juif {Exod. xxvm, 
17) : il est dédié à Dîodore de Tyi'; on l'a en grec et 
en latin. 

De la correspondance d'Epiphane, il reste deux 
lettres, l'une à Jean de Jérusalem, l'autre à Jérûme; 
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a seulement en lalhi, plus un fragment grec 
d'une troisième ' . 

On a de Théopliile d'Alexandrie (385-417) des frag- 
ments épistolaires, notamment de lettres pascales, et 
ijuelques l'escrits de droit canonique^. 

Un commentaire du Cantique des Cantiques, que 
Cassiodore [De institut. 5) attribuait à Êpiphane et fit 
traduire en latin, porte en grec le nom d'un Philon, 
évéque de Carpasia en Chypre. Ce Philon est men- 
tionné dans la ViCa Epiphanit (49) de l'hagiograplie 
Polybios, comme un rhéteur fait évoque de Carpasia 
par Epipliane, qui l'estimait pour sa sainteté, et qui, 
parlant pour Rome en 382, lui confia l'administra- 
tion de Constantia. Suidas (s. c.) le mentionne aussi. 
En 394, il était mort, à en juger par la lettre de 
saint Epipliane à Jean de Jérusalem où il est nommé 
« beatae mcmoriae Philonem episcopum ii '. 



1. PO, I. XLl-XLin (reproliuiL Petac, Paris 1631). W. DiDDOBr, Spl- 
phanii epitc. Comtanliae opéra (Leipzig ISKMM). Le Panarion dam 
Oeklih, Corpus haereiioiogicwm, t. U-IU (Berlin IBSS^l). Pirni, Ana- 
lecta $acra el clataiea, 1. 1, p. 13. P. de Liguide, EpSphaniana (Goet- 
liDSen IBni. — Les bomélïes grecques, mises tous le Dom de saial Epi- 
phane, SODl BQpposéeB et de bsase époqoB, ~ H. A. Lipsiua, Zur Quel- 
lerthrilik des Epiphanioi (Vieniie iS6S). Ltmcs, an. ■ EpiphaniuB or S. > 
du DCB. BanniTscH, art. • Epiphaniua v. Coost. > de RE3, r. Duyu., 
LUI. tgriaqae, p. 316. 

a. Pa, l. LXV, p. 33. BuDGE signale une tioméiie de Tiiéapbile sur la 
pénitence, dans un papyrus capte (Vin'B.), Thsalog. LileratUTi.t. XTiOl 
(ISDS), p. ei6. 

3. PG. I. XL(GiicoHEi.Li, nome ITIl). TilleHost, (. X,p. ;^. ~ L'ba- 
«iogrsphe Polfbios se donne pour auteur d'une vie de saint Êpiphane 
{PG, t. XU, p. 13), tonle pleine d'dnormilés mCiees i queliiues boni 

■ "" • alecle, peui-ilre au Vil', sans que eon 

ée an clair. Tillemowt. t. X, p. SOî. 
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^ e. -• Théodoret. ^^M 

ïliéodoret (©ÉoAu'pjjioç) est un anliocliien de nais- ^^H 
sance (ca. 393] : il a reçu làloulelacullure hellénique; ^^H 
là il a étudié l'Ecriturtî sous Théodore de Mopsuesle. ' 
Il sait le grec, le syriaque, l'hébreu, le latin même. 
Vers sa vingt-troisième année, il se relire dans un 
monastère voisin d'Aparaée : sept ans plus tard (423), ^^H 
il y est priïj pour être élevé au siège de Cyr, dans la ^^H 
Syrie Euphraté sienne. Il mourra là même {ca. 458) ^^H 
après un épiscopat de trente-cinq aimées environ, con- ^^^ 
sacrées à l'administration la plus zélée et la plus 
éclairée des huit cents villages de ce très pauvre dio- 
cèse, en même temps qu'à la composition de ses li- .^^h 
vres : belle vie d'évèque missionnaire et écrivain, à ^^H 
qui l'on voudrait que la Providence eût épargné les ^^H 
épreuves de polémiques trop violentes pour sa cha- ^^H 
rttél Mais, en 430, il est engagé par l'évêque Jean ^^H 
d'Antioche dans la lutte contre Cyrille d'Alexandrit; ^^H 
sur la question nestoriennp, lutte passionnée oii Théo- ^^H 
doret, ûdèle à la christologie de Théodore de Mop- ,^^H 
sueste et de la a nouvelle école « antiochienne, croit ^^^| 
combattre l'apollinarisme en combattant l'union hy- ^^H 
postatique des Alexandrins : il ne pose les armes ^^^| 
qu'en 435, malgré lui. Dès 438, il les reprend lors- ^^^| 
que Cyrille ouvre la campagne contre la théologie de ^^^| 
Diodore de Tarse et de Théodore de Mopsueste, nou- ^^^| 
velle et violente polémique à laquelle la mort de Cy- ^^H 
rille met seule un terme (444). A son tour, le succès- ^^H 
seur de Cyrille, Dioscore, la rouvre : Théodoret est ^^H 
condamné conjointement avec Nestorius par le Bri- ^^H 
gandage d'Éphèse (449) ; le concile de Chalcédoine ^^H 
l'oblige à anathématiser Nestorius et ne le réhabilite ^^| 
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qu'à cette condition (451}. Le concile de Conslai 

nople de 553 lui sera plus sévère. 

n Je gémis sur le malheur de l'Eglise, et je ne veux. , 
plus que le silence, écrivait-il en 449 au pape saint 
Léon. Vingt-six ans j'ai gouverné l'église qui m'était 
confiée sans encourir un reproche des évèques d'An- 
tioclie; j'ai ramené plus de mille àraes des erreurs du 
marcionisme ou de l'ariantsme ; j'ai purgé mon diocèse 
de tout vestige d'hérésies. Dieu sait ce que j'ai reçu 
de pierres des mains des hérétiques et ce que j'ai 
combattu de combafs contre eux, contre les païens 
et contre les juifs. Et après tant de sueurs et de pei- 
nes, on me condamne sans m'entendre. w 

Son œuvre d'écrivain a trait premièrement à l'exé- 
gèse. Des commentaires d'abord : sur le Cantique des 
Cantiques, le premier en date de ses commentaires 
{a. 425), pnis sur les Psaumes {a. 433-445), sur les 
grands et les petits Prophètes [Daniel est de 426), sur 
les épitres paulines (431-4). Puis des traités didac- 
tiques par questions et réponses (Jïïç rà ânoça t^ç 
Btiaç YQa(ptjç xai' txioyijV) sur l'Octateuque, sur les 
, quatre livres des Rois et sur les Paralipomènes : ils 
datent des dernières années de l'auteur (453-7). L'exé- 
gèse de Théodoret vaut par ses qualités d'exposi- 
tion et par son littéralisme modéré, mais l'originalité 
en est nulle, et Théodoret n'est qu'un compilateur. 
Liglitfoot a pu écrire de son commentaire sur saint 
Paul : 11 Qui a lu Chrysostome et Théodore de Mop- 
sueste trouvera difficilement chez Théodoret quelque 
chose qu'il n'ait pas lu déjà. » 
Nous avons dû porter un jugement pareil sur sou 
mBistoire ecclésiastique, composée en 450. En 444, il 
I publie, sous le titre de 0i\66eoç laroçla ^ àaxrjTixi} noXi- 
■ Tf/tt. une histoire des moines, recueil de mirabilia 
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d'un caractère 1res populaire. L'opuscule IJeçi t^ç 
flsi'w; Koi âylaç wyànriç, ou de la charité, est une com- 
position qui peut dater de 449. Postérieurement au 
concile de Clialeédoiiie, il donne un j£.çBrix^g xcaeo- 
/ivOiaç imzof.f^, précis en ipalre livres del'liisloire des 
liérésies de Simon le Magicien à Nestorius : il est vrai 
(|ue la notice de Nestorius est tenue pour inauthen- 
tique. Un cinquième livre donne l'exposé de la fui ca- 
tholique. L'ouvrage doit dater de 453. 

Théodoret est l'auteur d'une apologie du christia- 
nisme intitulée 'EXktjrixiùv Oeçanevrix^ naÔiîv, « De la 
guérison des maladies des païens ou connaissance de 
la vérité évangélique par la philosophie des Grecs ». 
Elle doit dater de 437* (Tillemont) ou de 427* (Gar- 
nier). C'est pour une large part une compilation de 
Clément d'A. et d'Eusèbe. 

Les dix discours sur la Providence, iïept noovoirtç, 
paraissent être des sermons prêches par Théodoret à 
Anlioche, eu 430. Ils sont très admirés. On n'a pas 
d'autre spécimen authentique de l'éloquence de Théo- 
doret. Mais on a des lettres de lui, cent quatre-vingt- 
cinq, auxquelles s'en sont ajoutées récemment qua- 
rante-huit autres : l'histoire des institutions et des 
controverses du tfimps a beaucoup à y prendre, et le 
caractère de Théodoret s'y révèle au mieux. 

Venons enfin à ses écrits de controverse. Au début 
de 431, il publie son "Aruiçon^, réfutation des douze 
fameux analhématîsmes de Cyrille ; il la publie à la re- 
quête du Jean d'Antioche; le nom de CyriUe n'est pas 
prononcé. L'ouvrage s'est conservé conjointement avec 
la réfutation dont l'a accompagné saint CyriUe (PG, 
t. Lxxvi, p. 392). — U'EçanoTi^ç, n le mendiant ou 
le versatile w, est une série de trois dialogues entre 
im orthodoxe et un cutychien, et présente la réfulaliou 
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i monophysisme (juî va animer contre l'auteur la 
1 de Dioscore et des Alexandrins : il date de 
447. Théodoret y établit que la nature divine est im- 
muable, secondement unie à l'humaine sans mélange 
en Jésus-Cbrist, troisièmement impassible : il récapi- 
tule en forme toute la discussion en un quatrième 
livre. — Il faut attribuer à Théodoret le IIsçî r^ç tov 
xvqIov ii'aiflpwrajjfffwç, ou de l'incarnation, et le Iltçt 
frijç dylaç xiù fwoTroi'or TQiâSoç, ou de la Trinité, deux 
ftécrits qui figurent au nombre de ceux de Cyrille d'A- 
f lexandrie : ils datent de 431-435. 

11 s'en faut que nous ayons là toute l'œuvre de 

F Théodoret. Théodoret lui-même signale ; une Bi6Xoç 

fftvaiix^ [Episi. Lxxxii) en douze livres {Haer. fab. v, 

, il rapproclier du Codex mysticus de Théodore 

de M. ; uu ilept Ôtoloj'/aç xai tjjç St/aç h'a.v6ço>jiiq- 

\ aetaç [Episl. cxiii) ; o plus de trente livres contre 

■ Arius etEunomios, contre Marcion, contre Mac édone, 

' contre les Gentils, contre les Juifs » [Episl. cxvi), et 

eontre les Mages de Perse [Epist. cxiii). Garnier a 

voulu identifier les écrits contre Arius. Eunomios et 

Marcion avec les cinq dialogues Sur In Trinité qui 

sont parmi les p s eud épigraphes de saiat Athanase 

[PG, t. Lxxvni, p, 1115).Mariu8 Mercator a conservé 

t*n latin des fragments d'un Pentalogus, ou de l'incar- 

Ination contre saint Cyrille, et l'on en a des fragments 

F étendus eu grec. Photius [cod. 273) parle de cinq 

^discours sur saint Jean Chrysostome ; les actes du 

[ V° concile, de discours prononcés contre Cyrille '. 



i.PC,t.LXXX-I.SXXlV(reproilul[1'édilioqiiBSciiL'LzE,Halle nG9-tTTl). 
- I.es disierlBlion» du P. C»niiiEK, dans son Xui.'(arium Thtodoreti, 
ftrls 1381 [PG, I. LXXXrV), sont toujours â consuller. C. Huas, De 
'^hto'lorelo Clemimlit rt Evsebii eompilalors (Halle 1883^ A. Eubuiiid, 
riit l'on A. zuseschriebcap Sclirifi 77fjl t. i. K. iraiB^. ein 
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:" 7. — Saint Cyrille d'Alexandrie, 

Cyrille {Kvoi'Uoç) est neveu de Théopliile et son 
successeur sur le siège d'Alexandrie (18 ocL. 412). En 
403, il a assisté, aux eûtes de son oncle, au concile Ad 
ÇuercuOT qui a déposé saint Jean Chrysostome. Les dé- 
buts de son épiscopat sont marqués par des émeutes san- 
glantes à Alexandrie, violences dont on lui fait porter 
pourunepart la responsabilité. Longtemps (417) il s'op- 
pose à la réhabilitation de Jean Chrj'sostome dans les 
diptyques. A peine Nestoriusporte-t-il à Conslantinople 
la cliristologie antiochienne [429), Cyrille le dénonce, à 
la cour, à toute l'Église. On en appelle (430) au pape 
Célestin. « Cyrille, chargé d'exécuter la sentence du 
pape, l'aggrave; ses formules [les douze anathématis- 
mes] trop peu calculées épouvantent les Orientaux. Jean 
d'Antioche et Tliéodoret, qui soutenaient la décision du 
pape, s'insurgent contre les anathématismes d'Alexan- 
drie... Le concile d'Ephèse s'assemble [22 juin 431) pour 
Juger le différend... L'ardent Cyrille n'attend pas que 
tous les évêques soient réunis ; il précipite la décision » , 
Nestorius est déposé et les Orientaux se séparent avec 
éclat de la majorité. Mais Cyrille même va guérir le 
schisme qu'il a provoqué, a Le puissant patriarche est 
aussi un théologien consommé;... il explique les équi- 
voques de ses premières formules et rassure ceux qu'il 
avait alarmés. Jean d'Antioche n'est pas moins conci- 
liant (433)... D'une main, Cyrille contient, aux dépens 
de sa popularité, l'immense armée monophysite qui se 

Werk TheodoreU [Tùbtagen 1888).], Eikeeliou, OeoSuigfcov Immoiai 
(Athènes t885). J. RitBtn, De T. graecorum a/f. car. quaetliones cri- 
tieae [Ropenbague 19»), Byzant. Zeilichrip, t. VII (189»), p. 609. 
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flattait, de l'avoir pour chef; il tend l'autre, à l'OriCT 
syrien, rival tradilionnel de l'Egypte. Dans cette a 
tilde, Cyrille est au sommet de sa carrière et de i 
gloire, le pharaon est devenu un saint » [Duchesne]. 
mourra le 27 juin 444. 

Retenons le mot de « pharaon » qui exprime bien et 
la puissance de l'évfique d'Alexandrie et le caractère 
impérieux et véhément propre à Cyrille, toute cette 
énergie tempérée, il est vrai, par une grandeur chré- 
tienne d'âme et dirigée par un « regard d'aigle ». Dans 
l'histoire des dogmes, le rôle de CjTille n'a de compa- 
ratle que celui de saint Athanase : dans l'histoire de 
la théologie, saint Augustin est le seul qui l'égale pour 
l'autorité. Adversaire de l'origénisme, adversaire des 
Antiochiens, il représente bien mieux que les Cappa^^u 
dociens la théologie définitive. Mais c'en est fait i 
l'art des Cappadocîens : Pholius {cod. 49) reprochai 
à Cyrille son style laborieux et affecté : ses écriU 
sont, au goût de Tillemont, « sans ornements, toi^ 
jours embarrassés et obscurs ». 

Dans l'œuvre écrite de Cyrille, œuvre voluminea» 
une part est pour l'exégèse. D'abord des commentain 
sur Isaïe et sur les petits Prophètes, que nous possédoi' 
dans leur entier. Les chaînes fournissent des fra|_ 
ments de commentaires perdus sur Jéréraie, Baructg 
Daniel, les Rois, les Psaumes. les Proverbes, le Cai 
([ue. Nous avons un commentaire très développé, ( 
qu'incomplet, sur l'évangile selon saint Jean; de^ 
fragments de commentaires sur Mathieu, sur Luc, i 
les Actes, sur l'épître aux Romains, sur les deux éptlr 
aux Corintliiens, sur l'épître aux Hébreux, sur iM 
épîtres catholiques. Du commentaire sur Luc on a u _ 
Tersion syriaque. Les commentaires sur le N. T. soiH 
L postérieurs à 428 et à l'ouverture des eonlroversee nés- 
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toriennes. Les commentaires sur l'Ancieii sont an- 
térieurs. — Le iJepi T^ç èv nvei-ftari xal dkTjfteItt nçoaxvi i- 
cr£W5 *tâ XuiQiiaç, de ladoration et du culte en esprit et 
en vérité, dix-sept livres, en forme de dialogues entre 
Cyrille et un interlocuteur du nom de Palladios, est un 
puissant essai d'explication mystique du mosaïsme, 
« n'y ayant presque rien dans les livres de Moyse qu'il 
n'explique d'une manière mystique et spirituelle » (Til- 
lemont). — Fluqivçâ est le titre d'un autre ouvrage en 
treize livres, sur les m figures » de Jésus-Clu-ist dans le 
Pentateuque. Toute cette exégèse fait dire à R, Simon 
que Cyrille s'applique plus à « écrire des leçons de 
théologie » qu'à m expliquer le sens littéral de son 
texte » , et que, « remplie de raisonnements et même de 
dialectique » , son œuvre a « quelque chose de celle des 
théologiens scol astiques. » 

L'apologie contre Julien, ' Ynèç rijç ziZv y^gitJTiaviÔy 
fjJayovç BçTjCxtlaç tiçùçtÙtov i>' dOéotç'IovhafOVjàéiiiée k 
l'empereur Théodose II, est une réfutation du Conlra 
Christianos de ialien : elle date au plus tôt de 433. C'é- 
tait im ouvrage en trente livres, dont il reste le texte 
grec complet des dix premiers, et des fragments, soit 
grecs, soit syriaques, des suivants'. 

Contre les Ariens et les Macédoniens sont dirigés 
deux grands ouvrages :1a ili'tfÀoerwi'tfjjani'pwl'en trente- 
cinq articles ou thèses, et le HepJ tîyiag re xai éfioovotov 
TQiûSoç eu sept dialogues où l'interlocuteur de Cyrille 
est un vieillard du nom de Hermias : deux composi- 
tions antérieures à 428. Le dialogue IIeqI trjç èvav 
fiçain^aetoç tov Osov Xvyov, semble faire suite aux sept 
dialogues de (Cyrille et d'Hermias ; le dialogue "On sic 



tuperiunt (Leipzig i%Sù). 
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o Apiuroç, plus sûrement que le précédent postérieur 
au concile d'Ephèse, est une nouvelle suite aux dialo- 
gues avec Herinias. 

Contre Neatorius et sur la question nestorienne, on a 
le texte des douze anatliématismes de Cyrille et le com- 
mentaire qu'il en a lui-même donné CEnlXvacç ràv iS 
K&paXalwr] ; la défense des mêmes anatliématismes con- 
tre lesdinicultés des Orientaux (Irfnoioyijrtxoç vneQTÙy 
tff xstp.) ; une seconde défense contre Tliéodorel {ITqôç 
Evônitov); une autre défense dédiée à Théodose II 
(nprfç Qsoiàoiov). — Les Scholia de incarnatione Uni- 
geniti, qui doivent être un dos premiers écrits de Cyrille 
contre Nestorius (429) , se sont conservées en latin dans 
la traduction de Marias Mercator. Photius [cod. 169) 
îsédé le texte grec complet, qu'il intitule 
SyôXiu Tifpi T^5 êvavOçoin^aeùiç rov ]\lovoytvwjç. On en 
a quelques morceaux seulement. Appartiennent à la 
polémique contre Nestorius les trois mémoires Ilçoa- 
ipojyijuxoi nsçi i^ç opÔ^ç niaisioç, le premier adressé à 
Théodosc 11, les autres aux sœurs et à la femme de 
l'empereur : ils datent de 430- — Contre Nestorius 
même, en 430, en réponse & la publication d'un recueil 
d'homélies de lui, Cyrille compose sa Kam ràv Nt<j~ 
Togiov âvaftjftiùjy nei-raffifiloç dvriQQ^aiç, en cinq livres, 
fl peculiari intenlione adversus Neslorem compositus, 
qui adtitulatur slsy^oi;, in qno omnia Nestoris occulta 
pandunlur et prodita confutantur, » dit Gennadius 

r {Vir. tnl.58). 

Le Kard t(Ù)' di'ftQionof.ioQif.iTiài', réponses à diverses 

* questions dogmatiques faites à Cyrille par un diacre 
du nom de Tibérios, est d'une autUenticilé sujette à 
cautîon,exceptionfaitepourla lettre de Cyrille à Calo- 

I syras qui se lil en tête. 

Nous possédons un recueil de letLrcs de Cyrille ou ;i 
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Cyrille, 88 au total, la plupart postérieures au concile 
d'Êplièse et relatives aux pourparlers de réconciliation 
de la majorité et de la minorité du concile. 

Si l'on en croit Gennadius [Vu: inl. 58), Cyrille 
« homilias composuit plurimas, quae ad declamandum 
a Graeciae episcopis memoriae comraendantur m . Nous 
possédons 29 homélies ou lettres festales [a. 414-443}, 
et une série de huit homélies prononcées à Éphèse au 
moment du concile. Les autres homélies attribuées à 
Cyrille sont à discuter'. 

Contre les critiques qui se plaisent à croire que 
les partis orthodoxes dans l'Kglîse ont constamment 
travaillé à la perte des écrits des dissidents, il n'est 
pas inutile d'observer que leur stricte orthodoxie 
n'a pas assuré la conservation de plusieurs œuvres de 
saint Cyrille. Nous avons un fragment grec du De 
synagogue defectu mentionné par Gennadius; des 
fragments syriaques du Kavù avvovaiaaiùv signalé par 
Ephrem d'Antioche (ap. Phot. cod. 229). Liberatus 
[Breo. 10) parle d'écrits de Cyrille « adversus Diodo- 
rum et Theodorum » , dont on a des morceaux en syria- 
que et en grec. KpUrem (/. c.) parle d'It^iTippiîrixo/, 
dont on a un fragment grec, 
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Makarios Magnes est le nom de l'auteur d'une apo- 
logie en cinq livres, qui longtemps n'a été connue que 

1. PG, t. I.XVin-LXXVir (reproduit l'édition du clianoiiie Aubïrt, 
Paris 163S, plus les leites retrouvés depuis par Mtî). Pim, Analeeta 
aacra, 1. 1, p. 3S. On doit à Pli. PusEt la réédition des princlpaui écrits 
de CjrUle (Oxford IMS-ti). payhï shith a publiii [Oxford ISMl les restes 
svriaquea du comm. sur Luc. — Tillehunt, l. XiV, p. 161. A. Lihcent, 
Elndes d'hiil. eccl. (Paris 18(«). KniTGEB, arl. • CjriHus v. A. . de fi£3. 
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par la mention qu'en fail Nicéphore, palriarclie de 
Constantînople (806-815), eocorequedesmss. en eussent 
élé signalés au XVI' siècle. Ou en a retrouvé le texte 
mutilé, il est vrai, dans un ms. à Athènes, publié par 
Bloudel. Makarios y défend le christianisme contre les 
objections d'un philosoplie païen, objections prises 
pour la plupai't à Porphyre : c'est moins un dialogue 
comme ceux de Méthodios, qu'une ùvilçgrjOtç à la façon 
de saint Basile ou de Tliéodoret. La teneur des objec- 
tions porphyrîennes et des esplications de l'apologisl© 
ne laisse pas d'être fort intéressante. Le titre original 
était ilfovoj'Éi'ijç^ a/roxpinxoçïrpoç ^ii^yraç. L'auteur est 
postérieur au temps de l'empereur Julien, et on incline 
à l'identifier avec le Makarios qui ligure au concile 
Ad queicum en 403 comme évéque de Magnésie, en 
Carie, sinon en Lydie : son œuvre daterait des pre- 
mières années du V siècle ' . 

Isidore, un alexaudrin de naissance, a été moine à 
Péluse : du fond de sa retraite, il semble avoir joui 
d'une influence grande sur les aifaircs tbéologiques de 
son temps. 11 dut mourir en 450 et son action s'étendit 
sur toute celle première moitié du siècle. On le voit 
en 418*. travaillant auprès de Cyrille d'A. à réhabili- 
Ler en Egypte la mémoire de saint Jean Cbrysostume, 
et y réussissant. En 431, très déterminé contre le 
nestorianisme, il semble, à la façon de Tliéodoret, 
redouter en Cyrilb l'apolUnarisme. Sur la lin, il prend 
nettement parti couti'C Dioscore. Avec Isidore, Péluse 



i. C. Bloshel, Mararii Uagnelis guae «upersunl (Paris ISIB). L. Dc- 
cuESSE,DeJfacarioMaone(eelsepip(ùeiiiJ (Parla wn).VnRi., Analerla 
lacra, 1. 1, p. 31. OiielquesrragiueiiCseiéKétiqiiBagousIeiiani du iDËmr 
Makurios.ap, DccnESnEel Pitm. O. c. A. Sil'eh, • Dcb Mai:. Uagnesnumi- 
D GeneBim • dana ta Fealschrift il. Jul/il, d. deusUhen Cnmpo- 
inSam (Frelburg 1!MT), p. 301. 
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paraît à mi-chemin d'Alexandrie et d'Anlîoche et cet 
homme sage a la rare fortune d'assagir tous ceux qui 
l'approchent. Ses lettres furent recueillies au nombre 
de deux mille, au témoignage de Facundus (ii, 4), et co 
recueil est sans doute celui-là m*?me que nous possé- 
dons, soit 2012 lettres distribuées en cinq livres. L'é- 
légance en est très admirée. Elles témoignent d'une 
culture exégétique antiochienne de méthode, mais tem- 
pérée, et, à la façon de Jean Chrysostome, « tout ap- 
pliquée à former les mœurs u (Tillemont). L'histoire 
des controverses et des institutions a beaucoup à y 
prendre. Il dit [Epîst. ii, 137 et 228) avoir écrit un Tlçôq 
tKhivaç, et encore un HsqI rou /i^ tU-ai eîçfta^fiêrrjv 
{Epist. m, 253), qui ne se sont point conservés'. 

A la date de l'an 407, Theophanes mentionne un 
Ilésychios ('Havxtoç), dont il fait un prôtre de Jéru- 
salem « florissant dans les didascalies » ; et il place sa 
mort en 425 [PG, t. cviii, p. 228 et 244). Cyrille de 
Scythopolis, dans la vie d'Eutliymios, fait d'Hésychios 
un prêtre considérable de l'entourage du patriarche 
Juvénal {PG, t. cxiv, p. 629). Photius {cod. 275) cite 
de lui un fragment de sermon sur saint Jacques le Mi- 
neur, et {cod. 269) un autre fragment d'un sermon sur 
saint André. On a en latin un commentaire sur le 
Lévitique, dont la question de savoir s'il est latin d'o- 
rigine ou traduit du grec n'a pas encore été tirée au 
clair : c'est dire que son attribution à Hésychios reste 
problématique. Mais \ Interpretaiio psalmorum du 
pseudo-Athanase est de lui. On a tiré des chaînes grec- 
ques des gloses sur les petits prophètes, sur Isaïe, 
Ezéchiel, Daniel, les Actes, l'épîtrc de Jacques, celle 
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le Jude et la Prima Pétri. On a des questions choisies 

iferées d'une EvayysXMt^ or/iqiwyla. — La Chronique 

le [PG, t. xcii, p. 048] cite HésycMos, dans la 

impagnie de Socrales et de Sozomène comme uii liis- 

irien qui aurait fortement chargé Théodore de Mop- 

leste. Et en effet on trouve cité dans les Actes du 

ioncile de Constantinople de 553 un fragment d'une 

L-disant « Histoire ecclésiastique d ou Hésychios 

exprime sur Théodore dans les termes les plus aca- 

■riâtres (Mansi, t. ix, p. 248.) Si l'on joint à ces données 

le texte d'une Vie de saint Longin inauthentique et 

.quelques sermons très suspects, on voit que l'histoire 

littéraire d'Hésycldos est encore peu positive'. 

Antipater, évéque de Bostra en Arabie, est posté- 
rieur au concile de Clialcédoine (on le date de 4601, 
itait auteur d'une réfutation f^AvTÎQQtiaiç) de l'apo- 
logie pour Origène de Pamphile : ouvrage perdu dont 
on retrouve des passages ci tés dans les actes du second 
concile de Nicée et dans les Parallèles de Jean Da- 
mascène. On a aussi un fragment d'un traité contre 
les apollinarislcs *. 

Marina Mercator clôt ainsi son dossier du nesto- 
rianisme et de l'eutychianisme : « Necessarium profecto 
credidimusutramquepravitatemsuaperplurimosigno- 
fantia serpenlem, beatissimi patris loannis Tomitanae 
'nrbis espiscopi, provinciae Scythiae, sermonibus pro- 
dere. » Ces sermons ne nous sont point paiTenus '. 

Nestorius est présenté par Gennadius ( Vir. inl. 54) 
comme un prêtre anliochien « insignis in docendo ex 
tempore declamator », et comme ayant composé « di- 

1. PG, t XXvn, p. eu et l. XCUI, p. T8T. H. Faclduer, Besychii hie- 
^ roMlymilani interprHatio Ilaiae prophttae (Freiburg 1900]. 
1. LIXXV.p. ITBl. 
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versarum vnoHéaeoiv indaitos Iractatus n. Élevé pour 
son éloquence au siège de Constantin ople [428), déposé 
pour sa doctrine par le concile d'Ephèse, exilé d'abord 
près d'Anlioclie, puis en Egypte, il meurt passé 439. 
Unéditde Théodose II, dès 435 [Cod.t/ieod.xvi, 5, 
66) enjoint de brûler, et interdit de citer, de lire, de 
copier ou do détenir les « impios libres nefandi sa- 
crilegi Neslorii adversus venerabilem ortiiodoxorum 
sectam decretaque sanctissimi coetus antistitum 
Epliesi liabiti n. Le \' concile (Conslantiuople 553) 
reproduira ces mesures en joignant au nom de Nes- 
toriua ceux de Théodore de Mopsueste et de Diodore 
de Tarse. S. Cyrille, en un recueil traduit en latin 
par Marius Mercator, nous a conservé des extraits 
Ex diversis Nestorii libris vel tractatibus, qui sont 
des Tragraents de sermons prêches à Constant! nople, i 
Recueil semblable dans les actes du concile d'Ephèse, , 
Marius Mercator a traduit en latin et l'on a ainsi de ■ 
Nestorios : deus lettres au pape Céleslin (429) ; une let- 
tre au Pélagien Celestius (430) ; plus des fragments de 
treize sermons de Nestorius datant de 428-430. Mercator 
a traduit pareillement quatre autres fragments de ser- 
mons sur Adam appartenant au carême de 429 ou 430. 
Les deux derniers de ces fragments appartiennent à 
un sermon que nous avons intégralement en grec sous 
le nom de S. Jean Chrysostome. Ou a en outre deux 
lettres de Nestorius à Cyrille (430) ; un syllabus de 
propositions extraites par Cyrille des œuvres de Nes- 
torius, les anathématismes de Nestorius en réponse 
à ceux de Cyrille, En dehors de ces textes, Gar- 
nier croyait que nous pouvions avoir encore plusieurs 
des sermons de Nestorius parmi ceux qui sont attri- 
bués à divers auteurs des plus orthodoxes. En vérifiant 
l'hypothèse de Gariiier, nous avons pensé pouvoir 

l.ITTÉBATUHE CBECqtE. 10 
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conclure que l'on devait restituer à Nestorius trois lio- 
mélies pseudo-atlianasiennes, une homélie du pseiido- 
Hîppolyle, trois homélies du pseudo-AmphilocIiîos 
d'Iconium, trente-huit homélies du soi-disant BasUe 
de Séleucie, et sept homélies du pseudo-Chrysostorae. 
Il y a trace de lettres el d'autres écrits dans Évagrios' . 

Euthérios de Tyane est avec Jean d'Antioclie le 
meneur du parti nestorien au concile d'Ephèse : déposé 
par le concile, il refuse de se soumettre au moment 
où Jean d'Aiitioche se soumet ; il est banni à Scji-ho- 
polis, puis à Tyr, où il meurt [ca. 435). On a dans les 
œuvres pseudépi graphes de saint Athanase un traité 
que les éditeurs ont intitulé « Confutatioues qnarum- 
dum propositionum » , dix-sept courts articles précédés 
d'une épîtpe dédicatoire à ua Eustathios : c'est une 
réfutation des Scholia de Cyrille sur l'incarnation, 
réfutation de peu postérieure au concile d'Ephèse que 
flétrit l'épître à Eustathios. Pholius [cod. 46] a connu 
ce traité, mais en vingt-sept articles, sous le titre de 
vl6yot xC npoç âtaipôçovç &éa£iç, et sous le nom de 
Théodoret. Garnier, sur l'autorité de Marins Merca- 
tor, les restitue à Euthérios ^. On a d'Euthérios quel- 
ques ép lires. 

A ce cycle des polémiques contre Cyrille et le concile 
d'Ephèse appartient encore la lettre d'ibas à Maris de 
ilardaschir, lettre qui date de 433 et dont sortira un 
jour la question dite des Trois Chapitres. Joignons-y 
la réfutation par André, évoque de Samosate, des ana- 
Ihématismes de Cyrille, réfutation qui est connue seu- 

1. Voïoi! la nollce deGtHnitR . Do haercsi el ULria Neatorii • dRnasoD 
ùdiliondeHariusHercalor (Paria 1673). PL, I.XLVUl, p. (080. Tillemont, 
I. XIV, p. 613. P. BiTiFFOL, • Sermons de Neatorlus • tiaiii la /Icsue bi- 
blique, l. IS (19001, p. 3Î0. 
3. PG. t. SXVm, p. 1337 (telle de Monlfaucon), TiLLCiiyM, l. XtV, 
I p. SOS CL St)l , 
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lement par les citations qu'en fail Cyrille. Enfin 
quelques lettres de Jeaii d'Antioche (f 441] '. 

Gennadios, évèque de Constantinople (458-471), 
est présenté par Gennadius de Marseille [Vir. inl. 90) 
comme « vir lingua nîtidus et ingénie acer a et « dives 
ex lectione antiquorum ii , Facundus (ii, 4] a connu delui 
et datant sans doute de 431 ou 432 un traité contre saint 
Cyrilledontil ciledeux passages d'une violenceextrêrae. 
Gennadius do Marseille lui attribue encore [l. c.) un 
commentaire sur Daniel et de nombreuses homélies : 
il n'en est rien resté. Mais les chaînes grecques ont 
fourni un certain nombre dé citations qui lui sont attri- 
buées : sur la Genèse, l'Exode, les Psaumes, l'épître 
aux Romains, les deux épîlres aux Corinthiens, l'épi tre 
aux Galates et l'épître aux Hébreux. On a une épître 
encyclique de Gennadios contre les simoniaques qui 
date, sans doute, d'un synode tenu à Couslanlinople 
en 459 ^ 

Acace ÇArtàxiaç), successeur de Gennadios (471-489), 
est anlimonophysite déclaré sous le régne de l'empe- 
reur Basilisque (476-477), au moment où l'êvéque mono- 
physite d'Alexandrie, Timothée Aelouros, obtient de c 
prince qu'il fasse souscrire par tous les évêques la con- 
damnation du concile de Chalcédoine, Des lettres 
échangées entre Acace et le pape Simplicius à ce sujet, 
il reste une lettre d'Acace informant le pape de la mort 
de Timothée Aelouros et de l'expulsion par l'empereur 
Zenon du successeur monophysite que les Alexandrins 

1. HlM&l, t. vu, p. !4I. PG. [. LXKVU, p. 1140 et t. LXXXV. p. lUIl- 
Gennadius (Ffr. înl.94] pule d'un lean d'Anlioclie ■ ex grammatfcn 
preibyter •, auteur d'un livre perdu Advenvm to> gui in unn tantva, 
ittbitantia adorandum adierani Chrittum ; l'auteur est un anliiuotio- 
pLTBJIe ddclarâ et défeud saint Cyrille contre les tenanu de Timolbâe 
Aelauroa. il vivait encore du tempa de Gennadius ('. c.}. 
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lui ont donné, PierreMonge. Plus tard, Acace. tente u 
conciliation entre catholiques et monophysites, faitpac^ 
l'empereur reconnaître Pierre Monge et promulguer 
Vnénoticon [482), formulaire d'union où la doctrine des 
deux natures est passée sous silence : pour prix de son 
zèle, Acace est excommunié par le pape Félix III, et 
tout le temps que Vllénoticon ne sera pas retiré, jus- 
qu'en 519, il y aura rupture entre Rome et Constanti- 
nople. On a retrouvé en copte une correspondance soi- 
disant échangée entre Acace et Pierre Monge : il y a 
lieu Je la tenir pour apocrj-phe '. 

Timothée Aelouros est le prÈtre alexandrin mono- 
physite, créature de Dîoscore, qui en 457, en dépit de 
l'évCque légitime Protérios, se fait sacrer par le parti 
monophysite évêque d'Alexandrie : peu après Protérios 
est assassiné et le a parricide » se maintient jusqu'à la 
lin (^ 477) à la tête de l'église d'Alexandrie sous les 
anathèmes de toute la catholicité. Le parti devait lui 
donner Pierre Monge pour successeur, Photius {cod. 
225) a lu une réfutation de Timotliée par Euloge d'A- 
lexandrie (f 607) : l'ouvrage de Timothée était un pam- 
phlet contre le pape saint Léon et contre le concile do 
Clialcédoine, et Photius en loue 1' b acribie «. Ce pam- 
phlet est probablement le n libellas valde suasorius o , 
que signale Gennadius [Vir. inl. 73), libelle adressé 
à l'empereur Léon, et que Gennadius même déclare 
avoir traduit en latin : « Ilunc libellum novandi gratia 
ego, rogatus a fratribus, in latiuum transtuli etcaven- 
dum praetitulavi . « ^Gennadius connaît un alexan- 
drin du nom de Cyros, n artemedicus, ex philosoplio 
I monachus, vir dicendi peritus », auteur d'un livre élô- 
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gant et vigoureux contre le nestorianisme, c'est-à-dire 
contre les catholiques antimonopliyaites, Adversns 
Ifestorem, un livre plus syllogislitjue que scripLuraîre 
et dévoué à ïimothée Aeloupos : « Timolheanum 
dogma fovere coepit ■• {Fi>,//i^82).Mai8 nous n'avons 
rien de ce Cjtos, non plus que de Timotliée Aelouros. 
Nous n'avons rien non plus de Dioscore (iAo'oKOpoç), 
qui, évéque d'Alexandrie de 444 à 451, déposé par le 
concile de Chalcédoine, mort exilé à Gangres en 454, 
a ouvert le schisme monophysite. Le panégyrique de 
Makarios de Thôou, que l'on a retrouvé en copte, et 
que Revillout qualifiait deo récils de Dioscore, exilé à 
Gangres, sur le concile de Clialcédoine », est l'œuvre 
d'un moine monophysite contemporain, et le copie est 
probablement l'original '. 

£ 10. — Le laux Aréopagite. 

La question de l'authenticité des écrits du soi-disant 
Aréopagite est bien définitivement résolue dans le sens 
de la négative. L'opinion qui veut les dater du 1V° siè- 
cle repose surdes arguments insuffisants: de ce que l'au- 
tour affirme énergique ment la divinité du Saint-Espril, 
de ce qu'il parle avec insistance de l'âme humaine du 
Christ, de ce qu'il emploie le mot liypoatase toujours 
dans le sens de personne, ce n'est pas la preuve décisive 
qu'il est contemporain des conciles (362-382) quiont fixé 
le sentdu mot hyptistaseet condamné Macédone et Apol- 
linaire. En outre, les phrases de Grégoire de Nazianze 
{Oral, xxxvni, 8) et de Jérflme {Epist. xviii, 9) 
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■ù l'on a cru reconnaître des emprunts au faux Denys, 
ne fournissent que des présomptions très faibles. En 
réalité, le faux Denys a été produit pour la première 
fois au concile de Constantinople de 533. Mais surtout 
le quatrième chapitre des Noms divins dépend sûre- 
ment d'un traité du néo-platonicien Proklos, écrit en 
440 {nous ne le possédons qu'en une version latine du 
XI1I° siècle), le De malorum subsistentia. Si l'on ob- 
Ber\'e avec quelle rigueur, sur l'union des deux natures 
■le faux Denys se conforme aux formules fixées par le 
Concile de Chalcédoine, ou conclura qui! a écrit passé 
451. D'autres parallélismes entre Proklos et le faux 
Denys permettent de croire qu'il dépend de traités de 
Proklos composés après 462. Enfin si l'on tient compte 
qu'il parle du Credo comme d'un chant de la messe, et 
que le Credo n'a été introduit dans la liturgie de la 
qu'après 476, on pourra fixer l'année 476 comme 
■le terme extrême antérieur à l'activité littéraire de 
lolre auteur. La trace de son œuvre apparaît soudain 
jhez des écrivains de la première moitié du VI' siècle, 
mme Sévère d'Antioche, Ephrem d'Autioclie, 
cliarie de Mitylène, Léonce de Byzaiice. 
Produite au concile de 533 par les monopliysites à 
'appui de leurs erreurs, elle est récusée par les catho- 
liques comme un apocryphe. L'altitude des catholi- 
■ques pendant tout le VI' siècle et dans la première 
[Tpartie du VIP, fut défiante envers uu auteur qui « mé- 
nag^eait les monophysites avec une sorte d'affectation 
qui permet de le supposer partisan de cette modéra- 
tion tant préconisée dans VHénoticon de l'empereur 
JZénon j> (482). Puis on reconnut que les passages in- 
' roques par les monophysites pouvaient s'entendre eu 
sens parfaitement orthodoxe. Maxime le Confes- 
seur (f 662) a la plus grande part dans ce revirement 
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de l'opinion. « Toute contestation au sujet de l'au- ' 
thenticité cessa après le concile de Latran de OW, 
où le pape saint Martin I" invoqua à plusieurs reprises 
le témoignage [du faux Denys], et montra qu'un pas- 
sage, où le monophysisme était formellement en- 
seigné, avait été sciemment altéré par le patriarclio 
monothélite d'Alexandrie, Cyros, dans l'intérêt de 
l'hérésie... On sait l'autorité dont jouirent ces traités 
parmi les théologiens du moyen âge : saint Thomas 
d'Aquin, en particulier, y a largement puisé. Il faut 
descendre jusque vers le milieu du XV siècle [VallaJ 
pour voir apparaître un doute sur la personnalité de 
l'auteur» (P. de Smedt)'. i 

Voici les écrits du faux Aréopagile : — flsçl t^ç . 
ovçavlaç Uçaç/iaç, des anges, de leur hiérarchie et de ' 
leur nature, un livre, dédié à un soi disant Timolhée. i 
^ IJefii TTjç txxXrjautaitxriç hçaQX'"?' ""' livre, dédié 
au même Timothée, et faisant suite au traité de i 
la hiérarchie céleste : élévation sur les mystères du . 
baptême, de l'eucharistie, do l'onction {/Àvçoy) en 
général, de la consécration des évéques, des prêtres, 
des diacres et des moines, de la béuédiclion et onc- 
tion des morts. — IJsçl Bsitav àrofiÛTtoy, un livre, 
dédié encore à Timothée, suite aux deux traités pré- i 
cédents : de la connaissance de Dieu d'après l'Écriture I 
et dans l'oraison, Dieu bonté, amour, principe de tout I 
t)tre, vie de toute vie, science, puissance, paix, perfec- j 
tion. — ilïpJ fivattx^i; BsoXoytaç, unlivre, dédié toujours ' 

1. N0U9 doanDiisIeB coaclusiana da F. Sticlnith. • Der Deuplaloniker 
procluHalsVorlBgedcBiog. Olonjsius ATEopagitaindorLehre voiu Ile- 
bel • dans le Hisloriiehei JahrbuTch t. XVI (I8S0), el Da» AvPtommtn . 
der pieudo-dionytitchen Schriften • (Feldkirch 1895), d'après la recen- 
»ion du P. de Sutur. Renve de» quai. hiit. l. LIS [1B96), p. 6IIV614, Cf. 
Bjcan*. Zeilichrifl, i. vn (1898), p. «(. — Sur [ouïe la llueraluro diony- 
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à TimoLhée, suite des précédents : de l'obBcurité de 
Dieu, de l'union à Dieu et que Dieu est le superin- 
telligible. — A ces traités joignez un recueil de dix 
épîtres ; une à saint Jean exilé à Patmos, une à Tite, 
une à Polycarpe, quatre au moine Gaios, etc., sur di- 
vers sujets se rattachant à l'incarnation ou à quelques 
<pieslions du IIs^ fivaTtu^ç Beoikoyiaç '. 

Qui sera l'auteur véritable des écrits pseudo-diony- 
siens? On a pensé à ce Denys de Rikonoroura en 
Egypte, cité par Sozomène [vi, 31) comme un ascète 
du temps de Valens : mais cette identification [Hipler, 
Drâseke) est purement nominale. D'autre part le 
pseudo-Denys se donnant à maintes reprises pour le 
disciple d'un certain Hiérothéos, la découverte d'un 
livre du monophysite Etienne Bar Sudaili, d'Edesse, 
intitulé n Le livre de Hiérothéos », a fait penser que 
Hiérothéos est lo pseudonyme d'Etienne Bar Sudaili 
{ca. 500) et notre pseudo-Denys le disciple dudit 
Etienne (Frotingham) : mais contre cette identifica- 
tion plaide le manque d'affinité des doctrines des deux 
auteurs. L'auteur des écrils pseudo-diony siens aura 
éerit entre 482 et 500 (Sliglmayr) : il aura sans doute 
étudié à Athènes à l'école do Proklos, mais il doit 

i.PG, I. ni (reproduit l'ÉdilioD dn P. ConiiiEn, Paris 1044]. pnnA 
Analecla sacra, l. IV, p. 341 el a61. — Uioneb réimprima en télé l'e%- 
cellenle dissertation de dom I.E Nduhry (Paris 1703| ; 11 est vrai que le 
-t. lYeBlenvahiparlesdérenseursdersréoptsitisms aggravé de l'iden- 
tillcation du fsun Arflopaglte svec le premier éïéque de Paris; Sur 
tonte la (jueslion conBullcr le mémoire des Acta sanclarum ocloùr. 
t. IV,p.60e. Le QuiEHi Dl»erlaliosecunda p en tile de aea loannlt da~ 
mammi opéra (Paris nilj, ceprodnît dans J>G, l. XCIV, p. Ï74. 
■■'b.. de tjauiDiuuu», • La queslion dJonysienDe •, dans les Étudet 
' ~ « PP. lÊanlles, t. LW (IBQTI, p. 34 et huÎ*. G. KnVECER, • Vet «ar 
BUdo-DIoajsios ■ daDS la Byiaal. Zeiuchrifl, 1. VIII (1889), p. 301 
d'ideiilifier l'AréopagUc avec Denya, scoiaslique de Gâta, 
ni^ par Znfharic le Rliéieur dans la t<c de S. luïe. Bdnwetscii, 
onjsiusA, . de RE". 
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avoir été un moine palestinien (Gaza?), un origéniste 
impénitent ou transformé. Son œuvre, une audacieuse 
fiction, n'en a pas moins popularisé dans l'Église un 
principe nouveau de spéculation, la théologie mysti- 
que : les Byzantins n'en profiteront pas, mais le 
moyen âge latin en bénéficiera au centuple : tous nos 
mystiques procèdent de Denys. 

Arrêtons-nous sur le nom énigmatique du faux 
Aréopagite. La période qui suivrait ouvrirait pour 
nous une littérature, sinon nouvelle, du moins réser- 
vée. Léonce de Byzance et l'empereur Justinien, dans 
le champ de la dogmatique; Prokopios de Gaza, 
Olympiodoros d'Alexandrie dans celui de l'exégèse ; 
Jean Climaque, dans celui de l'ascétisme ; Cyrille de 
Scythopolis, dans celui de l'hagiographie ; Évagrios, 
dans celui de l'historiographie. Ces noms appartien- 
nent au moins par définition, à l'histoire littéraire 
byzantine. 
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